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De l'ancienne France, contenant l'origine de la royante et de ses attributs, celle de la nation et de ses differentes classes, celles de la pairie et des pairs de France, des dignités civiles et militaires
L on^iue de lu Koyauté et de {>cs attributs, cdle de la Nation et de ses diffmntes daases; — celle de la Piûrie et des Pain de Pruiee; det Grands-VaMaux; des Dignités civiles et militaires; des Offices et Emploii
lie !a Couronne"ct (!r la Maison de nos Rois; — des Conseîk du Prn»e«, des jVlinistres d Hlaf, li s Ambassadeurs, |du ( .i-rémonial de la i'-tun; l'Institution des titres de Due, Marquis, (^.omte, Vicomte, Baron, Séué« chai, Yidante , Châtelaia, Baïuieret» Chéialier, Ecnyer, etc.; — celle de la \oblesse militaire et chevaleresque; de la Noblesse de clèricature om ecclésiastique; de la Noblesse de ma î^i*?! rature oo de robe Tpailemem, t^urs souveraines ; mai ires des requêtes, etc.) ; de la Nobles&t: nuHiici|>ale oaM'échevînage', dite eioehef de la Nobfeaiepar leltwidtoibliiriieifl o{\ moyennant finaaœ, etc.; de la liiérardue et dei nagt^ honneur» , rfroiîs, privilèges, prcéminenn» , préro«»atives et immunité attr\rhf«; à •liacune de ces catégories; — des Armes, Armoiries et ()rdrti« de rhevalerie;^ des Loi^ somptuaires ; — des ret ht relies faites k diverses époquM contre les usurpateurs de la Noblesse et des titres qni la earacMaent; — des ïïdits, Ordonnances, Lois r^ressives contre ces usurpateurs. ; des Jogemen'i de maintenue , et de la Jurispnidenoe en matière nobilia^rt* : — 'deii Mœurs, Usages, Coutumes, Splendeur et Décadence de er% diirmes ctassM , etc. . «le.
Par m. de SAINT-ALLAIS.
LOME SËCOND.
L'ANCIEME FRANCE.
CHAPITRE PREMILll
BMS MINISTRES D'IÊTAT ET W CONftSIL M VOS Ém»
Dajns toutes les monarcliies anciennes et modernes^ il y a eu des Ministres, dont le devoir et les fonctions consistaient à soulager les Princes dans ladministration de leurs États et dans la conduite de leur gouvernemeat.
L'Empereur Auguste crëa des Questeurs du palais , dont les fonctions consistaient à lire dans le Sénat les lettres et les édits du Prince, et Constantin leur fit rédiger par écrit les lois qui devenaient nécessaires à l'empire; il les regardait comme ses assesseurs et ses jurisconsultes , et ne faisait rien sans leur participation. « Un Questeur du palais, dit Cassîodore, dut ctre le « trésor de la renommée publique et l'arscual des lois. « Il devait avoir une connaissance du droit et de la « langue dans laquelle il parlait, afin que la critique « ne pût rien trouver de repréhensible dans ce qui était « émané du Prince. » Le Questeur devait signer tous les rescrits impériaux, après quoi on les envoyait au Comte des dispositions, pour qu'il les fit transcrire et qu'il les gardât dans son chartrier.
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La composition d'un minUtère ciiez les Koinains , compreBail ; le Questeur du palais, %^ h Prnnicîer des Notaires (i), 3 ' quatre Mairi-es de portefeuille (scrimuni), 4^ le Comte des dispositions , 5^ enfin un certain nombre de Référendaires, qui rendaient compte à TEmpereur des suppliques qui lui étaient adressées et des jugemens des tribunaux.
Chez les Francs , s'il n'y eut pas quatre Maîtres de portefeuilie, il paraît certain qu'il y en eut deux au
moins; car, selon M. le Comte du Buat, il est parlé du second portejèutlle dans le livre V de la Collection d'Aymoin.
Cependant, il est certain que, dans l'origine de notre monarchie, et sous la première race de nos Rois, c'étaient les grands-ofBders de la Couronne qui, sans avoir le nom de Ministres ni de fonctionnaires à porteieuille, composaient le conseil du Prince , souscrivairat toutes les chartes, ea faisiiient l'expédition, ot surveillaient lexécution des lois et des ordres émanés du trône.
Ces grands-officiers de la Couronne étaient au nombre de sept ; six d'entre eux se mêlaient en générai jdes affiiires de l'Etat ; et le septième , particulièrement de celles du Roi et de sa maison. Voici leurs titres et leurs fonctions :
i*^ Le Maike bu pala.is , dont le nom vient de
(i) Notarii, mû appelés, parce qu'ils étaient dépositaires
des caractères de la signature des Empereurs, qu'on appelait notœ f parce ((u'ils publiaient leurs mandemcns et leurs ni dontiances , <\\\\ commençaient ordinHircineut par.* ^otum Jacimus ( Nous taisons savoir }.
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meyery qui signifie, dans la basse Allemagne, surintendant , à quoi répond le mot latin major y était appelé Prœfectus palatii^ Patncius^ Major palatiiy Prœjeeius aulœ Begiœ, et Major donuls. Cet office était proprement le même que celui du Préfet du prëtoire, qui avait toute la puissance sur les autres officiers en général et en particulier. i>ion rapporte ces termes, dont r£mpereur Trajan se servit en donnant son ëpée è Licinius Surat : Accîpe , inqiiit y gladium quem j>ro me, si benè cUque ratione imperai^ero, distingues. Sin minus y eo ad interitum meum uiere. Càm prœ/iceret eum prcetorianis cohortibus^ etc.
Cet officier disposait en France de toutes les affaires du dedans et du dehors , dît Éginard , et quelquefois même il était tuteur du iloi mineur , comme , par exemple, Landry, pendant la minorité dé Clotaire H, fils de Cliiipëric et de Frédégonde. Maire Ega fut aussi tuteur de Govis II , fils de Dagobert et de Nantilde.
IjCS Ducs , qui avaient le gouvernement des provinèes , et qui en référaient au Conseil du Roi ; chaque Duc avait douze Comtes sous son autorité.
3*^ Les Comités , qui étaient Gouverneurs des villes, comme les Ducs l'étaient des provinces , et qui étaient installés par les Ducs ; ils conduisaient les levées de leur gouv€Mmement à la guerre et administraient la jus* liée en personne en temps de paix : ils avaient des lieutenans qui rendaient la justice en leur absence, et qu'fNl appelait vicàrii ou viguiers.
4° Le Comte du palais , Cornes palatiiy Grégoire de Tours le nomme Major domûs Âegice, Cet officier
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venait après les Ducs et les Comtes ^ et avait Tadimoî»' trattonilela justice, le commandement et la surintendance sur tous les officiers de bouche. Prœfectus erat auUcis ptdatinis, Greg. Taron,, lib. cap. xxix. Ce qui revient à l'office de Grand-Maître de France, qui avait sous lui le Crand-Édianson et le Crand - Panetier de France; et, plus anciennement, le Grand-Queux, office qui fut supprimé.
5° Comte de lestable ou Coiîxf ex able , Comes êkibuli. Cet ofHcier avait le gouvernement de ceux que Grégoire de Tours appelle Custodes E quorum Rcgiorum. Il fut remplacé par le Graad-Écuyer de France , qui avait commandement sur le premier et sur tous les autres écujers , sur tous les officiers de la grande et de la petite écurie du iioi , et même sur les rois, hérauts et poursuîvans d'armes.
6" Le Rti itriENDAiRE , Ii( Jerendarius. Ce titre s'appliquait , sous la première race , à ceux qu'on a depuis appelé Chanceliers. La charge du Référendaire était de garder rarineau où était le sceau du Roi. Grégoire de Tours dit ; Sjrggo Rejerendarins qui annuium Begis Sigiberti tenuerat , et à Childerico Rege Uà pwvocatas trnty ut servi tium quod lem pore f ta tris sui habuerat , eblineiet , ad Childebertum Jiegem , Sigiberti fiUum , reUcto ChilpericOy transii^it
Le CiiAMBRiER OU Graxd-( 'haivtbell AN , Oune^ rarius. Cet oflficier, sous les liois de la première race, avaii particulièrement soin de la personne du Roi , qu'il levait, couchait el habillait; en un mot, il avait soin de la chambre, et le commandement sur tous ceux .qu^on appelait camerarii ou valets-de-chambre.
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Cet office répondait à celui que les Romains appelaient PrœposUtm sacrà cubiculo, qui portait le titre d'illustre, qu'on n'attribuait qu'aux officiers de la première classe de Tempire , et marciiait après le Maître de la gendarmerie. Posi Magistrum militum tnier illustres primas, quartus annumerabatiir. {Lcg, utim, Cod. de prœp. sacr* cubic. )
Mais ^ outre ces grands*ofBciers de la Couronne, il y aA^ait encore des Seigneurs français qui avaient entrée dans le Conseil du Roi , et qui portaient le titre de Conseillers, titre qui était fort éminent, selon Hincmar, et qui s'éteignait par la mort du Souverain qui lavait conféré.
Gontram, Roi d'Orléans et d'Austrasie, ayant désigné Childebert, son neveu, pour être un jour son successeur, le prit en particulier, et après lui avoir fait promettre qu il ne parlerait à personne de ce qu'il allait lui dire^ il lui indiqua ceux d'entre ses fictèles qu'il devait adoiettre clans son Conseil : quos in consiUo habereti et ceux qu'il en devait écarter, aiUsperneret à cottoqaio.
Grégoire de Tours donne le titre de Conseiller à ce &vori de Ragnachaire , Roi de Cambrai , dont Ay« moin parle en ces termes : « Ragnachaire s'était donné « un famiUery nommé Faron , homme d'une rare pruagence, à ce qu'il croyait; Faron l'avait tellement « aveuglé sur son compte, que lorsqu'on faisait quelque « présent au Roi , il en avait toujours sa part, et Ra- « gnachaire ne manquait jamais de dire : Foilà qui est a pour moi et pour mon Conseiller Faron. » Ce lëcit prouve deux choses : la première, que l'institution des
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Conseillers était ftuasi iaeienne que k momrcbie ; k
seconde, que dès lors on les appelait iadifFéremment les CoiiseiUcrs du Uoiy ou ses JamiUevs.
Sous les premiers Rots de k première race, les (boo tions de Ministres ou de Conseillers devaient se borner à fort peu de choses , parce que ladmiuisiratioii de i'Ëtat était tout -à-fait militaire, et dirigée , sans cesse, vers les conquêtes; et lorsque les Gaules furent soumises, les Franos ne fureat pas eu assez grand nombre pour'
s'en approprier toutes les terres : ils n'en prirent que le tiers, qui fut divisé en t&ires mliques, en bénéfices rnHUaires et en domaines du Jtm. Les Gaulois, qui se sounincnl, conservèrent le reste, et ce fut leplus grand nombre. Les terres saliquesr étaient celles qui édiurent etk partage à diaque Franc , el ([ui , par conséquent , devinrent héréditaires* lies bénéfices militaires étaient des tenues qtit demeuraient à TËtat , et que les Bois de» wî^t distribuer, pour lécoinpenses viagères, à ceux qui en méritaient par leurs actions ou par Tancienneté de leurs service». Les domaines du Roi étaient k part> considérable qu'avait eue le Chef dans le partage général : cette part, dispersée dans tout le royaume, en plus de cent soixante lots , composait le principal revenu des Rois de la première et de la seconde race.
Ces partages faits, entre nos Prinees et ks Francs qui les avaient accompagnés dans la conquête , étaient le prix 4u sang que ks compagnons de Clovis avaient vmé; et Tesprit d'égalité que ces Francs avaient porté d'au-delà du Blûn ne put même s'eifacer lorsque leurs Princes agrandirent leur territoire et prirent définiti* vement le titre de lloi j et les terres provenijiat de ce
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DK$ MiNisxaMs d'état^ eic« 7 qu on appelait bénâBoes militaire» fuient çomcUréfls comaie un propre de la nation , et non pas œiiinu uu dommue de la Couroniie oa comm&^firfs en relevant « 086 deux termes ^nt postérieurs de plusieurs siècles à cette époque, où les Francs se rappelaient enoorcî qu'ils avaient le droit deoiioi^ir leurs Ga|Htaine8 et ieur^ Koist cûfOBfie le moyeu le plus assuré d'éviter Toppression.
« Ainsi, le Franc, (quoique vivant sous lauloiile du « Roi , VL&k était pas moins libre pour oela, puisquUl « ne devait à la grMce du Roi ni sa liberté, ni ses pos« « SG&ûom^ ni l'indépendance de sa personne, m la « jouissance de ses biens, n'étant redevable de tous ces « avantages qu'à sa seule naissance de Franc, et à la « part qu'il avait prise à la conquête. »
£t, selon le même M. de BoulainviUiers , cfasque Fnmc avait le droit de défendre sa personne, sa liberté, son bien , sou intérêt , et généralement tout ce (^ui lui appartenait directement ou indirectanenti oontare ka entreprises de qui que oe soit, £ut€e même contre leBeoi personnellemeat.
il ajoute que, soub cette première nice, les Fnm» « çais étaient juges les uns des autres en matière ert'- « mineUe,et ari>itres souverains de toutes les affaires i( qiû étaient portées à bur asseng^ilée générale du « Champ->de-Mars , où le Boi venait présider. C'était , « en eflet, la plus liante de ses fonctions, puisque, «( dans rétablissement, il ne tenait dautre rang que
fi celui de premier magistrat civil ; modérateur di:s dé- « Ijbératiottts communes» et juge des causes ordinaires « étaient ses fonctions prescrites» »
L oiigii^e et Tégalité de ki condition et du partage
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entre les i^Vançais ayaat été prouvées , il en résulte que les cooquërans de hi Gaule, 4;ui n'avaient point de maître direct, devaient du uioins trouver dans rassemblée commune de tous les membres de la nation , une puissance supérieure, sans laquelle nulle police intë* rieure ou extérieure ne peut subsister, qui leur fît observer les lois qu'ils s'étaient eux-mêmes imposées. Ce pouvoir ne s'étendait pas cependant jusqu'à faire perdre la vie à un Français ; la loi commune pourvoyait si bien à sa sûreté, qu'il ne pouvait encourir de plus grande peine qu'une amende pécuniaire dans le cas d'un homicide , ou la privation de l'héritage salique , eu cas de refus du service militaire ou de désobéissance formelle envers le Gouvernement. Mais de quelque espèce que fût l'accusation contre un Français , dès qu elle intéressait son honneur, sa vie ou ses biens, elle n'était plus au jugement d'un particulier revêtu de quelque dignité que ce fût : la liaison naturelle de tous ies menibres avec le corps établissait la nécessité d'un jugement public, et ce jugement public était celui de l'assemblée générale de toute la nation au Cliamp-de« Mars.
La convocation de l'Assemblée du Champ-de-Mars était aussi ancienne que la monarchie; Clovis, converti à la foi chrétienne , déclare qu'il veut avoir l'avis des Grands et de 1 année; il publie un édit pour la corwo^ cation publique du peuple* Les Grands du royaume s^assemblent et les troupes se trouvent avec eux au lieu marque pour l'assemblée; l'armée avait doue part aux délibérations.
Il ne se faisait aucune loi nouvelle sans le consente*
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ment uécessaire et po^iUf peuples; et il n'y av^il du lois pour la nation que celles qu'elle avait approu*
vées.
Il n eiitmit pas au pouvoir du Roi den trop rendre la guerre sans l'avis de la nation. Clovis II disait que le soin qu'il était obligé d'avoir de son rovanim; était pour lui un avertisseiQ^nt continuel d appeler les J:*nincs à l'examen et à la discussion des affaires publiques* U n'en est point de plu^ importante qu'une déclaration de guerre; aussi voit*on les Rois mérovingiens employer les discours les plqs pathétiques pour faire con* sentir les Francs à la guerre.
Ce ne furent donc pas les Bois de la première race qui cherchèrent à étouffer l'esprit de Uberté et les droits acquis à leurs sujets; ils turent, au contraire, asservie eux-mêmes daiis la suite par leurs premiers Ministres , cW-à-dire» par las Mairçs du palais, qui, dans lorîgine, n'étaient que des officiers temporaires, qui surent se rendre héréditaires depuis la mort de I>agobert II , et qui devinreQt aijisi les JMUoistres nés de pos Rbi^ et les commandans supérieurs de leurs armées : c'est pour* quoi ils finirent par prendre le titre de Dux Francomm I Dux et Pnnceps^ Subregîdus.
L'administration de TÉtat et la conduite des années , mises ainsi entrç les mains des Maires du palais, réduisirent les derniers Rois de cette première race à un état de nullité absolue. Ils ne prenaient aucune connaissance des affaires, ne signaient et ne faisaient expédier aucunes chartes ^ aucunes lettres - patentes ; le Maire du palais en commandait l'expédition au Chancelier, qui n'était chargé alors que du dépôt du sceau royal , et
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les signait avec les autres grands-ofliciors de la Couronne.
Les Francs s'étaient réservés le droit d élire le Maire ou le Général sous lequel ils voulaient combattre, et le Prince devait confirmer cette élection; mais, dans la suite, les Maires sVlevèrent ^ un tel degm d'autorité, qu'ils obligèrent les Rois de vivre du produit de leurs métairies, situées ordinairement au milieu des forêts, et oîi Ton tenait des haras , des bœufs , des vaches, des moutons, de la volaille, et où l'on cultivait des légumes; ce qui n'était pas consommé par eux et par les gens de leur suite était vendu pour faire face à leur entretien. Ils passaient leur temps h voyager d'une métairie à l'autre. Il ny a aucun doute ([ue certains d entre eux n'eussent assez de caractère pour changer cette manière humiliante de vivre ; mais la surveillance des Maires du palais, qui méditaient leur usurpation, les en 'empêcha et les tint constamment dans un état d'inaction qui finit par h»s faire mépriser du peuple, et qui conduisit ces Maires a s emparer de leur Couronae en j5l.
Scne chronologique et historique des Maires du Palais de France.
GuiNFMALD, Conseiller du Roi Chilpéiic F**, resta fidèle à ce Prince lorsque sou inconduitc le fit cliasser du trône et réfugier en Thuringe. Il prépara son retour
et le fît rétablir vn 4^4- trouve pas qu'il fût
Maire du palais, mais tous les historiens lui domicut le titre de Cofumlier,
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I. Lan DOIT, Duc de Tongres, Maire du palais, tgts l'an 5o8 , sous Clovis P**.
a. LAifDREGisiLE^ Comte de TEtable et Maire du
palais , ea Tan 5Go , sous Clotaire F**.
CuppA de firaadebourg, Maire du palais ^ sous
Chilporic I , 574; il fut battu et iait prisonnier dans une bataille contre les Allemands,
4- Badegesill] , Maire du palais, sous le méine Prince , jusqu'à l'année SHo, qu'il fut lait Eveque du Mans.
5. Landry, que quelques écrivains suriiuiniiieat de La Tour, Maire du palais, sous Ciiiipéric l^' et Clotaire n, fut le favori de k Reine Frëdégoii de, femme de Cbiiperic, qu'elle fit assassiner, en 584- On Taccuse d'être complice de ce crime. U gagna , en 593, la bataille de Droissy, sur le Duc de Ventrion, qui voulait détrôner Clotaire II. U vécut jusqu'en 598.
Gablouak, Maire du Palais^ en
10. Ar^tould, Maire du palais deNeustrie, enôaS, puis d'Âutiasie, et Béférendaire ou Cbancelier de France, en 63i. On le croit père de Sl.-Arnould, qui fut Maire du palais d'Aostrasie » et dont le fils, nommé
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Ansëgise, fut père de Pépin d'Héristei, souche de la seconde dynastie de France.
II. Ega, Maire du palais, sous Dagobert P^, et Clotaire II, jus({u'eD 64o. 11 avait en outre le titre de Principal (■onseiller du Roi.
11. Abchinoald ou £rchinoax]>, fils d'£ga, fut Maire du palais de NeustrieetdeBourgogney sousQo* taire III, en 64 1.
i3. Leudèzb, fils d'Archinoald, Maire du palais, assassiné par Ebroîn, en 670.
i4- St. -Léger, Évêque d'Auîun, avait assisté Ste.- Batliilde, mère de Clotaire III, pendant la minorité de ce Prince, et continua ses bons conseils à Chiidéric II , frère de ce dernier, lorsqu'il monta sur le trône. Quelques historiens disent même que St.-Léger fut investi de la dignité de Maire du palais; mais Chiidéric l'en dépouilla eu 6^3 , et le fit enfermer à Luxeuil. Ebroïn lui fit crever les yeux, puis décapiter, en 678.
15. Ebroïn, Maire du palais, sous Clotaire ni et Thierry l^*". Ce fut un Ministre perfide, un despote cruel, qui fut le persécuteur de tous les gens de bien et Teffroi de ses maîtres. Il fut chassé et rétabli à di-> verses reprises, et gagna la ha taille de Lafau, en 680, sur Martin et Pépin d'Héristal, Maires d'Austrasie; il fut tué par un Seigneur français nommé Ifermanfroî, en 681.
1 6. AuBàDE ou AuDEBELLE, Maire du palais , sousClo<» taire III.
17. GisLEMAJi , Maire du Palais, fils deVVaraton, n*exerca qu'un an, sous le Roi Thierry.
Berthaire , gendre de Waraton, fut cause de la
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perte de la bataille de Testri , et mis à mort par ses gens, eu 687.
PÉpm-LE-GRos, dît aussi SHifistel ou Héristal et le Jeune, Maire du palais d'Austrasie et de Neustrie. Les Français 9 fatigués de la tyrannie de leur Roi Thierry 1^^^ et de ses Maires du palais , appelèrent Pépin d'Héristel à leur secours, en 687. Il s'avança dans les plaines de Testri avec une armée considérable, battit Thierry, et le poursuivit jusqu^à Paris, dont les bourgeois lui ouvrirent les portes. Maître de la personne du Prince, qu'ils lui livrèrent , il commença à^régner souverainement sur toute la France, sans cependant prendre le titre de Roi. On peut, dès cette époque, compter i extinction de la domination mérovingienne ,^ et fixer celle des Garlovingiens. Pépin passe le Rhin en 71a, ravage l'Allemagne révoltée , et la soumet de nouveau à l'obéissance. Déjà les Frisons avaient éprouvé la force de ses armes; général habile, politique sage et profond, il jeta les foudcmens d une dynastie qui a fait la gloire de plusieurs siècles, et fourni des Souverains à la plus grande partie de l'Europe. Il mourut en 714.
ao. Norbert ou jNorthebert, Maire du palais de Neustrie, ^us l'autorité de Pépin d'Hénstal, jus^ qu'en GgS.
21. Grimoald, fils de Pépin d'Héristal, et frère de (3iarles-Martel , fut Maire du palais de Neustrie, sous Childebert II et DagobertII. Il fut assassiné en 714.
22. TflÉOBALD, fils de Grimoald, fut élevé, à l'âge de six ans, à la dignité de Maire du palais de Neustrie, par 1 autorité de Pépin d'Héristal, sou aïeul, et sou» la tutelle de Plectrude, première femme de Pépin ; ce
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qui a &it dire à Montesquieu, qu'cm avait mis fantôme
sur fantôme; mais il fut reuversé, laïuitc suivaute, ^ par la perte d'une bataille livrée dan» la forêt de Cuise. ^3. RAiirFROT ou Ragehfhsdk, Maire du palais de ISeustrie, tire Chiiperic H, dil Dauicl, de prison, pour l'opposer à Thierry II, puis à Charles-Martel qui s'était aussi fait un Roi de Clotaire lY, fils de Thierry F^. Une guerre funeste s'engage entre eux , et Charles-Martel, vainqueur à Aoiblef et à Vinci, en 717, se fait livrer Chilpéric II , qui mourut peu de temps après.
a4* ChablxS'Maeixl, ifils de Pépin d'Héristal, et doué d'un vaste génie, remplaça bientôt son père dans le gouvernement, et consolida tout ce qu'il avait établi. Les Austrasiens le proclamèrent leur Duc, en 71 5, et les victoires d'Amblef et de Vinci, qu'il remporta sur le Roi de France , Ciiilpéric II , le rendirent maître de la Neustrie, sous le titre de Maire du palais. Il gouverna ainsi la France pendant vingt-cinq ans, et soumit a son obéissance une partie de rAllemagne , et toute la Ravière, en 7a5 et 728; il gagna, en 782, au-deUi de la Loire, près de Poitiers, une célèbre bataille sur les Sarrazins; le courage qu'il y déploya lui ht décerner le surnom de Martel. L'an 741 9 Charles reçut deux nonces du raj)e Grégoire II (ce furent les premiers qu'on vit en France); ils lui apportèrent lej clefs du sépulcre de Saint-Pierre^ comme marque de souperai-neté, avec des présens considérables. A la lettre du Pontife, qui promettait de se soumettre à l'obéissance de Charles, était joint un décret des Romains, qui €OH/irmaU cette promesse, tant de la part du Pape que
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(le la leur. C'est ici la première origine ckt. liroits de la France sur les Etats de Rome.
aS. Pépin-le^Bref, Maire du Palais, 61s de Charles-Martel, fit déposer le Roi Cliildëric llf, dans une assemblée de Seigneurs français tenue à Soissons en jB^j et se fit élire en sa place. Il est la souche de la deuxième dynastie des liois de France.
Sous la première dynastie, les partages qui eurent Heu entre les enfans de Clovis-le-Grand , de Clotaire P** et de Dagobert F*", divisèrent la monarchie francuise en plusieurs royaumes, et a diverses reprises; de là vinrent les Maires du royaume de Metz ou SAmtrasiCy et ceux du royaume de Bourgogne ^ dont l'histoire est liée essentiellement à celle du royaume de Nemtvie^ qui a conservé le nom de Royaume de France. Il m'a paru utile d'en faire mention ici.
Maires du Palais des Kois d'jâustrasie et de Metz.
1. GoGO^ D£ JVoRAiv, Maire d'Austrasie au refus de Chrodin , sous Sigebert , 6it mis à mort en 567*
2. Florentin, Maire d'Austi^ie, sous le Roi Childebert, qui succéda aux royaumes d'Orléans et de Rourgogne; il exerça en 58^.
3. Rado, sous Clotaire II, Roi de Neustrie et d^Austra;:>ie , exerça en 6i3 , comme Maire d'Austrasie, du consentement des grands de ce royaume. • ^
. 4- Wàrnachaibb ou Garnier, Maire d'Austrasie, célèbre dans la guerre que Brunehaut soutint contile Clotaire II, Rpi deiNeustrie, qui s'empara de TAustrasie, eq 61 3, et envoya Warnacliaire, du coosen*-
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tement des grands, remplir la dignité de Maire du palais de fiourgogne.
5. Pépin^de-Landeit , dit le Fieujp , Maire d'Austrasie, en 625, sous Dagobert 1'*^, Roi de Neustrie, qui [appela en France, et le mit à la tête des af&ires, avec Saînt-Cunibert, évéqiie de Cologne , et Saint- Arnould, ëvè(juc de Metz, dont il va être question. Pépin* de-Laaden inourtit vers 64o.
6. St.-AritouIiD, fils d'Arnould, Maire du palais de NeusUie, dont ii a éle queslion, page 1 1 , est aussi compté au nombre des Maires d'Aiistmsie, sous le règne de Dagobert F*^. Fatigué du monde, il embrassa Fétat ecclésiastique, du consentement d'Ode sa femme, fut élu £véque de Metz, et se retira dans un désert des Vosges. Il fut père de :
7. Adalgise ou An sKGisK , Duc, Gouverneur et Maire d'Austrasie, sous Sigebert II. Il avait épousé Begge , fille de Pépin-de-Landen ; de ce mariage vint Pépin-le* Gros, dit d'Uéristal, dont il sera question.
Otoh ou EuTHON, qui exerça de 64o à 64a
9. Grtmoald, fils de Pépin-de-Landen, fut nommé Maire d'Austrasie par le Koi Sigebert II ; à la mort de ce Prince, il voulut usurper son trône et y placer Ghîldebert, son propre fils, a Texclusion du fils du Monarque, nomme Dagobert, quil avait fait déporter en Ecosse; mais les Austrasiens, indignés de cette usurpation, appelèrent à leur secours Clovis II , Roi de France, et se soumirent à lui. Grimoald fut fait prisonnier dans une bataille, en 656*
10. WuLFOALD, nommé Maire d'Austrasie par Dagobert IL Son ingratitude et son odieuse politique le
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portèrent à faire une allunce avec le ftéroce £broln ,
Mairo de Neustrie, pour perpétuer la guerre eutre les Ueiu. royaumes.
iT. PÉi»rif-i:.£*GRds, dît d^Hëristal ou le Jeune, fils
d'Adalgise, dout il vient d'être question, fut Maire du palais d'Austrasie. Foyez son article, page i3.
12. Martin, Maire d'Austrasie, sous rautoritc ch Pépin d'Uéristal , avec lequel il avait perdu la bataille de La&tt, contre Ebroin , Maire de Neustrie , qui le fit
assassiner à Eschery, en 680.
Charles^Martel, fils de Pépin d'Héristal, fut
Maire d'Austrasie. Voyez son article, page i4-
i4* GARLOMA.N et PfiPiir-LE-BR£F, fils de Charles- Martel , succèdent à leur père, en Àustrasie et en Neustiie; ils gouvernent conjointement jusqu en 747- Carloman se fait religieux, et meurt en 755. L' Austrasie est reunie par Pépin-le-Bref à la Neustrie et à la Bourgogne, dont il se fait déclarer Roi, en 752. Fojez page i5.
Maires du Palais des Rois de Bourgogne.
1. Warnach atri: l^' , ou Garnier , fut Maire du palais d'Orléans et de Bourgogne, sous Thierry 1'^. Il mourut en Sgg.
a, Berthoald est tué dans une bataille, qui rendit Thierry P% son maître, victorieux de Mérovée, fils de dotai re II, Roi de Soissons et de Paris.
3. Protadb, amant de la trop célèbre Brunehaut, Reine d'Austrasie, est âu Maire du palais d'Orléans et
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de Bourgogne, et assassine par l'armëe révoltée eonlnf
lui, eu 60 5.
4. Claude, Gaulois de natiou, succède à Protade, sous Thierry V^y Roi d'Orlàins d de Bourgogne, et meurt en Gob.
5. Waanacuaire II est élu Maire du palais de Bourgogne, sous Clotairell, Roi de toute la France, et meurt en 62G.
6. Floacat fait mourir Wiilibaut, Patrice de la Bourgogne transjurane, et périt lui même, onze jours après, en G4i*
La Bourgogne fut alors réunie à la Neustrie. On trouve encore sous cette première race : Sï.-MjiLAiNE, Evêque de Hennés avec ia qualité de Grand-Conseiller du Roi, en 5ia; AiUDE, Archevêque de Lyon ;
ViCTERIC ;
St.-Golombav;
Tous les trois avec le titre de Grands^ConseUlers de Xhéodoric , Roi d Orléans.
Les Rois de la seconde race se gardèrent bien de conserver la charge de Maire du palais ; ils savaient y
par expérience, combien elle était fatale à rautorité royale, et ils n'admirent, dans leur Conseil privé, que les grands -officiers de la Couronne, qu'ils portèrent alors au nombre de dix, savoir :
I** Le Graitd-Aumofier, jâpocrisarius.
1^ Le Grand-Chancflier, Summus Cancellarius.
3® Le GRAif0-CHAMBRi£a , Canierarius,
4^ Le Comte du Palais , Cornes PalatiL
5^ Grand-Sénéchal, Senesvalcus,
6^ Le Grand-Echansoit, Buticularius* 7** Le CoNNi:;xABLË , Comcs StabulL 8"" Le GRAnoJifiJftÉCHALBu Palais, Jlfâ/ijiiMâ^^ 9** Les Quatre PRmciPAOx Veneurs, Venatores^ io° Le GHA.]yD-FAUco2rKi£R> Falconaruu mias. Les Kois de cette seconde race voulurent signer eux** mêmes les expéditions et les chartes les plus importanteS) et les firent souscrire, non-seulement par les grands*officiers de la Couronne, mais encore, parfois, par des grands vassaux, ou des Seigneurs les plus quaiiiies.
Il arrivait aussi que certains grands-officiers, malgré
les fonctions de leur charge, devenaient en même temps Ministres y proprement dits, du Priuce; ainsi , Fulrard, Grand-Chancelier, était à-la-fois Ministre de Pé})in; Eginhard , gendre de Charlemagne , était aussi son Ministre , et après lui Adelbard ou Alard^ abbé de Corbie. Hilduin le fut sous liOuis-le-Débonnairc; et Robert -le -Fort, Duc et Marquis de France, Comte d'Anjou , bisaïeul de iiugues-Capet, tige de nos Rois de la troisième race , &isait les fonctions de Ministre , sous Charles- le Cliauve.
Cette seconde race eut donc pour clief Pépin- ler Bref, Maire du palais de Neustrie et d'Austrasie, descendant de Charles-Martel et de Pépin d'Héristel, qui, dans leur exercice de Maires des mêmes royaumes, avaient rendu d'éminens services à la France, et si bien préparé l'événement qui devait un jour assurer la Couronne à leur postérité.
ce Sous le règne de ce Prince, dit M. de Boulainvilliers, on vit s'établir un nouveau genre de gouver-
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nemeul. Ce ne sont plus les Francs , nés libres et indëpendans, attachés à lears anciennes lois plus qu'à leur propre vie , qui élisaient leurs Rois et leurs généraux avec une parfaite liberté, et qui jouissaient avec gloire et tranquillité d'une conquête qu'ils ne devaieot qu'à leur seule valeur et persévéra née dans une ^treprise infiniment difficile; ils sont^ à leur tour, de» venus la conquête, non pas tl une juiLion étrangère, .mais d'une famille particulière, pareille aux leurs dans l'origine, et ({ui, plus ambitieuse et plus active, a su tirer ses avantages de tous les évèneniens et de toutes les circonstances qui se sont passes durant un siècle. »
Cependant, je ne vois pas que les libertés de la nation fussent compromises, à cette époque , d'une manière effrayante; jVntrevois, au contrairè, un système plus régulier d'administration publique et d'ordre social.
On forma deux sortes de Conseils; le premier, sous le titre de Cbnsêil suprême , c{n\ était une émanation de la première race, el qui se trouvait composé des personnages les plus éminens de l'État; le second, sous le nom de Conseil pnW* du Roi.
Quelques auteurs ont prétendu que le Roi ne choisissait pas lui*même ses Conseillers , et ont voulu trouver, dans un traité d'Hinemar, les vestiges, d'une élection ; mais cette supposition perd toute vraisemblance quand on lit, dans un autre opuscule de re nirnie prélat, les règles qu'il prescrivait à Charles-le-Cliauve , pour le choix de ses Conseillers.
A la vérité, on tenait rarement le Conseil suprême, à cause de la difficulté de faire venir des provinces les fondionnaires qui en avaient le gouvernement ; mais
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le Conseil privé se tenait habituellement , parce qu'il
était oécessaire , dit le Comte du Buat, a que le Roi eût toujours auprès de lui des gens sages et instruits ^ que la fréquentation du Conseil suprême et riiabitudc de conïévtr entre eux et avec le Roi sur les aiiaires publi-* 'ques, eussent mis en état ou de le déterminer k une dernière résolution, &i les circoustances U renciaieiil nécessaire , ou lui suggérer des expédiens pour temporiser jusqu'à la tenue du Conseil suprême. »
« £ntrc tous les grauds-ofliciers , il n y en avait que deux qui , régulièrement , eussent entrée au Conseil , c'était le Chapelaiii et le CiiaiDliellan ; aussi les choisissait-on tels qu'ils pussent être admis sans inconvénient, ou du moins on les mettait en état d'y avoir séance. »
« Si parmi les autres il s eu trouvait quelqu'un dont les lumières* pussent être actuellement utiles , ou qui , par sou apph talion, parut se mettre en état d'entrer un jour dans le Conseil, en qualité de Conseiller, on commençait par l'y admettre sans aucune qualité , afin de le mettre à portée de se former aux alla ires. »
« C'était là qu en s'accoutumant au plus impésétrable secret, initiés dans les mystères du Gouvernement , témoins des mesures que prenaient les gens d'une sagesse consommée, dépositaires des réglemeas qui s'y faisaient , des élèves attentifs se mettaient en état de jouer un jour le premier rôle , et cependant ils suppléaient au Consul dans 1«b temps ob il n'était point assemblé. »
« Comme les grands-ofiiciers assistaient le Boi de letirs
conseils dans les affaires qui intcressaicat la tutalité de l'Ëtat, ils étaient aussi admia à dire leur avis dans celles
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qui ne regardaient point TÉtat en général , mais qui ^ étant personnel les , étaient, dans un sens particulier^ des af&ires palatines. C'était avec eux que le Roi arrangeait ces sortes (i affaires, de manière qu'il n'en pûL naître aucun inconvénient, ou que du moins il fût remédié promptement à ceux qui en auraient résulté, soit que par un palliatii on arrêtât le cours du mai, soit qu'en prenant un cours plus décidé, on le détruisit dans le principe ; mais, dans le cas même où le besoin était pressant, si, de quelque manière que ce tût, on pouvait, sans honte et sans péché, différer jusqu'au plaid général à prendre une dernière resuliitioa , on devait le faire , et c'était aux officiers palatins à en indiquer les moyens. »
a Cliarlemagne avait toujours auprès de lui trois de ses principaux Conseillers ; ils se relevaient touivà-tour, afin que leur séjour auprès du Roi ne nuisît point à ladministration dont ils étaient chargés. Ce grand Prince , toujours occupé du bonheur de ses peuples , ne se refusait, en aucun temps, aux réflexions qu exi* geait une administration immense. ]»
« Il avait toujours, au chevet de son ht, des tablettes sur lesquelles il écrivait les idées qui lui venaient à l'esprit sur les affaires de TÉglise ou de l'État; il en délibérait avec ceux de ses Conseillers qui étaient auprès de lui , et quand tous ensemble ils avaient bien mûri ses idées, le Roi les mettait sous les yeux de tous ses Conseillers , et faisait en sorte qu'elles fussent autorisées de leur consentement unanime avant de les mettre à exécution. )•
« Ce même Prince, dit Hincmar^ élisait, autant qu'il
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lut était possible, des Conseillers, tant clercs que laïcs, qui eussent montre la crainte de Dieu dans l ^xercice de leurs fonctions et dans Taccomplissenient de leurs devoirs ; assez fidèles pour ne préférer que la vie éternelle au Roi et au royaume ; assez courageux pour lui sacrifier par ce motif leurs amitiés, leurs haines, et même les liaisons du sang ; assez désintéressés pour être inaccessibles aux prësens ; assez iermes pour mépriser les menaces; assez judicieux pour ne pas se laisser séduire par des raisonnemens sophistiques. On les appelait indiiiëremnient ses Familiers ou ses Comeiliers , parce qu'ils étaieqt admis dans son intimité aussitôt qu'ils avaient été élus; et cette intimité avait pour motif une estime réciproque, et pour principal objet, l'avantage de rÉtat. »
C'était une convonlion faite entre le Roi et ses Conseillers, qu'aucun d'eux ne pouvait iaire confidence de ces conversations, à personne, sans le consentement de tous ceux qui y avaient eu part. Ce n'était j>as seulement à raison des grandes affaires, que le secret devait être gardé, mais encore pour tout ce qui avait été dit de personnel sur qui que ce fût.
Rien n'était plus digne d'un grand Prince et d'un père de la patrie^ dit lé Comte du Buat , que la manière dont Cliarleniagne proiitait de la tenue d un plaid générai pour faire voir à la natioD assemblée qu'il était occupé d'elle , qu'il fiûsait cas de ses conseils , et qu'il désirait en faire usage pour la réforme de l'État : 41 Mais , suivant Hincmar , ces occapations n'empé* « chaient pas qu'il ne se rendit dans les deux chambres « toutes les fois qu il y était appelé par les Seigneurs;
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« il y tealait autant qu ils le jugeaient à propos ; on lui
« rendait compte avec la plus grande faiiiiiiaiîLc de la « manière dant chaque chose avait été imaginée , des «r alteroationa, des disputes ou des âiçcussions amiables « qu'elle avait occasiouaees. »
Ce n'était qu'avec le consentement de ious que Vga faisait ces Capitules qui niéiitaicnt le nom de luis et qui deé/ai^nt (wair la force de la loi salique; ces Consti* tutions , à la difTéfence des simples Capitules , devaient être iasërées dans les lois nationales. Ce n'était qu au plaid général qu'il appartenait de donner la solution drs (lilTicultés que ces lois laissaient indécises, suivant ce que disait Gharlemagne à un Comte qui l'avait consulté : R Si vos doutes tombent sur la loi salique, « adressez- vous à notre plaid gcaéral. »
Le peuple participait véritablement k la législation , à la formation de la loi-.
« Qu ou interroge tout le peuple^ dit ce Prince, toute chant les Capitules cpii ont été nouvellement ajoutés « à la loi ; et après que tous les auront consentis, qu ils a Ëissent , sur les Capitules mêmes , leurs souscriptions <c et leurs seings. i>
« Une loi se fait, selon Charles-le<Cbauve (du Buat, « tome iv, page a85) , par le consentement du peuple « et la constitution ( la sanction ) du Roi, »
Quand on avait donné au peuple la lecture des Cha^ pitres qui avaient dû lui être annomoés , on le priait de témoigner publiquement qu liy consentait. Il exprimait ce consentement par le mot placet, qu'il répétait jusqu'à trois fois ; après quoi le Roi et Ic^ Princes souscrivaient les Chapitres annoncés.
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L'apposition du sceau royal ëtait nécessatre pour
reudre authentiques les ordonnances et les cliartesroyar k» , et c'est ce 4joi paraît ëvidemmaiit par ia formule dont elle était précédée. Les copies qu'on en délivrait devaient être reconnues par le Chancelier , qui était dépositaire du sceau, et qui en faisait l'apposition.
On appelait Plaids gciiéraux, sous cette deuxième race, les Assemhlées du Champ-de-Mars ou du Cliampde-Mai, dont il a d^à été question à la page 8. Elles se tenaient au commencement de Tannée, el on y réglait l'état de tout le rojaunie pour le courant de la nouvelle année; et ce qui avait été ainsi réglé , aucun événement ne pouvait le déranger : il n'était jamais permis de s'en écarter sans une extrême nécessité qui fût commune à i'universaiité du royaume.
Charlemagne n entra jamais en campagne , dit le Comte du Buat, sans avoir tenu rassemblée générale de son peuple.
C'était une loi générale « que si le Roi ae voulait « pas essuyer de contradiction ni de rési&tauce dans « l'exécution de ses ordres; s'il voulait éprouver Fassii- M lance et la coopération de ses fidèles , il devait don- « ner son ccrnsentement royal k ce qu'ils lui conseil- « kient «n commun , pour le bien public , le salut de « l'État , la prospérité du royaume et la paix, du peu- « pfet » {TU, 3i, 4?*'io).
Les Rois Gariovingiens continuèrent anssi de communiquer à la nation toutes les négociations pour le succès desquelles le secret n'était pas nécessaire; ils lui faisaient part de l'envoi des ambassadeurs dont la commission pouvait produire la paix ou ia guerre , et
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ils concertaient avec les priDci[)aux diels de la nation
les projets et les mesures qui devaient rester secrets.
C'était au milieu du Conaeil suprême^ et ea plein comité ^ que se dressaient les lettres dont on chargeait les Ambassadeurs et les iustructions qu'on leur remettait On appelait ces instructions commoniiorium*, et celles que nous avons encore sous ce titre pourraient servir de modèles en ce genre.
Les plus remarquables sont celles que Louis* le-Débonnaire donna, en 824^ à deux Évécjues qu'il envoyait négocier à Rome.
Nous apprenons encore , par le dmiier Gapitulaire de (iharles-le-Chauve , que les sermens réciproques du Boi et de la nation établissaient entre eux une confiance mutuelle^ qu'ils faisaient leur sûreté conunune, et que c'était le seul moyen qu'ils eussent pour s'assurer l'un de l'autre. On dérogeait à cette sûreté , on diminuait au , moins cette coniiance, dès que l'on manquait à ses engagemens. « Si tous voulez que nous vous soyons fidè- « les , disait le peuple à Chai leinagnc , faites observer « les lois. 9
a Lorsqu'un sujet avait offensé le Roi y le Prince se
« contentait de l'admonester, si l'offense était légère; « si l'offense était plus grave, il le renvoyait par*devant « ses pairs , pour rendre raison de sa conduite ; s'il « était prouvé qu'il eût manqué à ce qu'il devait au « Roi, on le punissait suivant la nature du délit; s'il ce ne se soumettait pas à la seutencç , c'était alors qu'il « était déclaré contumace et rebelle, et que, comme « tel , il devait être diassé de la société et du royaume^» Le banoissemént était la peine réservée à ceux qui
Oigitized
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eiit ajoutaient à un premier crime la rebeUion contre Fau-
itts torité royale et ecclésiastique.
ipk Cette dynastie pouvait donc espérer de régner avec
ex justice, éclat et bonheur, en faisant observer les lois ufi! sages qu'elle avait conservées au peuple français, et qui m faisaient l'objet de tous ses désirs ; mais Gharlemagne jijjr^ laissa un fils qui ne connut ni ce qu'il pouvait ni ce qu'il devait faire. Les autres Princes qui lui succédèrent n'eurent ni plus de talens , ni plus d'élévation d'esprit , an ni plus de bonheur à la guerre : tout languissait , tout se ruinait entre leurs mains ; et les grands travaux que ■M Chariciiiagne n avait pu qu'ébaucher furent interrom-
,a pus ou restèrent imparfaits. Ajoutez à cela qu'il s'in*
troduisit dans l'empire deux vices destructeurs de tout |r gouvernement national , l'influeDce des ecclésias-
tiques f qui se mêlèrent mal à propos des affaires de l'Etat , et qui inspirèrent à nos Rois une dévotion mal ^ entendue, qui convenait plutôt à des supérieurs de
moines qu'à des che& de nation ; l'usurpation des ; bénéfices militaires qui , depuis l'origine de la monar-
chie, étaient affectés à récompenser les services et les belles actions de ceux qui s'étaient dévoués à la défense de r£tat; ces terres étaient, comme je l'ai déjà dit, un propre de la nation , et elles n'étaient allouées, dans le piuicipe, que pour la vie, à celui que le Suuveraui voulait récompenser ; mais, sous les règnes des derniers Princes de cette dynastie , les Gouverneurs de provinces , les Ducs , les Marquis , les Comtes et les Barons , .qui avaient obtenu ces terres à vie seulement , se les approprièrent et les rendirent héréditaires dans leurs familles , aussi bien que les titres et commissions dont
28 COirSEIL DES ROU DE FRÀKCE«
ils avaionl été pourvus pour les gouveraeiueus tit 1 administration des provinces et des vîUes, Cel ei^emple d'usurpation fut suivi par tous ceux qui tenaient quelques terres , quelques titres ou quelques commissions de l'État , et tous se soutinrent les uns les autres, pour rester maîtres de ce dont ils avaient été constitues dépositaires.
Les juges mêmes, qui, dans l'origine, étaient tous militaires (la loi salique leur ordonnait de passer le bouclier k leur bras quand ils prononçaient un jugement), avaient aussi des terres attachées à leurs magistratures; et, à Texemple des Ducs et des Comtes , ils . les usurpèrent , et se perpétuèrent dans leurs titres de Sénéchaux, Baillis, Viguiers, etc. Telle fut Tonguie, non pas des fiefs ( i ) et arrières-fiefs , mais de leur muli> tiplicité sans nombre.
C'est ainsi que les Grands du royaume , augmentant leur puissance , devinrent presque souverains dans les provinces qu ils avaient usurpées; ils créèrent des arrières-fiefs et des vassaux , et obligèrent ces derniers, avec leurs liommes de fiefs , à les suivre à la guerre , même contre le Roi*
(i) M. le Présidenli HénauU rapporte l'établissement des fiefs de l'an 92$ à Fan 936; mais rfaommage rendu par RoUon, pour le duché de Normandie, est bien antérieur ; et on trouve, sous Charlemagiie, la vassalité et le seiiueut de fidélité déjà établis. A la vérité , la plupart de ces sortes de ilefs ou aods fiefs n'étaient 9 à l'instar des bénéfices militaires, concédés que pour la vie. Ce fut sons le règne de ChaB4es-le-Chanve« en 877, que les propriétaires des grands fiefs commencèrent à porter atteinte à l'autorité royale.
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Ce déclurenient du territoire de TÉlat, qui avait été fconsaeré même pur la fidUesse dé nos Princes , qui s'étaient trouvés réduits à donner Tinvestiture de toutes ces parcelles aux. occupans , réduisit ces Monarques à n'avoir, pour tout domaine, que les villes de Compîègoe, de Lc'ton et de Soissons, et entraîna la chute de CCS Princes en 9S7, époque à laquelle Hugues-Capet « le plus puissant des grands vassaux, fut proclamé Rot , et fonda la troisième d)'nastie de i nmce.
Sous cette troisième dynastie ^ le Conseil du Eoi 1 d abord appelé Y Étroit Conseil ^ ensuite le Consul secret ou privé, et enfin le Conseil d'Etat et privé , était composé des cinq grands-ofHcters de la Couronne : k Sénéchal ou Grand-Maitré , le Connétable , le Bouteil- 1er , le Chambrier et le Chauceiier , lesquels étaient proprement les Ministres du Roi ; on les nommait aussi Regni Administri, Ils signaient toutes lès chartes. Il leur adjoignait , quiuKl il le jugeait à propos » quelques ^autres personnes distinguées , comme Évéques, Barons ou principanx oflBcîers : ce Conseil était pour les af* foires journalières ou les plus pressantes.
Le Sénéchal ou Grand-Sénéchal de France, qui était le premier officier de la Couronne , était aussi le premier Ministre du iioi : il avait rentière surintendance de sa maison ; et jusquVu temps de PliiUppe-Auguste, il Êtisait lui -même tontes les expéditions du Conseil , avec les Notaires ou Secrétaires du lloi. Frère Guérini Évéque de Senlis, Ministre de Philippe-Auguste, étant devenu Chancelier, abandonna aux Notaires du Roî toutes les expéditions du secrétariat; et, depuis ce temps, les Notaires du Roi taisaient tous concurremmcnt CCS cxpédi lions.
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Ce même Prince, et Saiat Louis , son petit^fik , ëtft*
Jjliieiit des formes d'administration plus étendues et plus régulières, surtout quaut aux iinaaces. lis créèrent un Trésorier-général, dont les comptes devaient être vérifiés au Conseil- Lti oit du Uoi. (^e Conseil était toujours à la suite du Prince , comme traitant de tous les objets d'administration civile , politique et financière.
Philippe-le-Bel , eu i3o2, voyant que le Conseil commun était surchargé d af&ires , commit toutes les causes de la justice et des procès an Parlement, qu'il rendit sédentaire , et qui n'était qu une émanation du Conseil du Roi , et il constitua un Conseil privé , qui était toujours auprès de sa personne, et ne formait, pour ainsi dire, qu'un même individu avec lui («rf non vel ConsUium nostrum) ; et il créa la Chambre des comptes de Pàris, pour régler le plus grand nombre des provinces de France.
En i3o9, Philippe-le-Bel ordonna qu'il y aurait constamment près de lui tfois Clercs du Secret, pour les expéditions du Conseil secret, qu on appela depuis Conseil des dépêches. On les nomma Qercs du Secret, sans doute parce qu'ils expédiaient les lettres qui étaient scellées du scel du secret , qui était celui que portait le Chambellan.
Ces Clercs du Secret prirent, dans la suite, le titre de Secrétaires des Jinances, et, en i559 et i5b6, ils furent créés en titre d'office, au nombre de quatre, sous le titre de Secrétaires d*État^ qu ils ont toujours conservé depuis. Foyes^ le chapitre des Secrétaires tTÉtrAT.
Sous Louis X, dit llulm, ce fut Cliarles de Valois,
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oncle de ce Prince, qui devint son Ministre (i3l49 i3i5), et qui dirigea toutes les affaires de ce règne, qui fut de courte durée.
Le Conseil du Roi Philippe-le-Long, frère de Louis Hutin, était composé , en i3i6y de la manière suivante ;
Cliarles de France, Comte de Valois, onde de Phi-
lippe-le-Long ;
Louis*de-France, Comte d'£vreujL, Prince du sang, frère du précédent;
Charles de France, Comte de la Marche, Prince du sang, et depuis Roi, sous le nom de Charles IV, dit le Bel ;
Louis de France , Comte de Clermont , et JDuc de Bourbon, Prince du sang;
Jean de France, Baron de Cliaroiais, Pnnce du sang, frère du précédent;
Robert de France, Comte d^ Artois, troisième dn nom. Prince du sang;
Guy IV, de Ghâtillon, Comte de Saint-Paul;
Amédée-le-Grand, Comte de Savoie;
Jean II, Dauphin de Viennois;
Robert VTI, dit le Grand, Comte d'Auvergne de Boulogne ;
Jean P'', Comte du Forez ;
Beraud X, Sire de Mercœur;
Gaucher de Ghâtillon, Connétable de France;
Miles de Noyers ,^Sire de Vandoeuvre;
Le Sire de Sidly;
Guillaume d^Harcourt, Seigneur d'Elbceuf, queux de France;
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Le Simr de BeyncI ;
Le Sieur de Trie père ; Messire de Machy ;
Jean de Bcaiimont, Maréchal de France, Jean de Corbeil, Maréchal de France; Le Sieur Herpin d'Erquéry ; L'Archevêque de IIqucii; L'Évéque de Saint-Malo ;
Gilles Aycelin de Montagu, Chancelier -de France;
Ce qui faisait en tout vingt-ciaq Consciilcrs. Cependant, Guillard, dans son histoire du Conseil du Roi, dit qu'un grand nonJjre de persuiines considérables, dont il ne peut rapporter les noms, étaient admises dans oe Conseil.
Mais ce Prince, par son règlement de l'an iSig, ordonne que son Conseil s'assemblera une fois le mois j)oiir délibérer sur toutes les grâces et les requêtes qui lui auront été présentées pendant le mois précédent; qu'il sera fait un registre dans lequel on écrira jonrnellcmeiit ce qui sera arrête de plus remarquable ; que Maître Pierre Barrière, son clerc et son secrétaire, gardera ce journal, et que quand S. M. n'aura pas eu le temps d'assister eu personne à son Conseil , ceux qui y auront été présens , ou l'un des poursuipans (c'étaient - les Maîtres des requêtes de ce temps), l'avertiront chaque jour de ce qui aura été arrêté.
En i3ao et iS^^i , parurent deux autres régleinens, par lesquels le même Roi ordonna que les deux Maîtres des requêtes suivant la Cour, sentient tenus de seoir chaque jour en lieu commun , pour ouïr les requêtes ; <[u ils n'en recevraient aucune concernant leParlement ,
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la Chambre des Comptes, ou le Trésor, mais les leur renverraieat ; que s'il seo préseatait d importantes soit pour des récompenses de services, soit pour des grâces particulières , soit même contre les arrêts donnés au Parlement^ ils seraient obligés d'en avertir le Koi.
Il paraît qu'eu f 35o, le Conseil du Roi était réduit, • suivant le registre C île la Chaïubie des Comptes, à cinq personnes ; le Chancelier, les sieurs de Trie et de Beaucoui t , Clunalicr, Eii^u riaïul du Petit-Collier, et Bernard Fermant , trésorier ; chacun de ces Con* seillers d'État avait looo liv. de gages, et le Roi ne faisait rien que par leur avis.
L'ordonnance de Charles VI, de Tan i4i3, en son article 207, établit qu'il ne sera plus admis au Conseil que le Connétable, le Cliaucelier, les Pruices et les Grands-Offîciers de la Couronne qui étaient en possession d'y entrer, et les Conseillers d'Etat , dont ie nombre sera réduit à quinze.
Par l'article 209, le Roi veut que ces quinze Con< seillers soient à lui et non à autres. Il déleud au Chancelier, sur la foi et loyauté qu'il doit à Sa Majesté, d'en , recevoir un jjlus grand nombre , et il ordonne d'emprisonner tous les autres qui se présenteront pour entrer en son Conseil.
Par Tarticle a 10 , il réduit les Maîtres des requêtes à huit, quatre clercs et quatre laïques, et veut que les requêtes concernant sa conscience soient remises à ses aumôniers et à son coniesseur. 11 ordonne ensuite que le Grand-Chambellan et les Chambellans ordinaires feront le rapport des requêtes qui toucheront les gens et les affaires de sa chambre, et que celles qui tou* u. S
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cheronl les autres ofliciers de sa maison , seront rapportées pur le Graad-Maitre et les Maîtres ordinaires d'hôtel. Il ajoute que toutes les autres requêtes seront rapportées par les Maîtres des requêtes; que ceux-ci signeront les lettres-patentes qui seront accordées en conséquence, et cela avant que le secrétaire qui en aura reçu le commandement les puisse signer, et il* fait défense au Chancelier de les sceller, (ju elles ne soient effectivement signées du Maître des requêtes qui aura rapporté.
L'article a 19 porte qu'il ne sera rien rapporté au Conseil, que le lloi ne soit assis, et après lui les Princes du sang, le Chancelier et les Conseillers d'Etat; et qu après qu'ils seront tous assis, les affaires seront proposées et mises en délibération par le Connétable ou le Chancelier, suivant qu'elles les concerneront, et qu'en rapportant, ni Tun ni l'autre u'approclieront du Boi plus près que leur siège.
L'article 222 ui iloaiu (|it il sera tenu un registre de tout ce qui s'expédiera , soit par Sa Majesté, soit par le Chancelier, soit par le Conseil, et que ce registre sera à la garde du Chancelier qui le fera apporter chaque jour au Conseil^ et reporter en son hàtet.
Jus([ues-là, on ne voit pas que le Conseil du Roi ait été divisé en plusieurs departemens. Louis XI paraît être le premier qui ait imaginé cette division^ Il avait , en effet, trois Conseils, k premier pour la guerre et les affaires d'£tat, le second pour les finances, et le troisième pour la justice. Son exemple fut suivi par Cii^rles YIII, Louis Xll, et Français jusqu^à sou retour d'jàspagiie.
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Mais cet ordre fut changé par ce dernier Priiu e, en . i52G; les trois Conseils furent alors réunis en un, et cela produisit une confusion et un désordre dont les historiens se plaignent beaucoup. Le grand nombre d'officiers qui se trouvaient ainsi rassemblés empécliait qu'on ne pût demander à chacun son avis ratsonné sur les liuitières (|u'il y av.ul à traiter; ceux ({ui avaient le plus de ( redit ou de pouvoir parlaient les premiers, personne n^osait les contredire , et par là ils donnaient seuls l;i loi.
Henri 11 chercha à remédier a cet abus. Le 3 avril 16479 il fit un règlement par lequel il ordonna que son Conseil s'assemblerait deux fois le jour; la première, pour délibérer sur les affaires d'État et de finance, et la seconde, pour traiter les autres matières et entendre les rccpiêtes des parties; que la première séance se tiendrait le matin , et qu'il ny entrerait dorénavant que le Roi de Navarre , le Cardinal de Lorraine, le Duc de Vendôme, rArchcvêque Duc de Reims, le Connétable de Montmorency, le Chancelîer, les Comtes d'Aumale, fHarcourt et de Saint- André père et fils, Messire Jean Bertrand, Président au Parlement de Paris, le sieur de Yilleroy, et les quatre Secrétaires des finances, qui tous se borneraient h arrêter ce qu'ils jugeraient le plus convenable , et le feraient ensuite entendre au Roi, pour en ordonneir à son bon plaisir; que la deuxième séance se tiendrait l'après-dînée, et que Ton y admettrait, outre ceux qui viennent d'être nommés , les Cardinaux de Bourbon , de Ferrare, du Bellay et de C^b itillon, les Ducs de Nevers, de Guise et d'£stampes, les évêques de Sois-
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sons et de Goutances, Messire Pierre Ratmont, premier
Président du Parlemeot de Rouen, et les gens des iinauceSy et que dans cette assemblée, on ferait et coneluraît sur le rapport des Maîtres des requêtes qui qui y seraient appelés, les dépcches et provisions que l'on verrait être requises et nécessaires pour le bien et service du Roi , de ses sujets et du royaume.
Ce règlement ne fut pas long-temps exécuté. Le nombre et la qualité de ceux qui composaient le Conseil, changeaient suivaiil Us diilérentes occurences des temps. On remarque, par exemple, quen i56o, Charles IX, par un règlement fort étendu, fit passer la plupart des affaires par les mains de la reine mère et du Roi de Navarre , et donnait lentrée au Conseil à ceux qui le composaient précédemment, aux Secrétaires d'État, aux Surintendans, aux deux Secrétaires ordonnés pour le fait des finances, et aux Trésoriers de l'épargne et des revenus casuels.
Ce Monarque s'aperçut bientôt des inconvéniens que produisait sa trop grande facilité à multiplier les gens de son Conseil. Par une ordonnance du juin i564, ii défendit d y recevoir personne , que le nombre de ceux qui y avaient entrée, et qui était iiiiiiiense, ne fût réduit à vingt.
Par un autre règlement du i8 février 1 566, le même Roi oi;clonna que les gens de sou Conseil s'assembleraient tous les mercredi et les vendredi de chaque se- • mainc, pour ouïr toutes les plaintes et re(|uétes de justice, et pourvoir aux parties, sans vaquer à autre chose , et qu'ils n'admettraient dans leur assemblée que les Maîtres des requêtes, les Secrétaires ordinaires, les
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gens des iinauces , et le sieur de Saint-Bonnet , pour tenir le registre du Conseil.
Ce règlement ajoute que , quand le Iloi assistera en personne à son Conseil , il n'y pourra demeurer que les Conseillers et Secrétaires d'État, le Comte de Retz, et , en son absence , le sieur de Rostaiug , pour le service de Sa Majesté, et le sieur de Rennevenry, pour celui de Monsieur.
Giarles IX ne se borna point à ce règlement sur la discipline de son Conseil ; il en fit encore trois autres , les II janvier i5;o, a8 juillet et 24 octobre iS'ji: tout ce qu'ils contiennent de plus remarquable, c'est que le Conseil devait se tenir près de la chambre du Roi, afin qu'il pût s y rendre et en sortir sans être vu; que le Conseil privé des parties ne se tiendrait point sans qu'il s'y trouvât soit un de Messieurs ses frères, soit un des Princes, Ducs ou Marëcliaux, soit TAmiral, soit le Grand- Écuyer ; ({ue tous les gens de robe longue, qui auraient ëtë appelés à ce Conseil depuis deux ans, seraient distribués par quartiers , pour y as» sister au nombre de quatre , et non plus pendaiit chaque quartier.
Henri III commença son règne par régler son Con^ seil; il en réduisit les membres à un certain nombre, et donna des lettres-patentes en commandement , et sous le grand sceau , à ceux qu'il retint pour y servir.
IjC II août 1578 , il porta, sur le même objet, un règlement très-détaillé, dont on ne croit devoir rapporter que les principales dispositions ;
Par larticle i^'^, le Roi veut que dorénavant il se tienne tous les lundi , mardi , jeudi et samedi , tant le
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matin que Taprès^dinée f un Conseil que Ton appellera ConseiM'Étal , et qui s'assemblera en un lieu choisi
exprès, partuiit où sera logée Sa Majesté.
L'article ii détaille fort au long les matières qui de* vroiit se traiter en ce Conseil, et résume toutes ses dispositions en ces termes : a Bref , Sa Majesté entend « qu'audit Conseil, et non ailleurs, se traitent doré* a navant toutes matières concernant ses iiuauces , le « repos, soulagement et conservation de ses provinces. »
I/cirticle VI porte qu'il n'entrera clans ce Conseil que les Princes, les Maréchaux <ic l'rauce, les Grands- Officiers de la Couronne, le Grand-Maitre de lartillerie, les gens d affaires de Sa Majesté, les Gouverneiu s et Licutenans-Généraux des provinces , le Colonel de Fin* fanterie française, les Capitaines des ^^ iulrs , les sieurs que vSa Ptlcîjcsié a retenus dudit Conseil, les quatre Secrétaires d'État, deux des six Intendans des finances, le Trcsui icr de l'épargne et le Secrétaire des finances qui sera de quartier.
Par l'article vu, le Roi déclare qu'il se rendra à ce Conseil tous les samedis, après dîner, pour se iaire rendre compte de tout ce qui aura été fait pendant la semaine.
Henri IV, par son règlement, du mois de mai i595, veut que le Conseil des dépèches se tienne en pré*
si lice du Koi et de la Reine, avec les Princes et autres Seigneurs de son Conseil qu'il plaira à Sa Majesté y appeler, aux lieux et heures qui seront oiiloiinés.
A l'égard du Conseil - d'État et lioances et du Conseil privé, le Roi déclare qu'ils seront composés de personnages clioisis, de qualité, de prud'liomie, expe-
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rience et capacité, qiii serviront quatre mois seukment , comme il a ét^ autrefois pratique. Il ajoute :
que les Princes du sang, les Cartlinaiix, les autres Prinoes, les Ducs et Pairs , les Officiers de la Couroiiiic , les Secrétaires d'Etat , les membres du Conseil de la direction , les Contrôleurs et les Intendans des finances et te Ghevalier-d'Honneuf de la Reine , v auront également entrée, séance et voie delibéralive ; et il Yeut qu il en soit de même des Gouverneurs et Lieutenans-Généraux des provinces, pour tous les cas où il s'agira de laits de leurs charges.
Le Roi Louis XIII, voulant réduire le trop grand . ^^^ombre de ses Conseillers dEtat, qui diminuait i)eau* coup la dignité de oette charge, au préjudice de Tati^ toritë que Sa Alajesté devait avoir dans ses Conseils, et du fruit qui en devait revenir pour le bon gouvernement de ses affaires et de celles de ses sujets ^ a ordonné qu'il ne serait expédié aucun brevet de Couaetller en ses Conseils qu'il mo (ùt aîgnë de lu propre main de Sa Majesté , avec addition de la même maiu des mots : Pour un tel.
Ce incrae Prince divisa son Conseil en cin^ païUt^;», savoir:.
I** Le Conseil des affaires étrangères, ou Conseil d^État proprement dit i
a? Le Conseil des dépêches; ^
Le Conseil royai des^ finances ; 4t* Le Conseil njyal de commerce ; 5** . Conseil-d'État privé ou des parties. Cependant, celte organisation subit parfois certains
4o CONSEIL DES ROIS DE FRANCE.
changemens , tant par rapport à i objet de chaque
séance que pour la dénoiiiination des Conseils.
Louis XIY iotroduisit aussi quelques nouveaux changemens, et sous Louis XV et Louis XVI, on ajouta, aux seclious précédentes, un Conseil pour la Chancellerie et un autre pour la direction des finances.
Je borne ici ces détails, me réservant de traiter du Conseii-d'lltat et de ses diverses sections dans un chapitre spécial (i) , et je rentre dans ce qui concerne le ministère.
La division que Louis XI avait établie pour les sections , ou département de son Conseil , causa aussi une différence dan^ la deaoniination de ses Ministres, différence qui s'est prolongée jusqu'au siècle dernier.
On appela Ministres, et depuis Ministres-Secrétaires
(i) Je Citerai , en attendaDt , les noms de quelques familles qui se sont illustrées par les services împortans qu'elles ont rendus dans le Conseil de nos Roîs depuis plusieurs siècles. Ces familles sont celles de Savary de Brèves, de Jubert, de Bignon, de Séguier , de Hurault de Vibraye, de Marbcuf , de Gilbert dos Voisins , de Langloîs de Motteville , de Machaiilt , de Méliaiid , Lefèvre de Caumartin et d'Ormosson, Le Bret, de Fortia, Amelot, de Voyer d'Argenson, de Montholon , de Ménardeaa , Courtjn de Tanqueux, d*£scoubleau , de Maignard, Le Camus de Pontcarré, Le Ragois , de Bérulle, de Frémonc d*Aunenil, Canaye de Fresne, de Boislève, de Pibrac, Bi iason, Forijct , de I\yant, Le Charron de JVIesnics , Le Coigneux, de Nesmond, de Talon, Bethoulat de Fromcnteau, de Keoouard de Villayer, de Voisins, Barrin de la Galissonnière, d'Aligre, d'Aguesseao ^ Colbert , de Lamoignon , de Rouill<S , Le Bebours , de Harlay, Tascbereau de Baudry, Chauvelin, Joly de Fleury, de Bouille , de Bastard, de Monleynard, de Félix du Mnv, etc.
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(VÉtaty ceux à qui le Roi confiait utte branche quelconque et spéciale de radministi-ation du iu)auuie, sans leur donner entrée au Conseil - d'État , tel, par exemple, le Contrôleur-Gënëral des finances.
Les Miiiistics d'Etat étaient, au contraire, selon certains historiens, ceux qui avaient entrée au Conseild'Etat ou des affaires étrangères , et en présence desquels le Secrétaire d'État qui avait le département des affaires étrangères, rendait compte au Roi de celles qui se présentaient.
Ainsi, tous les Ministres d'État étaient Ministres du Roi ; mais les simples Ministres du Roi n'étaient Minis* très d'Etat que lorsqu'ils étaient appelés au Conseild'État.
Avant 1609, le Roi donnait, aux personnes qu il élevait à la dignité de Ministres d'État, des lettrespatentes qui leur en conférait expressément la dignité. Mais, depuis, le seul clioix. du Roi imprimait à ceux qui assistaient au Conseil-d'État le titre de Ministre d'Etat; il s'acquérait par ce seul fait, c'est-à-dire, par l'honneur d'y être appelé , et ce titre honorable ne se perdait point, quand même on avait cessé d'avoir sâinoe au Conseil.
Les Ministres d'État n'étaient pas bornés au Conseil des affaires étrangères ; ils avaient aussi entrée et séance au Conseil des dépêches.
Mais , dans l'un comme dans Fautre Conseil , le titre de Ministre d'Etat ne donnait d'autre rang que celui que Ton avait d'ailleurs , soit par l'ancienneté de service aux autres d^artemens du Conseil du Roi, soit par la dignité dont on était revêtu lorsqu'on y prenait séance.
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Las ministres d'Eutt étaient assis et opinaient de même , pendaut la i»éaiice du Conseil-dxtat et de celui des dépêches , quoique le Roi y fût présent
Le Secrétaire d'État ayant le département des af&ires
éliangères, était Minisfrc né ^ attendu ([ue ses fonctions rappelaient nécessairement au Couseil-d'État et des affaires étrangères
Les autres Secrétaires d'État, ainsi que je l'ai dit plus haut, nVvaient la qualité de Ministres que quand ils étaient appelés au Couseil-d'Élat ; alors , le Secrétaire d'État du département de la guerre prenait ie titre de Ministre Secrétaire d lilat de la guerre; celui c^ui avait le département de la marine, prenait celui de Ministre Secrétaire d'Etat de la marine, etc.
On donnait aussi quelquefois au Contrôleur-Général le titre de Ministre des finances ; mais le titre de Mi^
nistre d'Étal ne lui apparlcuaiC que lorsqUHl était appelé au Conseil-d'État.
J'iU dierclié vainement à m'expliquer ce dire de certains historiens à l'égard des Secrétaires d'Etat, quant à leur adniissiou au Conseil , el j avoue que les réglemens de Charles IX, de i56o et i566; d'Henri UI» de 1578, et d'Henri IV, de iSqS, cités ici, pagf» 36, 87 et 38, qui leur accordent cette entrée d'une manière patente et officielle, sans aucune restrietioft ni réserve, m*ont paru plus que suCSsans pour leur constituer, par ce seul isiiï.y le titre de Mimis4r^, 9ans qu'il fut besoin dci faits subséqiteM,
Nos Rois choisissaient toujours pour leurs Ministres d^Etal les hraimea les pic» distingués et les plus expé*
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rîmentés du royaume; leur nombre, quoique non limité, ae2(.cëclâit ordinairement pas sept à huit.
En d'autres temps, certains de nos Monarques ayant vQiilu se décharger du fardeau du gouvernement, accordèrent une confiance entière et illimitée à quelquesuns de leurs sujets, auxquels ils conférèrent Fautorité et le titre de principal et prcinivr Alinisti^,
Alors ces grands fonctionnaires gouvernaient l'État, tant au-dedans qu'au-dehors, et donnaient des ordres inunediats aux autres Ministres, parce qu'il était réservé au principal et premier Ministre, seul, de travailler avec le Souverain. Foyez^ en outre, le chapitre spécial de3 MudUves-Sccvétaires-d'Étaly à la fin de c€lui->ci.
En donnant la série historique des premiers Ministres, j*ai cru devoir y joindre celle des Régens et RégeiUes du royaume^ afin de ne pas intwrompre Tordre successif de ceux qui ont dirigé l^administration publique sous la deuxième et la troisièu^e race :
Série chivnologique et historique des Régens, Régentes et principaux Ministres d'Etat
I . Ansciiéric , de l'illustre maison des Comtes de Meaux, fut Évéque de Paris, Grand -Chancelier de France, et premier Ministre d'État sous le règne du Roi £udes. 11 commanda Tarmce contre les Normands, ' et sauva par son courage la ville de Pari^ , menacée par ces barbares, en 888.
a. £bl£s ou Eblon, de Poitiers, Abbé de St.-Denis, en France, Doyen de TÉglise dei Flyrin, Chancdier et
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premier Ministre d'État, avait commencé à servir le
Roi £udes, conjointement avec Auschéric, à qui il succéda. 11 était, comme son prédécesseur, prélat zélé et grand capitaine. Il fut tué d'un coup de pierre en faisant le siège d'une place, vers Tan 893.
3. Sedlphe, Archevêque de Reims, fut premier Mî« nistre d*État sous les Rois Robert et Raoul, et devint l'un des plus zélés partisans de Hugues-le-Grand^ père de Hugues-Capet. Il commanda les armées contre les IS arinands, eu (qualité de Lieutenant-Général du Roi. Il mourut vers Tan 9^5.
4. Bouchard, Comte de Melun, de Paris, de Yendôme et de Corbeil , fut premier Ministre sous les Rois Hugues-Capet , et Robert II , son fils. Il commanda les armées en qualité de Lieutenant-Général du Roi, contre Amould-le-Jeune , Comte de Flandres, qu'il obligea de se soumettre. 11 quitta eiihuile le monde pour se faire religieux à labbaye de Saiut-Maur-des-Fossés , vers Tan 1000.
5. LuDES II, Comte de Chartres, de Tours et de Champagne, principal Ministre sous le règne de Robert II, excita la jalousie du l oulques, Comte d'Anjou, qui lui fit la guerre pour le punir de sa trop grande ambition et de sa soif des richesses. Eudes fîit battu par son rival à la journée de Pont-le-Roi, puis ensuite disgracié par Henri Roi de France, contre lequel il prit les armes. Il fut tué dans une bataille, dans le Barroîs, en io3y. Il est la souche des Comtes de Giampague , de Chartres et de Blois.
6. Geoffroy, dit Martel, Comte d'Anjou , fut principal Ministre sous Henri P'*. Il conduisit avec succès la
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guerre que ce Monarque avait à soutenir contre Eudes
de Chartres et ses fils, qui s'étaient rëvokés contre leur Souverain légitime. Mais, après que Geoffroy eut dé- • barrassé le Roi de ses ennemis, il oublia lui-même ses devoirs jusqu'à lui faire la guerre. Rentré en grâce quelque temps après, il se retira dans labbaye de Saint-Nicolas d'Angers , puis dans celle de la Trinité de Vendôme, oii il mourut, en 1061.
7. MojmiHéiLY (Guy de), surnommé le Rouge ^ Seigneur de Rochefort, Sénéchal de France et premier Ministre d'État sous Philippe P^. Il mourut en i 1 08.
8. Garlande (Ansel ou Anseau de) succéda à Guy de Montlhéry dans la dignité de Sénéchal et de premier Ministre. Il jouit de toutes les faveurs des Rois Philippe et Louis-leOros , et fut tué au siège du Puiset, Tan f 1 1 8.
9. Garlaitdr (Etienne de), Ëvéque de Beauvais, Sé< néchai de France, Chancelier et principal Ministre, était frère du précédent. Il gouverna le royaume pendant neuf années, et finit par prendre les armes contre son Souverain. Il fut privé de sa dignité de Sénéchal en 1 1 a8 , et mourut vers Tan 1 1 5 1 .
10. SuGER, Abbé de St.-Denis, administra la justice sous Louis YI , et réunît bientôt à son ministère les négociations et même la guerre. Sous Louis YII , il fut nommé Régent du royaume pendant l'expédition de ce Prince en Palestine, à laquelle expédition il s'était opposé de toutes ses forces. Au retour de cette croisade si désastreuse^ Louis VU rendit publiquement hommage à la sagesse de son administration, et lui donna le titre de Père de la patrie. Une chose remarquable ,
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c'est que ce même Suger sVprit à son tour de Tardeur
des croisades, prcciseiiieiit dans le temps où le découragement s'était emparé de tous lés esprits, et que lorsque la mort vint le surprendre , à Tage de soixante-dix ans y il s'occupait de lever , à ses frais y une armée pour la conduire lui-même en Palestine;
II. Clément (Robert), Seigneur du Mets, Précepteur de Philippe- Auguste , Roi de France , fut élevé par ce Monarque à la dignité de premier Ministre, (|u'il con> scrva jusqu'à sa mort , arrivée en 1 182. Ses deux fils, AUiéric et Henri, furent Manriiaux de France.
la. Clémesit (Gilles) du Metz, frère du précédant, fut fait premier Ministre en 1 18a ; il n'exerça que dix mois , et se retira en 1 1 84.
1 3. Alix db Champagne, Reine de France., femme de Louis \ II, fut Régente du royaume pendant Texpédition du Roi Philippe-Auguste, son fils, en Palestine, depuis iKjo jusque vers la fin de 1191, qu'il fut de retour. Elle mourut le 4 juin 120G.
i4- Guillaume de Blois et de Champagne, dit aux Blanches • Mains 9 Cardinal, Ardievéqae de Reims, connu sous le nom de Cardinal de Clianipd^rw , fut Régent du royaume conjointement ftvee Alix de Gfaam* î)agne. Reine de France, sa sfieur, dont il vient d*être question ; il fut ensuite principal Ministre depuis 1 191 }ttsqu'à l'époque de sa mort , arrivée en 120a.
t5. OtTEWir, connu sous le nom de Frhre Guerin , Chevalier de St.-Jean de Jérusalem, Évêque de Senlis, et principal Ministre d'État en I2a3. Il gouverna les al&ires du royaume sous Philippe- Auguste. Ses talens et son courage contrihuèrent au succès de la bataille de
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Bouviiies. L'histoire dit cependant qxxil ny combattit pas de sa main, à cause de sa qualité d'Éi^éque (i)« Il fat pourvu 9 par k Roi Louis YIII, de la place de Chancelier , et mourut le 19 avril ia3o.
16. Blanchb db Castillb y Reine de France, mère de Saint*Louis , fut Régente du royaume pendant la minontë de sou fils, depuis 12.116 jusqu'en I236, et ensuite pendant le voyage que ce Pnnœ fit outre-mer en 11/^9^ jusqu'à l'cpoquc de sa mort, arrivée le i*' décembre i^^S^.
1 7. YnxBBéoN ( Pierre de) , Chambellan de France , fut crée principal Ministre sous Saint-Louis, en 1226. 11 rendit à ce Prince les services les plus signalés » et le suivit dans ses expéditions d'outre-^mer, oit il déploya des talens militaires consoiiuués. Il fut un des exécuteurs testamentaires de ce Monarque ^ et mourut luimême à Tunis en 1270.
18. Vendôme (Mathieu dej, Abbé de St.-Denis , fut Régent du royaume pendant la deuxième croisade de Saint<*Loiris, en ta'jo. Il devint ainsi principal Ministre de Phtlippe-Ie-Iiardi. Il gouverna avec une grande sagesse, et se fit admirer par la douceur de ses mœurs. Il mounat en septembre ti96.
ïg. Clermout (Sunon dej, Sire de I\esie, gouverna le royaume, cofqotntemenfi avecMailhieu de Vendôme , pendant Tabsence de Saint -Louis , en 1270.
(i) A la même h itaillc, Philippe, Évèquo de Beativais, qui avait été rrpriniaiulé par le Pape pour avoir versé le sang chrétien dans divers combats , crut éluder de nouveaux repro» elM en aMMmsant les eaneaiis avec uae niMoe*
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20. Delabrosse (Pierre), il une famille obscujv, avait été barbier, quelques-uns disent chirurgien de Saint- Louis. Il s*étaît tellement insinué dans les bonnes grâces de Pliili])pe*le-llardi, que ce Monarque le nomma son Ministre, et lui accorda une confiance sans bornes ; Dclabrosse en abusa , en accusant la Reine, qui était le seul personnage dans le royaume qui pût contrebalancer son crédit et son influence sur Tesprit du Kui; mais il fut disgracié, puis condamné et pendu, en 1276.
lii. Marigny (Enguerrand de), Comte de langueville, Grand Chambellan, et principal Ministre de Philippe-le-Bel, en 1286, fut accusé d'avoir abusé des finances , altéré les monnaies, dégracié les forêts, et accablé le peuple d'impôts. Le Comte de Yalois, son ennemi déclaré, profita de la haine qu'on lui portait pour le faire condamner à mort. 11 fut pendu au gibet de Montfaucon, en f3i5. Sa mémoire fut depuis réhabilitée.
2a. Chatillon (Gaucher de), Connétable de France, et principal Ministre d'Etat, se distingua à la bataille de Gourtray, en i3o2, et contribua à la vicloire de Mons-en-Puelle , en i3o4- ^ commanda à la bataille de Mont-Cassel, en iSaS, et mourut en iSag.
Valois (Charles, Comte de), oncle de Hiouis X, Roi de France , gouverna les aflkires du royaume, en qualité de principal Ministre d'Ëtat. I.a haine qu'il portait à Fnguerrand de Marigny fut la principale cause de la chute et des supplices de ce dernier. 11 mourut en i3a5.
^4* Philippi: m France, Comte de Poitiers , frère
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du Koi Louis X, dit Hutîn, fut déclaré Régent du
royaume y à la mort de ce Monarque, et pendant la grossesse de la Keme, le 5 juin i3i6; mais le jeune Koi n'ayant pas vécu, il monta lui-même sur le trône de France, le ig novembre de la même année, sous le nom de Philippe-le-Long. 11 mourut le % janvier i322.
a5. Phiuppe de Franck, Comte de Valois, fils de Charles de Valois, dont il vient d'être question à Farticle aa, fut Régent du royaume ^ depuis le i^'^ février i328, jusqu'au 1^*^ avril suivant, que la Reine étant accouchée d'une fille, il monta sur le trône, sous le nom de Philippe VI, dit de Valois. Il mourut le août i35o.
A. Trifj iMatliieu-Rcnaud de). Maréchal deFrance, fut Ministre d'État, sous Philippe de Valois. Il coopéra à la conquête de la 'Guyenne, en i^^k^ et commanda en Flandres , en iSaS. Il offrit au Roi, au nom de la province de Normandie, 447<>oo hommes pour faire la guerre aux Anglais* Il mourut en i344-
B. Beaucourt (Pierre de) fut aussi Ministre d'État sous le règne de Philippe de Valois , vers Tan i332.
ab. Charles , Dauphin de France , fut Régent du royaume pendant que Jean II, dît le Bon y son père, resta prisonnier en Angleterre, depuis le ig septembre j 356 jusqu'en juillet i36o; et depuis le mois de jan* vîer i364 jusqu'au 8 avril de la même année, que ce Monarque mourut. Il monta alors sur le trône, sous le nom de Charles V, dit k Sage, et mourut le i6 septembre i38o.
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Maizière (Philippe de) fut Ministre d'État sous le règo^ à» Cliarles V| et exerça vecs Taa i366.
^7- La Forent (Pierre de;, Gardmai et Chanceiier de France 9 fat priocipar Miiiislre aous le Roi Jeaav depuis le a6 septembre 1 35o , jusqu'à ^époque de sa mort» arrivée le 27 juin i36i.
à8« La Grange (Jean de), Cardinal d'Ajnî«i$ , fiil principal Ministre , sous le règne de Lliarles Y, depuis 1375 ju^u'aii ij& septembre i3So. 11 se retira a AviignoD , et y mourut le avril i4oa.
29. LoDis DE France, Duc d'Anjou, depuis Roi de Naples^ frère de Charles Roi de France', fut Régent du royaume pendant la minorité de Charles Vi , depuis le 17 septeud^re i38o jusqu au 4 novembre suivant, qu'on lui adjoignit le Duc de Bourgogne, son frère. Les imptits successifs dont il accabla la liation, et Tenlèvefhent qu'il fit des trésor^ de h France, pour servir à son entreprise de Naples , lui attirèrent unè haine justement méritée. Il administra ji^squVo iSSa , qu'il partit pour Naples. II mourut le septembiiB i384.
30. Philippe de France , Pue de Bourgogne , surnomme /e Hardi, frère du Roi Charles V, dit k Sage, fut un Prince habilje puissant, qui fpnda la seconde maison de Bourgogne. Le Roi étant rooft le 1 G septembre i3âo, ai4 château de firés^git^^urTMapne, des snijte» du poison que Charles-Ie-Mauvais, Roi de N«rvarrè> son cousin, lui donna vingt afls auparavant, la régence fUi royaume, pendant Ifi nmqrit^ dp ÇMo^ yj , «M fils, fut disputée entre les Ducs dp Bourgogne, de Berry, d'Anjou et de Bourbon. Les deux j^ceftkÏGf^
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tèrent encore chargés de Tadministration des affuires jusqu'en et ils y furent rappelés de nouvenu en
i3g2 , avec le Duc d'Orléans, frère de Charles VI , lorsque Taliéiiation d'esprit de ce Prince nécessita une nouvelle régence* L'union intime du Duc de Bourgogne avec la Reine Isabeau de Bavière donna de la jalousie au Duc d'Orléans, et fut la source de cette haine qui devint fatale au royaume, en créant une vé* r'itable guerre civile , sous le nom de factions de Bourgogne , d'Or}éaus et d'Artnagivac. Philippe mourut à Halle, dansie firabant, le 37 avril i4o4*
3i. Jean d.e ïha^ce , Duc de Berry, fut Kégent du royaume, avec ses frères les Ducs de Bourgogne et d^Anjou, depuis i38a jusqu'en i383, ^ principal Ministre, depuis i383 jusqu'en i388; il reprit encore l'administration de l'État, depuis 139a jusqu'en i4oi. C'était un Prince faible et peu capable, qui occasionna même plusieurs troubles dans le royaume. Il se démit en i4o49 mourut le t5 juin i4t6, à Tâge de soixanteseize ans.
3a. Louis de France , Duc d'Orléans , frère du Rot Charles YI , mécontent de voir la régence du royaume
entre les mains de ses oncles les Ducs de Bourgogne et d'Anjou, profita d*un moment lucide qui survint ati Roi son frère pour obtenir, le 8 avril î4o2 , un ordre qui l'en investissait. Ces dispositions ne firent qu ani^ mer plus fortement la haine du Duc de Bourgogne Jean-Sans-Pcur , fils de Philippe-le-Hardi , qui avait Succédé à son père dans la conduite des affaires de l*État, et qui s'était prononcé contre tes malversations du Duc d'Orléans. On essaya de ménager un raccom-
52 RÉOENS BT PABHIIERS MINISTIIEj^.
luuili'iiu'iit outre ces deux Priuces; mais il ne f ut que passager: Louis , Duc d'Orléans, fut assassiné dans la rue Darbettc, à Tans, par les ordres de Jean-Sans-Peur, la nuit du 23 au a4 novembre 1407.
33. Jfaw-Sans-Peur , Duc de Bourgogne , fils aîné de Phi lippe-le- Hardi , dont il a été question ci -dessus, succéda à son père dans le maniement des affaires de rÉtat, et prit place au Conseil, où il blâma hautement l'administrât ion du Duc d'Orléans et de la Reine Isabeau de Bavière. Le malheureux Charles YI , dont Faliénation augmentait , resta ciiuj mois et plus sans se coucher, sans changer de vêtemens ni même de linge, et sans que sa femme et le Duc d^Orléans , comblés de ses bienfaits et jouissant de tout en son nom, fissent la moindre attention à un état si affreux. Les Parisiens , indignés des profusions énormes et des liaisons scandaleuses de celte Princesse et du Duc, son beau-frère, se déclarent hautement pour le Duc de Bourgogne, arrivé nouvellement des Pays-Bas avec un corps de troupes; et tout se dispose à une guerre civile. Les Ducs de Berry et de Bourbon , oncles des deux Princes ennemis, s'entremettent pour les réconcilier; ils n'y réussirent qu'en apparence , et le Duc d'Orléans fut a^assiné , en 1407, ainsi qu'il vient detre dit, par ordre i\c Jean- Sans-Peur. Valent i ne de Milan , épouse de ce Prince, fit déclarer le Duc de Bourgogne ennemi de (État y et il se forma contre lui une ligue formidable qui doiîiia lieu aux factions armées, dites de Bourgogne et d'Or^ léans : cette dernière prit aussi le nom d* Armagnac , à caiiNC (lu Comte d'Armagnac, qui en devint le chef, et qui était beau-père de Charles, Dur d'Orléans, fils aîné
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de Louis. La France et la capitale sont déchirées par la fureur de ces factions , qui emploient les moyens les plus odieux pour arriver à leur triomphe , et se faire appuyer par les Anglais , qu'elles appellent à leur secours. Cependant, le Dauphin et le Duc de Bourgogne consentent à une entrevue, à une lieue de Meiuii , h l'effet d'opérer leur réconciliation; là, ils jurent de s'aimer comme frères y et de résister en commun à la datnnable entreprise des Anglais, lis se donnèrent rendez-vous, pour unë autre entrevue, à Montereau; elle se fit le lo septembre i4 19? i»»!" le pont de la ville, entre deux barrières , diacun étant accompagné de dix personnes* Le Duc y fut tué par les gens du Dauphin. Ce meurtre, qu'on raconte différemment, et qui fut rejeté par Topinian commune sur le Dauphin , uut le comble aux maux de la France.
34- IsABEAu DE Bavière , Reine de France , ff»inme de Charles VI , se fit déclarer Régente du royaume pendant la démence du Roi, en i4o8. C^tte Princesse, abjurant tous les sentimens de la nature, et jusqu'à la qualité de mère, sacrifia cà sa vengeance criminelle les droits de son propre fils le Dauphin (depuis Char* les VII), et appela les Anglais pour soutenir sou autorité, qui était déjà secondée du Duc de Bourgogiio. I^c Aoi Charles YI , malade et gouverné par son infidèle épouse, est îiim iié à Troycs, où il fait, le •>. 1 mai i/j^o, avec Henri V, Roi d'Angleterre, le traité le plus intame et le plus funeste à la France. Par le premier article , il donne au Monarque anglais sa fille Catherine en mariage; et par le second, il le déclare non-seulement Régent du royaume, mais encore héritier de la cou^
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tvnne de France, à r exclusion de toute autre personne ie fa maison royale* C était mëobnnïiître et violer les
dioUs cki Dtiuphiu, et, en outre, violer la loi salique, la loi fondamentale da royaume; mais, enfih, c était l'ouvrage dlsabeau de Bavière, ([ui voulait, à toute force , faire déshériter le Dauphin , son fils. Le Roi d'Angleterre, aveuglé pair son ambition, pour« suivit l'exécution de ce traité , donna le gouvernement de Paris au Duc de Clarence, et se fît remettre le Louvre, la Bastille et le château de Yincennes. Un Parlement , créé par Isabeau de Bavière , déclara le Dauphin indigne et incapahle de succéder à la couronne. Pendant ce temps , ce Prince s'occupait à maintenir sa domination dans les provinces d'outre-Loire , et appelait de ce jugement à Dieu et à son épée. Il gagna, sur les Anglais, la bataille de Baugé, le a 21 mar& 1421. Henri V, Roi d'Angleterre, meurt, le 3i août de la même année. Après son inhumation , faite à Saint» Denis , le Duc de Bedfort , oncle et tuteur du fils qu'il laissait sous le nom d'Henri VI, fit crier aussitôt par un hérault d'armes : Fiwe Henrj de Lancastre, sixième du nom. Roi d'Angleterre et de France / • . . .
Le Roi Charles VI le suivit de près au tombeau ; car il mourut le 22 octobre suivant, laissant la France dans 1 état le plus désastreux , et en proie à la guerre civile et aux dévastations des Anglais. L'odieuse Isabeau de Bavière , sa femme , mourut le 3o septembre
35. Lotris , Dauphin de France , fils aîné d'Isabeau de Bavière et du Roi Charles VI, fut, déclaré Régent avec sa mère , en i4o8 ; et seUl , par lettres-patentes du
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septedobrè 14^4» Mais il^mounit le i8 déoeiiibré
i4l5. Il était fort jeune, étant né en iSqG. . .304 C^AïuUts » Oauphiii dé France , frère pulnë du précédent y fut eréé Liétiteaànt-Génénil et Régent du royaume, par lettres-patentes de son père , du 6 notémhre i^tj* Il eut à lutter éoatré les factions intestines que la Reine Isabeau dè Bavière, sa propre mère, étcita contre lui; mlûs l'amour que Uu portaient les Français el son, propre cdurage lut firent reconquérir sou rojaume sur les Anglais. Il monta sur le troue en 14^9^ et fut nommé Gliarles Vil , dit le yktorieiuf* Il mourut le a3 juillet i46f .
, 37. liA ÏRÉMouiLLE (Georgcs de), Sire de Craon, fdt principal JMihistré de Charles VU, depuis ]4a6 jusqu'en i433i II commanda les armées du Roi en Bourgogne et en Franche-Comté; mais il fut disgracié 4ous Louis XI 9 à càtusé des èxactièns qu'il avait commises contre les peuples , et pour avoir levé iiouleusement le siège de Dole, il m^onrut le 6 mai 1446.
38, LouTET ( te Présidént) fût Miftistre d'État àoto Cibaries VU. II prit une part très-active aux factioné ^ui dédiiraîenl alors la Francfi^^ et Siê% accufié d'aVoir trempé dans le meurtre dé Jean-San^-Pèur , Duc de Bourgogne, assassiné à Montereau , en i4i9* Châties VII fut obligé dè sacrifier ce Ministre à la hâine que lui portait le Connétable de Richemoht , et il fut congédié ^ i4ià5. . '
, 39. CiAC (Pierre de)^ pètit-fils da Ghàiicelier de
France , fut désigné par le Président Louvet , son ami ^ au Roi Charles VII, pour lui succéder dans l'admiiiis^ tratioo diBS affaires de 1 Etât. C ëtali un homme rempli
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d ambilion , et dont les vice^ n elaient rachetés par a(fcuii< talent. Il fut Ministre d'État, et chargé particulièrement des finances , qu'il dilapida. Le Comiétabic de Richemont Taccusa d'avoir laissé manquer de vivres Tannée française qu'il commandait contre les Anglais , et d'être la cause des échecs qu'elle avait éprouvés ; il se saisit de sa personne et le fit conduire à Dun-le-Roi^ devant des juges que le Connétable avait nommés. 11 fut appliqué à la question ; les tortures tirèrent de sa bouche les aveux les plus étonnans : il confessa avoir donné une de ses mains au diable, afin de parvenir à ses intentions; et lorsqu'il eut vainement tenté de racheter sa vie à prix d'argent, il demanda en grâce qu'on lui coupât cette main, dans la crainte que le diable , en la réclamant , ne s'emparât de toute sa per* sonne. Il eut la téte tranchée en i4î»6.
4o. La Balue (Jean de), Cardinal, fut principal Ministre de Louis XI , et dirigea , sous ce Prince , les
affaires de TÊglise, de l'Etat et de la guerre , depuis i463 jusqu'en 1469. Cet homme qui, du rang le plus bas , était parvenu aux premières dignités du royaume, après avoir trahi tour à tour tous ses bienfaiteurs, et notamment le Comte de Melun, qui eut ia tête tran-chée en i468 , eut des liaisons criminelles avec le Duc de Bourgogne, ennemi de Louis XI, et fut envoyé, par ce Prince, dans une prison à Loches ; il y resta, dit-on, enferme onze ans , dans une cage de fer qu'il avait fait contraire lui-même pour le supplice d'un autre. A sa sortie de prison , il fut Légat en France, et mourut en
4 i . Anic£ de Fr AiiCB , fille aînée de Louis XI , et
Oigitized by
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femme de Pierre II , Duc de Bourbon et d'Auvergne, Oimte de Glermont, et Seigneui* de BeaujeUy fut établie, par le testament du lloi, son pèrè, gouvernante du royaume et de la personne du Roi Charles YIII, son frère, pendant sa minorité, conjointement avec son lîuiii, dont Tarticle va suivre. Elle mourut le j4 novembre i5a2.
42. Pierre II , Duc de Bourbon et d'Auvergne , Comte de CJennonl et de la Marche Seigneur de Beaujeu^ fut créé chef du Conseil du Koi Louis XI, son beau*père, puis établi, conjointement avec sa femme, Régent du royaume pendant la minorité do Charles YIII, au sacre duquel il représenta le Duc de. Guîenne. Il fut nommé, par ce dernier Prince, Lieutenant-génëral du royaunii' , en i494? pendant son expédition d'Italie. Il mourut le 8 octobre 1 5o3.
43. CoinwES (Philippe de), Seigneur d'Argenton , passa du service du Duc de Bourgogne à celui de Louis XI, dont il devint le principal Ministre, L'estime que ce Monarque avait conçue pour lui datait de l'affaire de Péronne, où Comines l'avait averti de tout ce qu'il pouvait pour son bien , sans trahir son maître le Duc de Bourgogne. Après la mort de Louis XI, Comines se rangea du parti des Princes, contre le gouvernement d'Anne de Beaujeu. Compromis dans le complot tramé par le Duc d'Orléans, le Comte de Dunois et le Duc de Lorraine , il fut mis en prison à Loches, et enfermé, dans une de ces cages de fer mises en usage par Louis XI, pendant huit mois. c< Plusieurs les ont maudites, et moi aussi « dit-il, qui en ai tàtc sous le Roi d'à-présent. i» Il servît depuis fidèlement
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Qiarles VllI, qui i'emména en Italie^ et auprès duquel
il combattit à Foi noue. Le nom de Comiaes ne se rattache à aucun ëvèuemeat iijiportaut sous Louis XI ^ qui , tout en demandant et recëvdnt ses sages conaeila^ gouverna toujours» par lui-même. Sous Charles VIII , c'est lai qui conclut le traité dô VerceiL II ne paraît pas avoir été employé sous le Roi Louis XII. Il mourut le iG août x5o99 âgé de soixante-quatre ans, eu sou château d'Argenton«
44- Olivier -LE -Daim, d'abord barbier du Roi Louis XI, et ensuite son Ministre d'État^ attira sur lui l'exécration publique par son insoledce et sa tyrannie. Il finit par être pendu ^ sous le règne de Charles YIII, en 1484. .
45. Briconnft (Guillaume), Cardinal, Arellevêquci de Keims et de Narhonne j fut principal Ministre dè Charles VIII, depuis le 3o août 1483, jusqu'au 7 avril 1498. II . conseilla h ce Monarque d'entreprendre la conquête du rôyaume de Naples, et mourut avec la réputation d'un Ministi^e dévoué au service de soit Prince et au bien de sa patrie, le i4 décembre i5i4.
46. Abcsoi^jb ( Georges d' ) , Cardinal , Air^hev^ue Rouen , fut premier Ministre sous le règne de Louis XEL Le titre, de fère du peupU qui lui fu( decerné| ainsi qli'à 8|9i| maître, prouve la sagesse et la douceur de SOA administration. Ce prélat ayant scnt^ quelques atliiques de goutte à :Lyon^ se retira dans le couvent def Célcstin§, et disait au frère infirmier qui le servait dans sa maladie: « Frère Jean^ que nai-je été toute ma vie frire Jean l U rodUrMt le aS mai i $.10.
Louise de Savoie, Duchesse d Augoulémei
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Irtère de François fut déclarée Régente et gouYeri-
j^ante cîu royaiiuie pendant !a première expédîtioa du Roi, son fils, en Italie, en juillet i5i5. £lle eut encore radministration des alfiiires de l'État pendant la deuxième expédition du Roi , qui fut Fait prisonnier h la malheureuse bataille de Pavie, en i5a5. iîUe eut des querelles particulières . avise le G>nhétable de Rourbotîy qu'elle fit disgracier, et qui commit la laule grave Je se, ranger du coté des Impériaux. Elle mourut ]e septembre i53t. .
48. Le Roy de Chavigny (Iraiicois), Grand -Aumônier du Roi François l^^^ fut mis au rahg de ses Ministres d'État. lï moUrut le 18 octobre i5i5.
49» TouRNON (François de) , Cardinal , Archevêque de Lyon, fut principal Ministre sous François I^*"; il prit une part très-active aux négociations qui se terminèrent à Madrid, en 1626, et accompagna ce Prince à ison retour dé sa captivité ; mais à la mort de ce Mo* nârque, arrivée en 1 547, se tmiiiila le ministère dé ce Çardinal , qui avait duré vingt-quatre ans. Malgré ie3 guerres les plus coûteuses, cet habile homme d!État sut aitiasser et laisser dans les coffres du Roi la sothmé de quatre millions, qui formaient une réserve. Il mou-
rut le a t avril iSôs.
50. Montmorency (Anne de), Connétable de Frisince, fut principal Ministre d^Etat sous les règnes de François P% d'Henri II et de Charles IX. Il soutint , avec les Guises, le parti des catholiques, et battit les huguenots, à la journée de Saint-Denis, où il laissa la vie, le 10 novembre 1567.
Henbi, Dauphin de Jb rance, fut fait lieutenant
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Général de tout le royaume, par lettres-patentes données à Saint-Maur-les-Fossés, le ii juillet iv^/|/j. 11 monta sur le trône de France en 16479 sous le nom de Henri H ; et fut tué d'un coup de lance, dans un tournoi, le io juillet 1 5j().
5a. Médicis (Catherine de), Reine de France, épouse du précédent , fut déclarée Régente du royaume pendant un voyage que fît Hriiri II en Lorraine, en l552. Elle exerça encore ces lonctions en l56o, pendant la minorité de Charies IX, son fils; et reprit la régence pendant la maladie de ce Prince, le k) uuu 1674» et pendant l'absence d'Henri 111, son autre fds, qui régnait sur la Pologne, et qui lui confirma la régence par lettres-patentes données à Cracovie, le j juin de ladite année. Le gouvernement de cette Princesse devint fatal aux huguenots ou protestans , contre lesquels elle suscita la journée et le massacre de la Saint- Bartliélemy, en iSya. £lle mourut le 5 janvier 1089.
53. AioTEBAULT (Claude d*). Amiral de France, fut principal ^Ministre sous le règne d Henri H , qui le cliargea de la régence du royaume, conjointement avec la Reine Catherine de Médicis , pendant son expédition de Metz. Il laissa la réputation d'un Ministre sage, probe et désintéressé. H mourut le a novembre i552.
54. LoRRAiWE (François de). Duc de Guise, gouverna la France conjointement avec le Cardinal de Lorraine, son frère, sous les règnes d'Henri H, François U et Charles IX. Il fut chef du parti catholique , dissipa la conjuration d'Amboise et fit déclarer les huguenots ennemis de l'État. gain des batailles de Ronty et de Dreux, la belle défense de Metz, la prise de Calais, de
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Thiouvillc, de lioueii et de Bourges; son iiiilou avec le- Maréchal de Saint -André, Connétable de Mont** morency, et le massacre de Yassy, sont les principales époques de la vie de ce Prince , à qui le Parlement de Paris donna le titre de Consmvateur de la patrie. H fut lâchement assassine par Poltrot àc, Mérë, genlilhoinme huguenot, devant Orléans , le î8 ou 24 février i563.
55. LoRBàmB- Guise (Charles de), connu sous le nom de Cardinal de Lorraine , frère du précédent , administra les affaires du royaume sous Henri II, François II, Charles IX et Henri IH. Ce Prélat est célèbre par le colloque de Poissy, Téloquence et le luxe qu'il déploya au Concile de Trente , le traité de Cateau-Cambrésis , son ministère des finances, et les potences qu'il Gt dresser dans l'avenue de Fontainebleau, pour effrayer les solliciteurs qui voulaient aborder le B.oi. C'est le même que Chénier a mis en scène dans sa tragédie de C/iailes IX; l\ Toccasion du massacre de la Saint-Bartliélemy, qui eut lieu le il\ août 1672 , ce Ministre avait été envoyé à Rome , à l'effet de solliciter une dispense du Pape pour le mariage de Marguerite de Valois avec Henri de Bourbon, depuis Hoi de France sous le nom de Henri IV. Il mourut le 29 mai 1578.
5G. BouuuoiN' (Autoiae de), Koi de Navarre (père d'Henri lY, Boi de France), fut déclaré Lieutenant- Général du royaume, par pouvoir du 6 décembre, i56o, pendant la minorité de Charles IX. Ce ne fut qu'un vain titre entre ses mains, la Heine Catherine de Médicis conservant toute l'autorité d'une Régente. C'était un Prince brave, qui mourut des suites d une blessure qu'il reçut au siège de Rouen , en 1 56a,
6a RÉGEKS £T paiMiBAs MimisTass.
57. ÂNJoiJ (Alexandre-Édouard de France, Dtic d*), frère de (jliarles IX , fut fait Lieutenant -General du royaume, le la novembre 1667. Il exerça jusqu'au
g mai 15,73, (ju'il fut t'iii Roi de Pologne. H devint aussi Roi de France, sous le nom dllenri 111, le 3 j mai i574* 11 fut assassiné à Saint-Cloud, le i^^ août i58g.
58. BÉTHUiNE (Maximilien de), Daroii de Rosny, Duc de Sully, Maréchal de France et Grand «Maître de rartillerie , fut principal Ministre du bon Roi Henri IV, et rendit son nom ei celui de son maître diers aux Français, par la sagesse et la pureté de son administration, f ojez son article aux Afinistres des finances. U mourut le 21 décembre i64i*
59. Médicis (Marie de). Reine de France, femme de Henri IV et mère de Louis XIII , fut Régente du royaume pendant la minorité de soq fils, depuis le i5 mai 16 10 iiisqu'au 9. octobre iGi4 * que le Roi ftit déclaré majeur. Elle avait éloigné de son Conseil et de sa G>ur Sully, Vilieroi et Jeannin, pour leur préférer Coneini , Maréchal d'Ancre, doul l'article suivra. Son aiyibition excita une guerre civile dont les résultats tendirent la fortune et à l'élévation du Cardinal de Richelieu, à qui elle accordait toute sa confiance, mais qui, devenu Ministre de Liouis XIII, ne vit que les int( rets de son maître et le salut de la France, et abandonna totalement la Reine. Cette Princesse finit ses jotirs dans Tindigence, à Cologne, le 3 juillet 164^.
60. CoNCJNi (Concino), Maréchal d*Ancre, favori de la Reine Marie de Médicis , gouverna les ai&ires de VÉtat en qualité de premier Ministre, depuis le i5 mai 1610, et excita, par Timmense fortune qu'il avait ac-
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quise dans s^ emplois , la jalousie des grands Seigneurs du royaume , qui conseillèrent à Louis XIII de le faire arrêter, eh 1617. M. de IHôpitaUVitry fut chargé de cette exécution ; et voyant que le Maréchal refusait de lui rendre son épée, il le (it tuer à coups de pistolet sur le pont-levis du Lquvre^ le a4 ^^^^^ 161 7.
61. Albert (Charles d'), Duc de Luynes, Connétable de France y principal Ministre le 4 Avni 1617. Il dut sa fortune au talent qu^il avait pour dresser deé pies-grièches , espèce d*oiseaux aussi peu connus que 1 était alors leur maître, et qui amusaient fort le Roi Lcniis XIII dans sa jeunes. D'Aihert , par ces distrac* tions puériles, s'attini I amitié de ce Prince , qui, parvenu au trône, le nomma d abord Gr^nd- Fauconnier de France 9 puis l'un de^ premiers Gentilshommes de sa chambre ; enhardi par tauL de surccs, il réussit par taut^ sortes de moyens à perdre le Maréchal d'Ancre , qui avait été son bienfaiteur , et qui périt assassiné en iGiy. D Albert se fit donner la totalité de ses biens, donjt la Parlement avait prononcé la confiscation ; il les réclama même avec avidité , partout oii ils se trou* valent. Au bout de fort peu de temps, il était revêtu de toutes les places et cliarg^s qu'avait eues, dans F£tat^ rîmporiant personnage qu'il cherchait à £aiiré oublier. Il porta Louis XIII à prononcer l'exil de sa mère, et fomenta toutes sortes d'intrigues pour apcabler cette Tnalheiireusc! Princesse ; son at|ibition et son avidité sans bornes lui aliénèrent bientôt Tesprit de tous les Français; malgré cela, sûr de Louis XIII, il ^ fit élever, en 16121 , à la dignité de Connétable de France, quoiqu'il manquât de tout talept et de tput
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mérite- militaire ( le Duc de Mayeone dit qu'il ne savait
souloment pas ce que pesait une épëe). Piqué des ([iiolibets qu'où tenait sur son compte, il Youlut essayer de Satire la gucm; , et la fit déclarer aux protestans , contre lesquels il uiarciia eu Languedoc , à la tête d'une armée brillante, qui mit le siège devant Montauban; mais il fallut , après trois mois d^ attaque , le lever honteusement. Un si grand revers, dont on rendait Luynes responsable, acheva de mécontenta le Monarque et rauiuia hi Ijaiiie des courtisans contre un lavori qui ne savait, disait*on , s arrêter, ni dans ses projets d'agrandissement, ni dans sa passion pour les richesses. Il était aisé d'amener le Roi , une fois desabusé , à se souvenir que, dans Tespace de trois ans, trois terres considérables avaient été érigées en duchés-pairies pour ce même lionune et pour ses deux frères; que les charges et biens-fonds possédés par eux trois les rendaient si puissans que bientôt le Souverain lui-nienie ne serait pas maître de les abaisser, si le salut de TÉtat venait à l'exiger. Louis Xin, sVntretenant un jour avec qui 1 qu'un qu'il avait admis à sa familiarité, de rinsatiable cupidité du Ck>nnétable et des siens, dit qu'il n'avait jamais vu à un seul personnage tant de parens ; qu'ils arrivaient à la cour jjur ùateléeSy sans qu'il y en eût un seul habiUé de soie. Luynes, Garde-des-Sceaux en même temps que Connétable, reuiiibsant par conséquent à ia plus haute dignité militaire la première dignité de la magistrature , croyait augmenter leur éclat naturel par un faste qui semblait insulter à la majesté royale. Le âûble Monarque résolut de se venger de cet ingrat ^ auquel il complait l)ieu faire rencb'c gorge de ce qu*il
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iul amit pris. Fojez, disait-ii un jour à Bassompierre, en lui montrant Luynes, escorté de ses gardes et accompagné de plusieurs grands Seigneurs , il veut Jaire le Roi; mais je saurai bien l'en empêcher.
Cependant, les cris du peuple, excités par le grand revers éprouvé à Montauban, se joignant aux intrigues de la cour et aux sentimens personnels du maître, annonçaient au Connétable une ruine prochaine, à laquelle lui seul refusait de croire, tant il fiaisait fonds sur la constance de sa fortune, et sur la tiniiiliU: du caractère de Louis XIII.
Arrivé au faîte des gi aiuleurs et de la puissance, lainbitieux ministre ne voulait point ouvrir les yeux sur Tabtme creusé sous ses pas. Sa mort prévint la chute honteuse à laquelle il courait si rapidement : il suc* comba le i4 décembre lôar, à la suite d'une fièvre pourprée.
Les richesses qu il acquit, lui et sa famille, font un singulier contraste avec la pauvreté qui les accablait lorsqu'ils vinrent à la cour; car on cite en proverbe, que lui, Brantès et Cadenet, ses deux frères' puînés, n'avaient qu un manteau, qui leur servait alternativement à tous trois pour paraître dans le monde.
6a. Richelieu (Armand -Jean Duplessis, Cardinal de) , principal Ministre de Louis XIII , par lettres-patentes données à Paris, \v. ix novembre Il gouverna les affaires du royaume et counnanda les armées en grand politique et en habile général. II est le fondateur de l'Académie française, de Finiprimerie royale et du Jardin des plantes. U mourut le 4 décembre 1 64a, II. 5
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63. Anxe d'Aitrichk, Reine de France, mère àe Louis XI Y, fut Këgeate pendant la minorité de ce Prince, depuis le i8 mai 1 643 jusqu'au y septembre i65i, que lo Roi fui dcclarc majeur. Elle mourut le ao janvier louu.
64. Gastow-Jean-Baptiste de France, Duc d'Orléans, frère de Louis Xlii tl oncle de Louis XIV, fut fait Lieutenant* général de l'État, et chef des Ck>nseils sous la Reine, le 18 mai i643. Il fut, depuis, commandant dans le royaume pendant Tabsence du Roi en Guyenne, en i65o. C'était un prince &ible, irrésolu , et toujours mécontent : ce qui fit dire de lui qu'il fut plus dangereux à ses amis qu à ses ennemis , parce qu'il compromit sans cesse la vie de ceux qui se dévouaient à son parti , sans avoir la force de combattre de front ceux qu'il voulait attaquer. Il mourut sans postérité mâle, le a février 1660.
65. Mazarin (Jules), Italien de naissance, connu sous le nom de Cardinal Mazarin, fut élevé à la dignité de principal Ministre, par la Reine Anne d'Autriche, Régente du royaume, le 18 mai i6/|3, pendant la minorité de Louis XIV. Entre les vices qu'on reproche à ce Ministre, son avarice est le plus remarquable, «c 11 gou- « verna les finances, dit un homme d'esprit , comme « l'intendant d'un Seigneur obéré. Il amassa plus de « !ioo millions par des moyens non-seulement indigne» « d'un ininislie, mais d'un honnête homme. Il parta- «r geait, dit-on, avec les armateurs, les profits de leurs « courses : il traitait, en son nom et à son profit, des^ « munitions des armées ; il imposait , par des lettres « de cachet, des sommes extraordinaires sur les géné>
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« ralitës. » L'autorité avec laquelle il gouverna, excita la jalousie des grands, qui fomentèrent^ à son occasion, des troubles dans le royaume; mais soutenu de la Reine, et ensuite de Louis XIY même, il triompha de ses ennemis , et administra jusqu*à sa mort, arrivée le 9 mars 1661.
66. Marie «TniiRàsB b' Autriche* Espagnz^ Reine de France , épouse de Louis XIY, fut nommée Com* maudaiite dans le royaume, pendant labsence du Roi son époux, le 23 avril 167a. £lle mourut le 3o juillet i683.
67. Philippe, Duc d'Orléans, fut déclare Hegent du royaume pendant la minorité de Louis XV^ depuis le 2 septembre 1716 , jusqu'au 11 février 1723, que le Roi atieignit sa majorité. Ce Prince fut ensuite principal Ministre , après la mort du Cardinal Dubois , par lettres-patentes du 11 août 1723, jusqu'à l'époque de sa mort , arrivée le 9. décembre de la même année.
68. DcBOis (Guillaume), Cardinal, Archevêque de Cambrai, fut nommé premier Ministre pendant la minorité de Louis XY par le Duc d'Orléans Régent , le
août 1720. Ce premier Ministre, qui n'avait de respectable que le titre dont il était revêtu , n'administra pas long-temps en cette qualité, étant mort le 10 août 17^3.
Gy, BouRBON-CowDÉ (Louis-Henri , Duc de), fut créé premier Ministre sous Louis XY, après la mort du Duc d'Orléans, par lettres -patentes du 3 décembre 1723. Il se laissa gouverner par la Marquise de Prie, et par Paris Dùverney, son surintendant des finances , qui le portèrent à accabler le peuple de nouveaux im-
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pots. Le Cardinal de Fleilry, qui âvâtt un grand as^
Cendant sur l'esprit du Roi , le fil exiler le 1 1 juin j 726 , à Ciiautilly, oit il mourut le ^àj janvier 1 740.
Le Roi supprima le titre et les fonctions de principal Ministre, par dot ibion du 16 juin 1726,
70. DkFleurt (André-Hercule) y Évéque de Fréjus, puis Cardinal. Il avait été précepteur du Roi Louis XY^ qui rappela au ministère en l'jiG. Jamais Ministre ne fut plus.sage, plus pacifique et plus modeste; il refu^
prendre le titre de principal Ministre, et porta même le Roi à le supprimer. Il mourut dans sa quatre-vingtdixième année 9 le 29 janvier 1 743.
71» Ch'oisbul-Stainvjlle (Étîeniie-François, Duc de), Colonel geuéral des Suisses, fui d'abord Ministre des affaires étrangères, en 1758, puis Ministre delà guerre^ à là mort du Maréchal de Belle-Islë. Parvenu à la plus haute faveur, et disposant de tous les emplois, il était premier Ministre, sans en avoir le titre , et dirigeait S4iul toutes les affaires. Il se proiibnça avec les Parlemens contre les Jésuites, et souleva ainsi contre lui et la haine de ces derniers et celle de leurâ partisans. Son mépris pour là Comtesse du Barry-, favorite du Roi, augmenta encore le nombre de ses ennemis, qui parvinrent à le faire disgracier, )e 24 décembre r 770. Ce fut l'époque la plus brillante de sa vie; car il reçut les témoignages les plus lionoral)les des regrets publics; il les méritait , et avait déployé les plus gi*ands talens , dans ses divers ministères. Après sa disgrâce, le Roi ayant appris le partage de la Pologne par les puissancesi du nord, s'écria : « Ah! cela ne serait pas ampé, « Si L/ioistful dit encore été Minisirc. ^ (^or. les Mi-
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nistres des affaires étraDgères). li mourut le 8 mai 1 78$, * 73* ,Ma.urbpas (Jean-Frédéric Phelypeaux de Pontchartrain, Comte de), fils de Jérôme Phelypeaux, Comte de Poiitciiartrain, Ministre tie la marine et de la maison du Roi, avait également administré ces deux départcini us di.puis i y 18 et 1^23 , lorsqu il fut nonnne Ministre d'Etat en i^SS. La ville de Paris lui est redevable de beaucoup d embellissemens et d'établissemens utiles à sa salubrité, 11 ordonna la fermeture dps ii|aispn# de. jeu , si funestes dans une grande ville où toutes les. passions sont mises en mouvement. Il dirigea aussi , avec beaucoup de som, le ministère de Ifi inariiâé ( frayez ce chapitre). Madame de Pompa- , dour, oontce laquelle il avait fait une cbansoii, le fit exiler en 1749; 'nais Louis XVI le rappela en 1774* Il présida le Conseil -d'État, et eut la direction de toutes les àfbires; il fiit, en outre, Chef d» Conseil d^.^ Nuances, et membre de TAcadémie royale des Sfïiefices.. iLinaurut le ai novembre 1781. •'^3> BnismE (ÉtienniB-Charles de Loménie de), Cardinal 9 Archevêque de Siîus, fut nommé principal Ministre le 3 mai 1*^87 ; apkiès avoir eontribiié à la disgrâce de M. de Calonhe, Côntroleur^Général des finances, et blâmé tous sps plans, il les adopta lui-même et vovdut leia faire exécuter. La résistance qu^il rencontra dans le Parlement lui donna de l'humeur contre ce corps, qu'il fit exiler à Troyes, en 1788. Mais le Par^ lement ne tarda pas à être rappelé, et le Ministre disgracie et remercié, le ^5 août de la même année. Il mourut le 16 février 1794*
,11 ny a pas eu de principal Ministre depuis M. de Briennc.
DES GHANCBLlKltS BE FRANCK.
DES CUANŒLIEBS DE FRANCE
I^'ixji^MOLOGiE du mot Chancelier vient du latin ^ CancetlariuSf parce qu'on nommait cancelli les barreaux qui formaient l'enceinte du lieu où les Empereurs romains rendaient la justice, étant suivis d'un Secrétaire qui recevait et examinait les requêtes qui leur étaient présentées; c'est de la que ce Secrétaire fut nommé Canceilanus*
D'autres auteurs, selon moi, plus judicieux, font dériver ce mot de cancellare, qui, dans notre vieux langage même, signi6e ca/M;e//?r^ c'est-à-dire, annuler une écriture, la réformer, la bâtonner, parce que, sous la i*"^ race de nos Rois, l'Apocrisiaire ou le Chancelier, à qui les chartes étaient présentées pour y mettre le sceau du Roi, avait le droit d'annuler et de biffer ou bâtoiuier celles qui ne se trouv^iient pas conformes aux lois et coutumes du royaume. Chez les Romains , ce nia-i^trat portait aussi le titre de Subscribendaire , qui fut changé en celui de Référendaire ^ sous nos Rois de la première race.
Sous les rèp^nes de Dagobert et de Clovis II, Saint-Oucu, Jivéque de Rouen, nommé aussi Dadon, exerça la charge de Référendaire; Aymoin dit qu'il fut
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ainsi appelé parce c'était, à lui qu'on apportait toutes les écritures publiques, et qu'il les scellait du sceau du
Roi : il avait sous lui plusieurs Notaires ou Secrétairtîs qui signaient dans son absence ad vicem. Dans des chartes de l'abbaye de Saint-Denis, il est nommé Regiœ dignitatis Cancellarius : c'est la première tbis que Je titre de C/ianceUer fut donné à cet office.
La plupart de ceux qui firent les fonctions de Chancelier, sous les autres Rois de la première race, sont nommés simplement A^érendaires j excepté sous Ôlo^ taire III, où Robert fut appelé Garde du Sceau royale Gerulus Anmdi Regii ; et Grimaud, suus linerry U, qui signa en qualité de Chancelier, Ego Cancellarius ^ recogftoi^i,...
V Sous la seconde race, ceux qui faisaient les louchons de Chancelier ou de Référendaire reçurent, dans le même temps, dîîtérea^ noms: on les appela Archi-Chanceliers^oxx Grands 'Chanceliers, Sum'eraiiis-Chance^ tiers f oaArchi^NotuireS f parce qu'ils étaient préposés au-diessus de tous les Notaires ou Secrétaires du Roi , qu'on appelait aussi Chanceliers*
Oa leur donna encore le nom à^Apocrisaires ou Apocrisiaires y mot dérivé du grec, qui signifie celui qui rend les réponses d'un autre, parce que le Grand- Chancelier répondait pour le Roi aux requêtes qui lui étaient présentées.
Hincmar, qui vivait du temps de Louis-ie-Dëbonnaîre, distingue néanmoins l'office d'Apocrisaire de celui de Grand-Chancelier; ce qui vient de ce que le Grand-Aumonier du Roi faisait quelquefois la fonction d'Apocrisiaire et en portait le nom«.
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Ou ïeA appela aussi <|ueiquefois jàwiU'CluÊpelains ; non pas qne ce terme exprnnit la fonction de Chance*
lier, mais j)arcc que rArchi-Ghapelam ou Grand- Aumônier du Roi était souvent en même temps son Clian-
celier, et ne prenait d autre titre que celui d'Archi- GUapeiaia. La plupart de ceux qui remplirent cette fonction, sous la première et la seconde race^ étaient ecclésiastiques.
11 est évident que les Clianceliers francs remplacèrent également le Comte des dispositions et le Questeur du palais à Rouie, dans celles de leurs fonctions qui avaient rapport à la législation des Français.
Chai k'iiiagiic ordonna, par un tic ses capituiaires , que, suivant laucien usage, les lois et ordonnances du royaume, seraient gardées dans le palais par le Chan* celicr, et Cliarles-le-Chauve lui clouue le droit de proclamer, au nom du Roi, les ordonnances, en présence du peuple.
Les plus anciennes fonctions du Référendaire, et ensuite de TApocrisiaire , auxquels succédèrent les Chanceliers, oiiL clc, dès Torigine de la laonarchie, de dresser les lois et ordonnances des Rois, et les différentes chartes qu'ils donnaient, de les sceller, et presque toujours de Us signer; et sous la première race, ceux qui remplissaient ToffîGe de Référendaire ou Chancelier étaient en iiiciuc temps chargés du Scel ou anneau royal. Pour le conserver avec plus de soin, et afin que personne ne pût s'en servir furtivement, il le portait toujours suspendu à son cou : cet usage avait passé de France en Angleterre. Ën effet, Roger, Vice- Chancelier de Richard r ^^^Roi d'Angleterre, ayant péri
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sur ipar, p^r Moe tempête, on reconnut son corps parce qu'il avait le scel du Roi pendu à son cou.
Depuis que Ton se servit en Fraucc de Sceaux plus grands^ et que le nombre en fut augmenté, il ne fut pas possible au Chancelier ou Garde-des-Sceaux de les porter à son cou ; il ne porta plus que les clefs de la boite où on les mettait ^ et ces clets il les por* tait toujours sur lui, soigneusemait serrées dans une bourse.
Sous le règne d'Henri I^^ et de ses successeurs , jus* qu'à celui de Louis Vm, le Chancelier souscrivait
toutes les lettres et ciiartes de nos Rois, avec le Grand- Maître, leChambrier, le Grand-Bouteillier et leConné?^ table. Depuis iSixo, ils cessèrent de signer les lettres, et y apposèrent seulement le Sceau. Il était aussi d'usage y dès Tan i365, qu'ils missent de leur main le mot visa au bas des lettres.
Frère Guerin, Eveque de Scnlis, fut d'abord Gardedes^ceaux, sous Pliilippe-Auguste, pendant la vacance de la Chancellerie ; il fut ensuite Chancelier sous le règue de Louis VIII, et releva beaucoup la dignité de cette charge; il abandonna la fonction du Secrétariat aux Notaires et Secrétaires du Roi, se réservant seulement sur eux rinspcctioa.
Le ftpi Louis YIU, séant en la Cour des Pairs, pour le procès de la Comtesse de Flandres, l'an 1*^24, les Pairs prétendirent que le Chancelier, le Bouteillier^ le Chambrier et le Connétable ne dfsvaient point assistée avec eux aux jugenicns qui regardaient les Pairs de France ; et ces officiers ayant soutenu le contraire, il fut jugé dans la Cour du Seigneur-Koi , que cfsuX'ci
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devaient assister avec les Pairs de France aux jugemens
des Pairs ; et alors, tous ensemble, ils jugèrent la Comtesse (le Flandres , s.h}s distinciioa des Pairs de France avec les Grand^Officiers du Roi.
C'était une maxime, en France, que le Chancelier ne pouvait être privé de sou office que par la mort, par démission volontaire, ou par un arrêt qui, pour foriailuie, Feu jugeait indigne, après une prucedure légale. JMos Rois ne pouvaient, en cas de mécontentement, que leur oter leurs Sceaux.
Cependant , on rem ontre beaucoup d'exemples , même sous la troisième race, de destitutions et de ré* vocations de Clianceliers, entre autres, celle de Pierre d'Oriolle, pur Louis XI, en i48a, pour certaines causes, qu'il ne jugea pas à propos d'expliquer : Quem ojficio Cancellarii certis ex causis ad hoc nos mouenlibus exonerm imus et exoncrarnus. Ce sont les termes des lettres-patentes données par ce Prince le i si mai i48a, et enregistrées au Parlement le la août de Tan^ née suivante.
Cependant, on dit que ce Prince se repentit de cette mesure, et qu^il recommanda à Charles VII, son fils, de ne pas Pimiter, et de laisser en place le Chancelier Guillaume de Rochefort.
Depuis le commencement de la monarchie jusqu^au règne de Charles V, ce fut toujours le Roi seul qui nomma le Chancelier. Il est vrai qu on essaya, pour un temps, de gêner la liberté de cette nomination; Gervais, Archevêque de lieims, obtint du Roi Henri P*", en sacrant Philippe son fils, le a3 mai loSg, que la charge de Chancelier de France, qui avait été exer^
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cée pendant plus d'un siècle par ses prédécesseurs , demeurât auae&ëe à son siège; et Philippe X^^ ratifia cette concession. Cependant, on n'eut aucun égard à cette promesse, et Philippe lui->méme nomma sept autres Chanceliers, dont aucun uc fut Archevêque de Reims.
Mais le Roi Charles Y, toujours guidé par cet amour du bien public et ces vues judicieuses, qui lui ont mérité le surnom de Sage^ renonça à son droit de nomination à FofHce de Chancelier, pour le rendre éiigible. Il est dit, dans les registres du Parlement , que, « le '2 1 lévrier iS^ijlaCour vaqua, du commandement du Roi qui assembla tout son Conseil jusqu'au nombre de deux cents personnes ou environ , en son hôtel de Saint- Pol, et là, par voie de scrutin, procéda à l'élection de nouvel Chancelier, par l'avis et délibération do scsdits Conseillers; et là fut clu et créé Chancelier Monseigneur Guillaume de Dormans, Chevalier, auparavant Chancelier du Dauphiné. »
A la mort de Guillaume de Dormans, le 1 1 juillet 1373, Charles Y fit procéder, le 20 novembre suivant, à une élection pour le remplacer. Les électeurs , qiii étaient au nombre de cent trente, avaient été choisis parmi les Princes du sang, les Grands de la Cour, les Merhbres du Parlement, de la Chamblre des Comptes, et les Maîtres des liequétes. La pluralité des voix tomba sur Pierre d'Orgemont.
Le I*' octobre i38o, Pierre d'Orgemont ayant remis les Sceaux au Roi Charles VI, Milon de Dormans, évêque de Beauvais et Président à la Chambre des Comptes, fîit élu Chancelier de France, par bon et dû scrutin en plein Parlement, Ce sont les termes des re-
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gistres du Parlement même. Ceux dé la Chambre des
Comptes ajoutent qu il prêta serment le leudeinain,, entre les mains du Këgen(, en présence du Grand-
Conseil,
IjCs registres du Parlement nous apprennent eacore que le mardi 8 août toute la Cour aUa à V hôtel Saint'Pol pour élue un Chancelier, suivant les foi iualités ordinaires, et par voie de scrutin ; que le Boi fit entrer dans la Chambre du Conseil, le Dauphin, lei Ducs de Berry, de Bourgogne, de Bavière et de Bar, plusieurs Barons, Chevaliers, et les Membres du Parleiuoiit; ([lie tous jurèrent sur rEvangili' et sur la vraie Croix, de nommer celui qu'ils croiraient le plus digne de posséder cette grande charge ; qu'Arnaud de Corbie eut dix-huit voix, que Simon de Nanterre, Président au Parlement, en eut vingt, et que Henri de Marie, Premier Président , en eut quarante-quatre ; de sorte , dit l'Abbe de Ghoisy, quà la pluralité des voix y celle du Moi n'étant com])iée que pour une, Henri de Marie fut procUuné Chancelier,
Jean Le Clerc fut aussi élu Chancelier le lû novembre i4io.
Mais, sous Louis XI, Tusage de ces élections cessa entièrement. Ce Prince npmma lui-nl^me à la dignité de Chancelier, le 3 septenihre i4^h Pierre de Morvilliers, Seigneur de Ciary et de Ckareuton; çt depuis pu ne voit plus de Chanpelier no|nmé autrement que par le Roi seul.
En iâ4ti , le Chancelier Poyet ayant prévariqué dans ses fonctions, François ne voyant plus en lui qu'un l^clie Qatteiu, une ^nie de bouc, capable des plus basses
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manœuvres, n'osa pas néanmoins le destituer, mais il le (it arrêter, le détint à la Bastille jusqu'en i543, qu'il le livra enfin au Parlement pour lui faire son procès dans les formes.
Le Parlement instruisit ce procès, et, le ^4 avril i54^^ , il le termina de cette manière (c'est d'après ses registres que nous parlons) :
a Aujourd'hui en la Cour, toutes les Chambres assemblées, séantes en robes et chaperons d'écarlate, appelés en icelle les Conseillers des autres Parlemens et du 6rand«Gonseil , qui avaient assisté au jugement du procès naguère^ fait contre Guillaume Poyet, Chancelier de France, présens et assis tans les Procureurs du Roi en cette partie, ensemble les Avocats et Procureurs -Généraux dudit Seigneur, a été amené et fait venir ledit Guillaume Poyet, prisonnier; et lui ehtrë en.icélle Cour^ en grande révérence et humilité, et à l instant mis et colioqué au-dedans du parquet de la grand'chambre du plaidoyer, vers l'endroit plus bas ' d'icelui^ ont été ouvérts les huis dti Parlement, et silence fait, a été par INP Martin Berni, Notaire et 3ecrétaipe du Koi4.et Tun des quatre Notaires d'icelle Cour, qui avait assisté audit procès, lu et pronôficé l'arrêt et jugement donné par ladite Cour contre ledit Poyet, ëtaju^t debout et nue téte^ ainsi qu'il s'ensuit : - «c y il par la Cour le procès criminel fait à l'encontre de.M*^ Guillaume Poyet, Chancelier de France, prisonnier par .ordonnance du Koi , pour raison des feutes,
abus, malversations, crimes et délits mentionnés audit pji^CK7è$., . les charges et informations contre lui faites, interrogatoires , . réponses , confessions , dénégatidns ,
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récolleiiicus et confrontations des tënioius ; les conclusions du Procureur-Général du Roi, et après que ledit accusé a été oui par ladite Cour...., il sera dit, en tant que touche ledit Poyet, Chaiiceiiei , que, pour les abus^ fautes, malversations, entreprises outre et par-dessus son pouvoir de Chancelier, crimes et délits privilégiés par lui commis et mentioanés audit procès, et dont il s'est trouvé chargé, que ledit Poyet sera privé et le prive ladite Cour des état et office de Chan* celier ; l'a déclare et déclare inhabile et incapable de jamais tenir office royal ; pour plus ample réparation desdits cas et crimes privilégiés, ladite Cour l'a condamné en la somme de cent mille livres parisis d'amende envers le Roi, et à tenir prison jusques à plein et entier paiement d'icelles ; et pour aucunes causes à ce mouvantes, ladite Cour a ordonne et ordonne que ledit Poyet sera confiné durant le temps et espace de cinq ans, en telle ville et sous telle garde qu'il plaira au Koi ordonner, etc. »
Avant de prononcer cet arrêt, le Parlement en avait fait connaître au Roi le dispositif. Ce prince, étonné de voir que, pour des crimes auxquels sa propre déposition avait imprimé, d'un côté, le caractère de crùne (F Etat , tU l'autre, le complément de la preuve, on n'eût prononcé qu'une privation d'offices et des amendes pécuniaires, dit avec émotion aux députés du Parlement , tju il avait été élevé dans la persuasion intime qu'un ClianceUer de France ne démit perdre sa charge qu^avec^sa tête* Ces paroles marquaient à la fois son profond ressentiment contre Poyet, et l'idée qu'il avait de l'inamovibilité de l'office de Chancelier.
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lie Parlement de Var'is s'était constamiueat opposé k cè système d'inamovibilité, et il le manifesta de nouveau sous le règne de Charles IX, dans les remontrances qu'il adressa, en j 565 , à ce Monarque, en présence du Chancelier de l'Hôpital , à Foecasion de la triennalile qu on voulait établir dans les offices du Parlement j ces remontrances portent : v Que V office de Oicuwelier de France est du nombre des offices domestiques de la Maison du Roi^ et par conséquent révocable \d libitum ; qu'il était ordinairement supprimé par la mort du Roi qui Valait créé; qu'il ne fut rendu perpétuel que depuis Guillaume de Rochefort, lequel futpoun^u par le Roi Charles FUI de la même charge de Chan^ celier qu'il exerçait lorsque le Roi Louis XI décéda^ et que la condition des offices de judicature était beau* coup plus favorable ; quils avaient été exercés à vie depuis FhiUppe de Valois*
Dès le temps de Phîlippe-Auguàte , le Chancelier portait la parole pour le Roi, même en sa présence. On en trouve un exemple dans la harangue que Frère Guërin fit à la téte de Tarmée , à la bataille de Bouvines, en 1214» et la victoire suivit de près son exhortation.
Froissart dit aussi que, dès i355, le Chancelier parlait pour le Roi, en sa présence, dans la Chambre du Parlement; qu'il exposait l'état de guerre, qu'il requé^ rait que Ton délibérât sur les moyens de fournir au Roi des secours suffisans.
Le Chancelier était alors précédé par le Connétable et par plusieurs autres Grands-Officiers , dont les offices ont été supprimés; au moyen âge, la charge de Chan-
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cclier resta le premier office de la Couronne ; il avait rang, séance et voix délibérative immédiatement après les Princes du sang, et avant tous les Grands-Officiers; et, au Parlement, il précédait le Connétable.
Aux ëtats de Tours, en 1467, le Chancelier des Ursins prit séance dans le parquet des Princes du sang, avec le Connétable.
La préséance du Chancelier de France sur le Connétable remonte aux premiers temps de la monarchie. Duchesue, dans son histoire des Chanceliers, dit : con^nestabularium post CanceUarium sedere^ idque tes^ tari Budœum se ijjsi/m viclisse in congregatione triuni statum , prœsentibus ipsis paribus quos décunt Fran^ ciœ ; cependant, il est arrivé accidentellement que le Connétable eut le pas sur le Chancelier, et surtout en 1 S77, que le Roi Henri III accorda cette faveur au maréchal de Montmorency sur le Chancelier Bîra gue, mais en stipulant que c'était toutefois sans tirer à conséquence.
Le Chancelier d'Aguesseau prétendit également avoir le pa^ stir les Cardinaux dans le Conseil du Roi.
Charles VI ordonna, eu il\o'j^ qu'en cas de minorité du Roi, du lorsqu'il serait absent, ou tellement occupé qu'il ne pourrait vaquer aux affaires du gouvernement, elles seraient décidées à la pluralité des voix, dans un Conseil composé de la Reine, des Princes du sang, du Connétable, du Chancelier et des gens de son Conseil : après la mort de ce Prince, on expédia quelques lettres au nom du Chancelier et du Conseil. Louis XIY, en partant de Paris, au mois de février 1678, pour aller en Lorrame, dit aux députés du Parlement, qu'il laissait sa puissance entre les mains de M. le Chancelier,
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pour ordonaer de tout en son absence, suivant qu il le jugerait à propos.
Le Chancelier de France recevait pour le Roi Thommage et le serment de fidélité des grands vassaux de la Couronne, prorogative qui appartenait autrefois au Grand-Cliaiïibcllan. Charles d'Albret ayant été fait Connétable , le Roi Charles V lui donna Tépée, et Renaud de Corbie lui fit prêter le serment aecouUiino.
Sous François P', te fut également le Chanceher
qui reçut le serment du Coimëtable.
Tous les gouverneurs des villes du royaume prêtaient leur serment entre les mains du Chancelier.
Anciennement, le Chancelier portait le deuil et as*
sistait aux obsèques de nos Rois. Guillaume-Juvénal des Ursins, Chancelier, assista à celles de Charles VI, Vn et Vm ; mais, depuis, on abolit cet usage, pour marquer que la justiee conserve toujoui s lu même sérénité, dans le deuil et dans l'allégresse.
Le Chancelier de France était un magistrat suprême qui réunissait à la dignité et aux fonctions de Premier Grand-Officier de la Couronne les fonctions et la dignité de Chef de la justice et de l'ordre pohtiquc;et eu ces qualités, il n'avait point d'égaux : le Roi seul était au-dessus de lui.
Il présidait le Conseil-d'£tat et tous les Conseils du Roi , était Premier Président-né du Grand-Conseil , et pouvait aussi, quand il le jugeait a propos , présider dans tous les Parlemens et autres Cours.
Lorsqu'il venait au Parlement, la Cour envoyait audevant de lui deux de ses Conseillers ^ jusques dans la II. 6 .
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grande saUe^ pour le lecevoir. II prenait place aunle»»
sus du Premier Président.
Ce droit de présider le Parletiieut remontait l\ Pan i3oa» quil fut rendu sédentaire à Paris» lettrespatentes de Charles VlH, du inoîs d avril i485, disent que le lioi est ie Ciief du Parlement, et ^dCySOiu le Jiotf le Clèancelier jr préside.
Quelque éminenle qu'ait été la chai'ge de CImncdior de France, sous 1a première et la seconde race, elle Test devenue encore plus sous la troisièmes Car sous les deux premières races, le Chancelier ne présidait pas au Conscil-d'Etat , comme il le fit plus tard. Le Comte du palais présidait à la Cour de France, et le Clianeelior avait voix et séance après lui. Mais, lors do la suppression de cette charge de Comte du palais, ce fut un des quatre Grands-Officiers de la Couronne, ou un Crand-Seigneur, tel qu'il plaisait au llui, qui y présidait.
Il, était considéré comme la Bouche du Roi\ et Fin-
terprète de ses volontés; c'est lui ([ui exposait ces volontés, dans toutes les occasions où il s agissait de l'administration de la justice. Lorsque le Boi venait tenir son lit de justice au Parleint ut, le Chancelier était placé au-dessous, dans un &uteuil, couvert de Textrémité du tapis à fleurs de lys, qui était aux pieds du Roi ; c'était lui qui recueillait les suffrages, et prononçait le résultat, et il ne pouvait être récusé.
C'était i lui qu'on s^adressait pour obtenir l'agrément de tous les offices de judicature; et lorsqu'il avait la garde du- Sceau royal, c'était lui qui nommait aux offices de idutes Ici i3i«noèHeries du royaume, etc. ; et
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il nonnnait aussi les Conseillers au petit Cliatelet, coiijointemeut aux ({uatre Conseillers au Parlement, el de plus le Prévôt de Paris. 11 instituait les Notaires et leur faisait subir un examen avaiiL qu'ils fussent reçus.
La foi et hommage, des fiefs de dignité mou vans im* médiatement du Roi, à cause de sa couronne, pouvait être faite entre les maius du Chancelier, ou en la Chambre des Comptes. Le Chancelier, comme représentant la personne du Roi, reçut à Arras, en 1499? 1 hommage de l'Archiduc cfAutriche, pour ses pairies et comtés de 1^ iandres , d'Artois et de Charolais. L'Archiduc se mettant en devoir de s'agenouiller, il le releva, en disant : // sujfu de votre bon vouloir. C'est ainsi qu'en usa Charleii VU à i'égard du Duc de Bi;etagne.
Ce fut le Chevalier Duprat (pii abuht l'usage des hommages que nos Rois faisaient par procureur, ]>our certaines sdgneuries qui étaient mouvantes de leurs sujets. Il établît, à cette occasion , le principe que tout sujet relève du Roi médiatement ou immédiatement, tandis que le Roi ne relève de personne.
L'iiabit de cérémonie du Chaacelier était une robe de velours çramoisi doublée de satin , avec le mortier comblé d'or et bordé de perles ; et dans les petites audiences, il portait une robe de velours violet : ses appartemens étaient tendus de tapisseries semées de fleurs de lys, avec les armes de France, et les attributs de sa dignité.
Quand il marchait en cérémonie, il était précédé de
quatre hiûssiers de la chancellerie, portant leurs masses
d'argent dpie, et les huissiers du conseil appelés vul-
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gairem<»nt huissiers de la chaîne: il était accompagné d'un lieutenant de robe-courte de la prévôté de Thotel et de deux gardes. Le lieutenant, d'après une coutume fort ancienne, avait le droit d'aller dans le carrosse du Chancelier; car Charles VI, ayant réduit, en 1387, le nombre des sergens d'armes, ordonna que l'un deux demeurerait auprès de la personne du Chancelier.
En carrosse, le Chancelier se faisait précéder et suivre par deux hocquetons en habits d'ordonnance.
Tout ce cortège d'huissiers, de gardes, etc., dont nous venons de parler, n'avait cependant lieu que qtiand il avait la garde des Sceaux, ou du moins ce n'était que dans cette circonstance que Ton prenait les niasses pour l'accompagner, parce que les masses devaient toujours suivre les Sceaux.
Au sacre de nos Rois, le Chancelier de France, et en son absence, le Garde-des-Sceaux, montait à l'autel (lu cL>tc de Tevangilc, le visage tourné vers le Roi et le chœur, et faisait l'appel des Pairs de France, selon leur rang , en leur faisant cette intimation : Présentez-vous Cl cet acte ; puis après, il retournait à sa j)lace, et Tarchevéque de Reims prenait sur lautel 1^ grande couronne de Charlemagne, et la soutenait seul k deux mains sur la têti; du iloi, sans le toucher. Aussitôt, les Pairs laïcs et ecclésiasticjues y portaient la main pour la soutenir, et le prélat, la tenant toujours de la main gauche, faisait une prière; ensuite, il plaçait seul la couronne sur la tête du Roi , et continuait la prière.
Âu sacre de Louis XY, on éleva, sur une plate*forme avancée, entre les deux escaliers par lesquels on monlait au trône, un siège pour celui qui représentait le
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Connétable, et, plus avant, après Tappui de la plate* forme , deux sièges , l*un pour le Cliancelier, 1 autre pour le Grand-Maitre de la maison du Koi. Lo Clian« celier marcha , dans cette cérémonie, immédiatement
après le Roi ; il était vêtu d une l ohe ^ie velours pourpre doublée de satin cramoisi, et portait un grand mau* teau d'écarlate, ayec l'épitoge retroussée et fourrée d lierinines: sa tête ('tall couverte du mortier de ChauccUer, qui était de dmp d'or, bordé d'hennines et garni de perles.
Quoique le Cijiaucelier ne fut établi que pour le fait de la justice , on en a vu- plusieurs cpii étaient en même temps de grands capitaines, et qui, eu leur quaiilu de grands officiers de la couronne , furent chargés d'ex^pé* dittons militaires. On cite parmi eux , frère Guérin qui fut nomme Garde-des-Sceaux eu iao2, et qui rangea en bataille toute Tarmée de Philippe* Auguste , à Bou- \ines, en I2i4: il contribua beaucoup, par son courage,, au gain de cette bataille.
Pierre Flotte, Garde-dés^Sceaux de Philippe-le-Bel , combattit vaillamment à la bataille de Gourtray, et y fut tué le 1 1 juillet i3o2.
Jean de Montagu, qui avait été Chancelier de France, depuis i4o5 jusqueu i4^3> distingua à la bataille d'Azincourt , et y fut tué en i4^o^
En 1452, à l'entrée du Comte de Dunois dans Bordeaux, a venait gentillement, eutrc un ciiaufiecire et uu a valet qui loconduisait,une hacquenée blanche, toute a couverte de velours cramoisi, ajant sur sa croupe tt un drap de velours azuré, semé de fleurs de lys dor, « laquelle hacquenée portait sur la selle un coffret
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« aussi coiiTert de velours axtirë, et enridiî d'orfé-
fc vrcrie , daiis lequel étaient les Sceaux du Uoi ; mar- « chait ensuite Guillaume Juvénal des Ursins, Chan* «e cclicr de France , armé d'un corcelct cT acier fort a rwlie^ et ayant par-dessus une casaque ck velours « cramoisi. »
A la fin de Tannée iÔSq, le Chancelier Séguier fut envoyé en Normandie pour y commander les troupes, qu'une'sëdition, élevée dans cette province, obligeait d y tenir sous les armes.
Il rétablit Tordre, et le Koi lui témoigna sa satis&clion, au rtluur de cette expéditiou, où le Comte de Grassion avait commandé sous lui.
On voyait, dans 1 église de SainteCatfaerine-de-Culture, à Paris, Tédifice du Chancelier Pierre d'Orgemont, mort en iSSg; il était représenté vêtu d'une jacque de mailles^ Tépée au côté et un casque à ses pieds.
Pendant long-temps, les Clianceiiers de France ne
portèrent que la qualité de Maître ; mais dans la suite, ils furent titrés de Messite, 4e Cliemlier et de Morum^ gneur.
Le Parlement de Paiis, cependant, avait Tusage, lorsqull parlait au Chancelier, par députation, de ne lui donner que le titre de Monsieur: il ne donnait celui de Monseigneur qixsLU Dauphin seul.
Le Chancelier était dépositaire des Sceauxdu royaume de temps immémorial, et il ne devait en user que sous Tautorité du Roi^ soit pour la distribution de la justice, soit pour les dons, grâces et offices accordés par Sa Majesté.
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Le Chancelle^ Voysin de La Norraye, ayant appris
ï^uViii scélérat avait eu assez de protection pour obteiiît* des lettres clo grâce , vint trouver Louis XIV dans soii cabinet : h Sire, lui dit^ii, en pariant du ooapabiéy Votre Majesté ac peut accorder des lettres de grâce dans un cas pareil. Je les ai promises^ dit le Roi, qui n^àitiiait pas à être oontredit ; allez me cheivher les Stseaux. — Mais, Sire... — Faites ce cjuc je veux. » Le Chancelier apporta les Sceaux ; le Roi scelle les lettres do grâce , et rend les Sceaux au Chancelter. « Ils sont pollues^ dît celui-ci, eu les nposuut sur la table; je ne les reprends plus. » — viQuel hammel s'écrie le Roi , et il jette les lettres au feu. » ce Je reprends tes Sceaux , dit alors M. Voisin, le feu purifie tout. » Certains écrivains révoijuent en doute cette anecdote , citée cependant par d'autres. qui ne sont pas sans crédit, parmi lesquels je iiominerai Guyot, dans son Traité des Offices.
Il est arrivé cependant que la garde du Seeau fut par fois distraite de l'office de Clmncelier^ et confiée, par commission spéciale, à un fonctionnaire qui prenait dès lors le titre de Garde-deS'*Sceaux de France (il en dera question au chapitre suivant ).
Mais tant que )a garde des Sceaux était couiiée au Chancelier, il avait le droit d'avoir à la porte de son hôtel un des cent-suisses de la garde ordinaire du Roi , habillé de.s livrées et couleurs de Sa Majesté.
Daas lès lits de justice ^ qtii sé tenaient toujoui'^ au l^irleincnL , le lloi proposait souvent les matières sur lesquelles il s'agissait de délibérer ; cela eut lieu jusqu'au règne d'Henri III : mats^ depuis, le Roi lie pronon- ^itque quelques paroles, et c'était toujouis le Chance-
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lier, OU à sou défaut le Garde-des-Sceaux , qui j ortait la parole, après avoir pris à genoux lès ordres du Prince.
Le premier Président, tous les Président et Conseillers mettaient un genou en terre, et le Chancelier leur ayant dit: «Le Roi ordonne que vous vous leviez , » ils se le-* vaient et restaient debout et découverts , et le premier Président parlait. Lorsque son discours était fini , le Chancelier montait vers le l\oi , prenait ses ordres le genou en terre , descendait à sa place, et disait que Tintention du Roi était que l'on fit la lecture des lettres dont il s'agissait, puis s'adressant au Greiiier en chef, ou au Secrétaire de la Cour en labsence de celui-ci , il lui mandait de lire les pièces , et le Greffier le faisait debout et découvert.
La lecture finie, les gens du Roi se mettaient à genoux, et le Chancelier leur ordonnait, de par le Roi, de se lever; ils se levaient, et restaient debout et découverts: le premier avocat*général portait la parole, et requérait selon l'exigence des cas.
Ensuite, le Cliancelier remontait vers le Roi et le genou enterre^ prenait ses ordres, ou, oonnne on disait autreiois, son avis, et allait aux opinions auprès des Princes et des Pairs laïcs, puis revenait passer devant le Roi, et lui faisait une profonde révérence, et allait aux opinions des Pairs ecclésiastiques et des Maréchaux de France.
Puis , descendant dans le parquet, il prenait les opinions des Présidens; ensuite il allait à ceux qui étaient sur les bancs du parquet, et qui avaient voix délibérative dans la cour et d^s les barreaux laïques, et prenait l'avis des Conseillers des enquêtes et des requêtes.
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Cliacun opinait à voix basse , a moins d'avoir obtenu du RoiJa perinissiou de parier liaut.
Enfin , après avoir approché le lloi , il descendait à sa place, et disait, assis et couvert : « Le Roi, en son lit de justice, a ordonné et ordonne qu'il sera procédé à l'enregistrement de^ lettres sur lesquelles on a délibéré. Il Et à la fin de l'arrêt on écrivait : « Fait m Pat' iement, le Rojrj- séant en son lit de justice.
Plus anciennement , le Chancelier recueillait deux fois les opinions: il les demandait d'abord de sa place, et cliacun opinait à haute voix. C'est pourquoi , lorsque le Conseil s'ouvrait, il ne demeurait dans la Cliambre (|uo cciL"v qui avaiciil droit d'y opiner; on en faisait sortir tous les autres ; et les Prélats eux-mêmes , quoiqu'ils accompagnassent le Roi, ne rentraient qu'après la prononciation de 1 arrêt : cela se pratiquait encore sous François et Henri II, comme le prouvent les registres de i5i49 i5i6, i5ai et 1527. On croit que la coutume d'opiner à haute voix cessa du temps d'Henri II, quoique, sous Louis XIV, on l'ait pratiqué trois fois , en 1643, 1654 et i663.
Le Chancelier et le Garde-des^Sceaux de France se découvraient devant les Princes du sang, mais non de- •vant les Cardinaux.
Ils avaient encore le privilège dénommer au premier office de Secrétaire du Roi. Ils nommaient , en outre , à toutes les charges du la ( liaiiccllerie , et pouvaient créer tel nombre d'avocats aux Conseils du Koi qu'ils jugeaient à propos pour la défense des parties qui devaient |)laKler. Us avaient, encore d'autres prérogatives : 1^ il leur était accordé partout et sur tout la préséance:
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aussi Louift-le-Gros appelait Étiennede Garlande, son
Ciiancelicr, secundus a Rege ; on ne pouvait les empêcher d'être juges , même dans leur propre cause; 3** à eux seuls appartenait la juridiction, connaissance et punition, tant civilement que crmùuellement, de tous les cas et délits ooucernant les &ux commis contre les édits royaux, lesquelles peines ils pouvaient commuer, et même remettre entièremenL
Les Ambassadeurs des puissances étrangères étaient <laus l'usage, après leur entrée à Paris, de la faire annoncer au Chancelier, qui les envoyait complimenter par un gentilhomme : c'est à cela que se bornait le cérémonial, parce que le Chancelier n était pas dans i u> sage de rendre auçune visite.
Suivant im manuscrit de la biUiothèque du Roi , le Chancelier, sous le règne de saint Louis, ne prenait pour lui, ses dievaux et valets à cheval, que sepi sous parlsis par jour pour l'avoine, etc., excepté son clerc et son valet de chaTnbre, qui mangeaient à la cour. Leurs gages étaient doubles aux quatre fStes annuelles ; le Chancelier avait des manteaux comme les autres clercs du Hoi, et livrée de chandelles comme il convenait pour sa chambre et pour les Notaires. Quelquefois le Roi lui (luiinail pour lui un palefroi, pour son clerc un cheval : sur soixante sous d'émolument du Sceau, il en prenait dix , et en outre sa portion du surplus comme les autres Clercs du Roi.
£n 1290, il nWait que six sous par jour, avec bouche à la cour pour lui et les siens , et vingt sous par jour, lorsqu'il était à Paris , et qu'il mangeait chez lui.
Deux états de la maison du Roi, des années i3 16 et
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nomineiit le Chancelier comme le premier des Grands-Ofliciers qui avaient leur chambre, dans l'botel. du Roi. Il y est dit : « que si le Chancelier est prélat , il ue prendra rien à la cour ; que s'il est siiM])le clerc, il aura, comme messire de Mogaret, dix soldées de pain par jour, trois septiers de vin pris devers le Roi ; et les autres du commun, six pièces de chairs, six pièces de poulailies, et un jour de poisson, qu'il aura à lavenant ; qu'on ne lui comptera rien pour cuisson , qu'il fasse eu cuisine ou en autres choses ; qu'on lui fera livraison de menues cliandelles et tordies , mais que Ton rendrait le torchon , c'est-à-dire, le reste des flambeaux. » Ces détails, donnent une idée de la minutie qui existait dès lors dans Téconomie de la Maison du Roi.
La Chancellerie était diU' vacante !ors([u'il n'y avait ni Giancelier, ni Garde*des^ceaux. Kiie Tétait en 1 1218, suivant une Charte de Louis^le^Gros, pour l'abbaye de Saiiit-INLirtiu-des-Chaïups , à la fin tle laquelle il est dit : Qmcellario nuUo ; et Ton trouve plusieurs Cliartes du douzième siècle que les Rois faisaient sceller en leur présence, et à la fin desquelles il y a ces mots: Data permanum Hegiam, vacofUe canceliarid*
J'ai déjà dit que le Chancelier de France prêtait serment entre les mains du Roi ; ce serment a varié à diverses époques, et voici la teneur de càm qui fut prêté par le Ctiancelier Antoine Duprat, le 7 janvier i5i4 î
a Vous jurez Dieu le créateur, et sur vostre foy et «c honneur, que bien et loyaument exenserez Testât et « ofBce de Chais cflier de France , serez obéissant au « Roi, et servirez audit £stat envers tous et contre « tous, sans nul excepter; feeez justice à un chacun
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a sans arceptioii do personnes: là où verrez cju'il y a aura quelque désordre, tant au faict de la justice a que de la chancellerie, y mettrez ordre, et où ne sera « en vostrc pouvoir dV inelli e orthe, eu advcrlirez le- « dit Seigneur, afin de ly mettre; aimerez le bien et « honneur d'iceliiv Seigneur, et en toute chose lui « donnerez bon et ioyai conseil. Quand on vous apporte te'ra à sceller quelque lettre, signée par le cominana dénient du Koi, si elle n'est de justice cl raibuii, ne
la scellerez point, encore que ledit Seigneur le cont' « mandât par une ou deux fois; mais viendrez devers d iceluy Seigneur, et lui remontrerez tous les points « par lesquels ladite lettre n'est pas raisonnable, et « après que aura (iitcuclu lesdiLs points, s'il vous a commande la sceller, la scellerez , car lors le péché « en sera sur ledit Seigneur et non sur vous. Exalterez « à votre pouvoir, les bous sçavans et vertueux per- « sonna g( s; les promouverez ou ferez promouvoir aux « estât et offices <le judicaturc, dont averliroz le Roi « quand les vacations d'iceux offices advicudrout, ferez a punir les mauvais, en sorte que soit punition à eux a et exemple aux autres ; ferez garder les ordonnances tf royaux , tant par les Secrétaires que par les autres « Officiers; prendrez garde que ludlcs exactions et exoc torsiuus luduës se fassent par lesdits secrétaires, gens <{ du Grand-Conseil et autres Officiers. Autrement ferez « tous actes concernant TEstat, et qui conviennent tf être faits par un bon et loyal Chancelier, comme « ledit Seigneur a en vous sa parfaite fiance, et ainsi « le Jurez et pmmellez. »
Lorsque le Chancelier avait prêté son serment, ses
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prévisions étaient envoyées à toutes les Cours souveraines pour y être enregistrées, et pour que son autorite y fût reconnue.
Vécu des armes du Chancelier était domino d'un mortier de drap d'or, rebrassé d'hermines , orné d'un double galon d*or, d'oîi sortait pour cimier une reine à demi-corps, représentant la France, tenant de sa main droite un sceptre d'or, et de la main gauche les grands Sceaux du Royaume : derrière 1 ecu , deux grandes masses d'argent doré, passées eu sautoir; le tout couvert d'un manteau d'écarlate, doublé d'herminesv
Série chronologique et historique des Chanceliers et Gardes-deS'Sceaux de France, sous la i^"" race,
1 . Alreliein' est le preiiiier de tous qui se trouve qualifié Chanceliei>Référendaii*e ou Garde-des-Sceaux du Roi Clovis : Fauteur des gestes des Français l'appelle Legatarius et m issus Clodoi^ei. Aynioin le qualifie
Jamfliarissimus Ciodot/eo Begi; et Hincmar, Arche* véque de Reims, en la vie de saint Remy, nous assure qu'Aurelien était Consiliarius et legatus Régis : il exerça 'jusqu'en 497, et vivait encore en l'an 5oo.
2. Gilbert. Son existence, comme Gliancclier de Clovis P'', est constatée dans un titre portant fondation de Saint-Pîerre-le-Vif de Sens, qu'il souscrivit vers 498»
3. Anachal se trbuve nommé dans un titre donné par Clovis , pour l'abbaye de Monstier-Saint*'Jean , au diocèse de Langres : il exerçait encore sous Glotaire^ roî de Soissons, en 5i5,
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Ansebalde fut Chancelier du Roi d'Austrasic , Théodebert P**, ea 545.
jli!ii>i^/mr. Chancelier da méinePriiice, mourut eu 595.
AntkUas fut aussi Chancelier de Théodebert.
4. Brolamon , Chancelier île France sous Childebertf roi de Paris, souscrivit un titre donné à Corfartindie, le aa mars de l'an xii du règne de ce Boi : Cancellarius Bjiolamo jubente domino liege sub" jteripsU, en 5a3«
5. Adocrin succéda à Brolamon, et souscrivit la Chai de la coulirmation de l'abbaye de Saint-Caiez, en 526.
6. Valentinien, Chancelier de Childebert, scelia l'acte de fondation de labbaye de Saint^GermainHles- Prés : jinm XLVII^ postquàm Oiildebertus ReXy re^ gnart cepiL Ego Falentinianus No tan us, recognoi^i. Cette Charte est encore entière , avec le Sceau de Childebert très-bien conservé ; elle fut signée en 556.
7. Saimt-Desiaé , autrement Théodulphe, Archevécpie de Bourges , Chancelier de Clotaire P% Boi de
France, en 558.
Ch AEiGisiLE ou Chrigisilk j Chancelier du même
Roi. Grégoire de Tours en parle dans son Histoire des miracles de saint Martin ; Chaaigisilus M^erendarius Qotam Regis^ Il Vivait encore en 564*
/^i^ittJ, Évéque de Chàious-i>ur-Sa6ue , fut le premier Chancelier de- Contran, Boi de Bour-
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gogiie et d'Orléans , et vivait encore au temps du baptême de Gotaire, ea 584*
Bason. Le poète Fortunati» lui adressa une pièce de vers ainsi intitulée: u^d Buso/ien ReferendaritmM exerçait sous Sigebert, Roi d'Austrasie.
Siggo, Cliancelier de Sigebcrt. Grégoire de Tours en fait souvent nieution. il exerça en 370.
TheutariuSy deraier Chaneelier du Roî Sigebert , en 67 5.
Charimer, Évéque de Verdun, fut Chaneelier sous Cliildebert , Roi d'Austrasie , en 587.
Ga/Iomagne , Chancelier du même Prince , fui accusé d'avoir trempé dans la conjuration formée contre ce Roi , en 589.
Otiion, après l'exil de Gallomagne, fut revêtu de la dignité de Chancelier : il ne Tavait plus en
Amasindony Garde*de-âcel de Thierry P^, Roi
de Metz [CuMs Regii Sigili)^ exerçait eu 53o.
10. Marc, Cliancelier de l'iauce sous Cliilpëric 1*^*^, Grégoire de Tours raconte ainsi un fait de la vie de ce niiuistre: Lemovicinus populos (les liabitans de Li* moges) càm se çernerei taUfasce grapori, congregaius in kalendis martiis j Marcum Referendarium , qui hœc agei^ Jiusus fuerat^ iiUerficere voluit y et fccisset udque^ nisi eum Episoopus Ferreolus ab imminenii discrimine liberasset, U niouiut de mort viulentc, en 575,
11. LiciNiDS, Évéque d'Angers, Chancelier S014S Clotaire lï : il est mort vers 63o.
la. SAiNT-'OijEiir, autrement dit Dadoit» Évéque de
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Rouen 9 souscrivit ainsi uoe Cliarte de Dagobert F**, pour Tabbaye de Saint-Denis : Dado Regitse dignitatis Cancellarius , recognoin ^ legi et subscripsL 11 exerçait encore sous Clovis 11 , et mourut en 676*
Saint-Bonnit ou Saint-Bohnet , Évéque de Clerinont, ca Auvergne; Chancelier de Sigcbert II 9 frère de Clovis II , et Roi d*Austrasie. 11 reçut les Sceaux de la main du roi : Annulo è manu Régis accepta^ eu 65o.
i3. Robert, ])remier Chancelier de GlotairelII, Roi de France, mourut vers 665.
i4- Ajnard, sous Gotaire III , en 665.
15. Sautt-Ansbert, Archevêque de Rouen, épousa la fille de Robert, et devint son successeur conune Chancelier de Clotaire III , et mourut au monastère d'Haumont où il avait été relégué depuis long-temps par Pcpin, maire du Palais: cette mort arriva eu février GgS. » ,
Ablji nus ou Eïrard lui succéda vers
17. Leocadjus, Chancelier de Chilpëric 11, Roi d'Austrasie, qui devint plus tard Roi de France, vivait en 674.
1 8. TniiBAUT, premier Chancelier du Roi Thierry P', en 676.
19. EiJVARD, deuxième Chancelier du même iloi , souscrivit un arrêt rendu par ce Prince, au château de Pontion en Champagne. Il était assisté par im Notaire ou Secrétaire nommé Gairebard : Gairebaixius , ad vï-
' cem En(ATim're€ognotfii,judicatwn quod fuit mense martio die tertio y anno sexto regni nostri, Pontigone , in Palatio nostro ; il exerça depuis 679 jusqu'en 685.
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20. Feédebert, premier Référendaire ou Chancelier du Roi Ghilpéric II , souscrivit en 716.
21. RAGAiTFBàDE succéda à Frédebert, en 717. Adonissus. C'est le dernier Chancelier que Ton
voit sous le règne de Ghilpéric II. Il scella une Charte pour l'abbaye de Saint-Maur : Oùlpericus Rex Fran-^ corum, ÀDONissim obiulit Datâsubdie octamkalen^ dos maias, arino secundo regni nostri Parisii cwiiaie féliciter, en 'jï'j,
^3. Kaldramnus, Archi-Chaiicclier de France, sous Cliaries-iVlartei. Scobinger dit que : sexto anno CaroU . MaHelliy erat Raldeamitos Cancdlarius. Il souscrivit une Charte poi Uiit fondation du monastère de llichevirau, en Suisse, en 7^4-
a4* Aijx> ou Chaldo succéda à Kaldramnus. On lit dans un titre de CharlesrMartel pour l'église d'Utrech : Chauk» CanceUarius wgatus à Carolo supra dictOy scripsi et subscripsi, anno secundo Theodorici Régis , en 7118.
dS. Grihaud, sous Thierrj II , dit de Chelles, en 729.
a6« SAm-GoBEGRAim , Évéque de Metz , fut Cfaan-
celier sous Charles-Martel , pendant Fespace de cinq ans ; il continua sous Childéric III et Pépiu-ie-Bref , chei de la seconde dynastie.
Série chronologique et historique des Chanceliers et Gardes^es-Sceaux de France, sous la a® Race.
Ceux qui remplissaient les fonctions de Référendaire ou de Chancelier , sous la seconde raoe , avaient égale»
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BMnt la garde du Sceau royal. Les historiens et les titret
anciens les nomment indinéremment Archi-CiiancelierSy Souverams-Chaiioeliers, Archi«>Notaires, et quelquefois Archi-Chapelains, pour ceux qui étaient dans les *brdres sacrés.
I . SAiifT"<}oDEOiiAKD, premier Clianeelier de Pépia
Ic-Bref, en 75a.
a. £gius lui succéda. Signum domim Pîpini gloriosissimi Régis ^ Egius jussus recognopit. Daium qmd Jecit mensis JuliuSy dies sextiis^ an no secundo regni naiiri in dei mmine feUciter, \\ fut rempiaeé en
3. Saint-Bonïfaci;, Éveque do I\Iavcncc , Anglais de nation, fut l'apotre le plus célèbre de la Germauie; il était lié très- étroitement avec Charles-Martel, Maire du palais de France, et sacra son fils, Pépin-le-Bref, à Soissons, en 7 5a. Ce Monarque le nomma son Archi-Chaneelier. Il fut tué par les Barbares au camp de Dockum , en 754.
/|. Fbakcon exerçait sous le même Roi, en 754*
5. YoLFARi> OU YoLFRAD cst mentionné dans un titre de Thistoire de Trêves deKiriander, du 1 5 des calendes de juillet, indiction 14, dans l'année g du règne du Roi Pépin; donc en 761.
Amloffe, Chancelier en
7. Bedjllon ou BoDiLXiON se trouve nommé dans un titre de l'abbaye de Saint^DeoU, donné à Orléans,
mois de juillet de Tau i5 du règne du Roi f^pin, en 767.
8. ItuieR, Secrétaire, puis Chancelier, fut employé par k Rqi i'epio, j^n V£i«p«raur Chaffkuiagoe daaa
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plusieurs afiaires importantes : il signa plusieurs Chartes pour les abbayes de Saint-Denis en France, et de Saint- Aubin d'Angers. Le pape Etienne III en parle fort honorablement dans sa lettre à lu Heine Bertrudeet à son fils Cliarles. U exerça jusqu en 768.
9. LurrBEBT, Archi^Chapelain, fit les fonctions de Chancelier de l'Empereur Charlemagne^ suivant Bruschius, dans Ka Chronologie des Monarchies d'Allemagne; cet historien rapporte un titre de cet Empereur^ donné à Mayence en 769.
10. Barthélémy. Il souscrivit une Charte que l'Empereur Cliarleniagne fit expédier en faveur de Launus , Évêque d'Angoulême, en 769.
1 1 . Ithier, Le même qui avait été employé par Pépin. U avait pour Secrétaires ou Notaires, Radon, qui lui succéda, et Wigbald, en 786.
la. Radoit, de simple Secrétaire, devint Cliancelier, comme il est prouvé par plusieurs titres des abbayes de Samt-Germain-des-Prés, de Saint-Denis, et de Saint- Martin de Tours. Il exerçait en 789.
i3. Engelram, ou Eitgebean, Archi-Chapelaai de Charlemagne, fut si chéri de ce prince, qu'il le fit son Chancelier, et lui donna l'Évéché de Metz, après la mort de Clirodagand. Il fut enterré dans le monastère de Gdleneuve, le a5 décembre 791.
,i4* HiLDEBOLD, Archi-Chapelain du Sacré palais, après la mort d'Engelram; il fut Archevêque de Cofr logne, en 791.
i5. AaCHAMBAUB, après avoir été simple Secrétaice sous Radon, parvint à la dignité de Chancelier. Désl
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feit mention de lui dans l*addition lY^ des Capitulaires
deCiiarlemagne, et dans deux autres titres de ce Prince Les Annales d'Éginard rapportent qu'il fut envoyé en I/igurie pour faire équiper des navires, afin d^amener en FraiK (' un éléphant et plusieurs raretés qu'on avait fait venir d'Orient et d'Afrique, en 79a,
1 f>. Égïiv ARD est nommé Archi-Chapelain et Notaire de Charleniagac , tians la Cluouiquc de Lauresham. C'est lui qui écrivit la vie de ce Prince , qui lui donna en mariage une de ses filles naturelles. 11 vivait en 8o5.
17. ACTHPERT, Abbé; la chronique de Saint-Vincent'de*yoltume le nomme Archi-Chancelier de Char* lemagne, en 806.
18. Heusachabd, Abbé de Sainr-Martm-de-Xrèves et de Saint-Riquier; il obtint de l'Empereur Louts-le^ Débonnaire des lettres de protecilon noiir son abha^e de Saint-Maximin ; et Agobard , Archevêque de Lyon, pai lant de lui au livre de la dispensation des biens de l'Église contre les sacrilèges, Tappelle Abbatern inter honoratos palatii Ludoifici pii Imperatoris^ Il ejcerça en 81 5.
MiLEARD, Chancelier sous Louis-le-Dëbonnaire, en
ao. T oîiTs, en 816, est encore nommé Chancelier de l^uis-le-Débonnaire, dans un titre de l'année 820.
ai. Ragkwfroi, Archeve(|iic de Vienne et Archi- Chancelier du même Roi , signa une Charte pour son
église, en 8ao.
22. PR ï î>t:cist: , A nglais de nation , fut Abbé de Saint* Martin de l ours, et Chancelier sous Louis-le-Dëbonnaîre^ en 8^7.
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^3. Treudon , Chancelier du même monarque; il
fut Abbé do Saint-Martin de Tours, avant 834; *1 mentionné dans plusieurs titres de Saint- Vincent. du Mans, de Saint-Denis, de Marmoutiers et de Sainte-Colombe de Sens, et même dans l'acte d érection de 1 église de Hambourg en métropole. Il fut tué dans une bataille, veri rail 8j4-
^4* Hdguss lui succéda, et signa des Cliartes sous
le meiiie iioi, en H^y.
broin, Évéquc de Poitiers et Chancelier de
France sous Charlcs-le-Chauve, niourut en 844-
aô. Louis, Abbé de Saint-Denis, nommé dans plusieurs tilres pour IVglise de Nevers, et pour les abbayes de Saint-Denis et de Saint-Martin de Tours, fut Archi^hancelier du même Roi. H était fils de Boricon, couile d Anjou, et d'une fille naturelle de Charle^nagne . Il fut pris par les Normands, qui exigèrent pour sa rançon, près de 800,000 francs de notre monnaie (600 livres d'or et 3,25o livres d'argent); il exerça pendant a5 ans, et mourut en 869.
27. Gauzelin ou G0S6ELIN, Cliancclicr de France, sous Charles de-Chauve , posséda les abbayes de Saint- Denis et de Saint-Germain-dcsrPrés; il continua d*exer* cer sa charge sous Louis- k -Bègue. Il était frère du précédent, et avait souscrit des Chartes ad vicem Liidovici Archi-Cancellarii, Il résista courageusement aux Normands, pendant le siège de Paris, et y mourut en 887.
a8. LuiTWARD, evêque de Yerceil, fut, suivant des tîires.de l'église de idingres, de celle de Chàlonsrsur-
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Sftôue, et la Chrooique de Begînoii» Abbé de PrtiBi»
Grand-Chanceiier en 887.
29. ËBLES de Poitiers , Abbe de Saint - Hilaire de Poitiers et de Saint-Denis, fut fait premier Ministre et Chancelier de France au coninHucciiient du règne de £udes, comme le rapporte Keginon daos saClironique^ et le fût jusqu'à sa mort, arrivée au siège deBrîllac en Poitou, où il fut tué, eu 893. Fojez page 43.
30. Adaloaire , Cliancelier du sacré Palais , et Abbé de Monstier«n-Der. Il obtint la confirmation de tous les privilèges de son abbaye, en 894*
31. GoiTTiER fut aussi Chancelier du Boi £udes* II est nommé dans deux titres , l'un pour Tabbaye de Saint- Denis, du G des noues de mai, et de Tannée vii^ du règne de ce Roi; et l'autre pour Téglise d'Angers, de la veille des ides de juillet de raunée suivante, 89G. (Voyez éon article aux ])renîiers ministres).
3a. Foulques, Abbé de Saint'Vaast d'Arras, puis Archevêque de Reims , sacra Cliarles-le-Simple, Roi de France, le 18 janvier 893 » et fut ensuite son grand Chancelier. II mourut assassiné par Winimer, Fun des gendarmes de Raoul, Comte de Cambrai, le 17 juin de Tannée 900.
33. Attschsiiic, de Tillustre maison des Comtes de Meaux, fut Évéque de Paris, Grand -Chancelier de France, et premier Ministre d'État, sous le règne du Roi Eudes. Il commanda Tannée contre les Normands, et sauva, par son courage et son intrépiflité, la ville de Paris, menacée par ces barbares, en 888. Il vécut jusqu'en 90 3. Fojez page 43.
34<. HEBvi, succéda à Foulques à l'Archevédié dft
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Beims^ en 900^ et fulGrancKlbancelier de CiMirles4e- Simple ) connue' nom l'apprenons des titres des églises
de Paris et de Ne vers, jusqu en 9o5.
35. Katbod, Archevêque de Trêves, est qualifié G ralid- Cbancelier du Koi Charlesrie-Simple, dans une Cliarte donnée par ce Prince en faveur de Téglise de Trêves ^
datée de Xhionvilie, au mois d août 917.
36. Roger, Archevêque de Mayeuce; il est nommé Grand-Ciiaoceiier du même Prince daus une Cliarte da* tëe de Thionville, le 9 juillet 923.
37. Abbon, Évéque de Soissons, assista au Concile de Trosly en 909, et fut Grand^hancetier de Raoul
Duc de Bourgogne, qui devint Roi de France en Flodoard en fait mention en 924*
38. Ansuse ou Awsegise, Évêque de Troyes, fut aussi Chancelier sous le Roi Raoul, comme Tenseiguent
quelques titres pour Téglise de Ne vers et l'abbaye d«* Cluny, sous la date de raniiëe 925.
39. £iaiGy E.vêquede«...., est uonimë eu doux litres, l'un pour le monastère de Ghanteuge^ et l'autre pour rëglise collégiale de Saint-Hilaire, en 94^-
4o* HiTevE8*DE-V£RMAViK>is, sacré Archevéque de
Reims en 94^, est nommé Graïui-Cliancelier de France, dans une Charte de Louis d'Outre-Mer, donnée à Sens, {Mr laquelle, à la prière de Theoddlon , Archevéque de Tours, il ordonna les réparations du monastère de Saint* Julien de Tours, en 944*
4i. Arthaud, Archevé<{ue de Reims et Grand- Ghancelier, est mentionné dans trois Chartes, de l'ab-
lo4 SÉRIK CUAUNOLOGIQLîE ET HITSO&lQfJE
baye de Cluny; et Flodoard parle souvent de lui dans
bn Ciiroinque et dans son Illbloire de l'église de Reims; il mourut le 3o septembre 961.
4a. Odolric ou Ooalbic, Archevêque de Reims et Graiid-CUancelier, est iiommë daus uu titre de Tabbaye Sainte<k*oix de Poitiers , et dans celui de la fonda*, tion de l'abbaye de Bonneval. Il mourut, selon la Chronique d'Aiberic, en 968.
Série Lluonologique et historique des Chanceliers de France, sous la 3^ Kace.
Adalbéroit , Archevêque de Reims, Grand-Chan
cellcr de* France sous les Rois J.otliairo , T.ouis V et Hugues-Capet , qu ii sacra, mourut à Laon , prisonnier du Duc Charles de Lorraine , le 5 janvier 98g.
2 . Renaud, c vcquc de Paris, signe une Cliarte comme Chancelier, en 988.
3. Gerbert , natif d'Aurillac , Archevêque de Reims , puis de Ravenne , et enfin pape sous le nom de Silvestre U, avait été précepteur du Roi Robert P'', et Chancelier en 992, et mourut en ioo5.
4. Roger, Evêque de Beauvais, Grand -Chancelier deFrance, mourut en 1004^ et fut remplacé par Abboit, qui mourut dans la même année.
5. Franco]!^ était CliauceUer du Roi Robert, fîls de Hugues-Capet, en ioo5, 1006 et 1019; il meurt en J028.
6. Arnoul, Archevêque, nommé premier Chancelier dans un titre de 10 19.
HuBEtiT , Chancelier du même Roi, en
Ajibaud signe un titre comme vio&Chancelier en 1095.
16. Etienne le Bouteillee de Senus, Évéque de Paris , se démit , en faveur de Etienne de Garlande son Archidiacre, de la charge de Chancelier de France, qu'il possédait depuis 1106. Il mourut en ii4o.
17. Etienne de Garlande, Évéque de Beauvais, Sénéchal de France, Ministre d'État, fut fiiit Chan-
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cdier en 1118, se démit en 1127, et moianit -en
1 1 5o. Voyez page 45.
1 8. SiHov fit les fcmctions de Chancelier pendant la disgrâce et par suite de la démission d'Étienne de Garlande, en 1127.
19. ALGRnr^ chanoine d'Étampes en ii3i, Secrétaire et Cliapelain du Roi, fut fait Chancelier en 1137, et mourut en i iBg.
ao. No2t, abbé de Rebais en Brie» et Chancelier en I i4o.
ai. Cadurc, favori et chapelain de Louis-leJeune , jouit d*un grand crédit sous ce Prince, fiit son Chancelier défais ii4i jusqu cn Ii47> et mourut en IJ98.
aa. Barthélémy lui succéda, et souscrivit un titre au camp de Yerdun-sur-Meuse, en 1 147-
23. Smojy II I Chancelier eniiSo, iiSa et 11 53. a4* Hugues de Ghajcpfleuri , chanoine de Notre- Dame de Paris, puis Evêque de Soissons, Chancelier de France, célèbre par sa longue disgrâce. 11 signa des Chartes dès i i5i, et mourut en 1 17$.
Pendant la vacance de la chancellerie on mettait en bas des actes : Dalum.,. vacante (Jancei^ lariâ,
aS. Aldéhic, Chancelier de Louis VIT, complimenta en son nom l'Empereur Frédéric Barberoussei. et mourut en fr9o.
a6. Hugues de Puiseaux ou du Puiset, fils naturel de Hugues^ £vé<{tte de Durham en Angleterre, Chancelier de France en 1 180, meurt en 1 1 85.
27. HuG€£s DE JU£XiiiS¥ luî succéda en 1186. Gmr d'Atbiis, Vioeduincelicry en tdoi«
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GuÉRiir, connu sous le nom de frère Guërin
parce qu'il était Chevalier de Saint- Jeau-de-Jérusalem, Ëvéque de Senlis, fut créé Garde «des -Sceaux, puis Qianoelier en 12121 3, après avoir étë principal Ministre d État sous Pliliippe-Auguste : c'est ce Ministre qui éleva si haut la dignité de Chancelier de France, en faisant déclarer que cet officier aurait séance parmi les Pairs de France et les Grands-Ofïîciers de la couronne. (Ployez son article, aux premiers Ministres, page 46 ). Il mourut le 19 avril laSo.
Jean de la cour o^AuBERCEinriLLE, Chancelier
de France sous le règne de Saint -Louis , en i^Sô.
30. Simon de Montpiwcé, dit de Brie, Cardinal et depuis Pape sous le nom de Martin IV, fut Garde-des- Sceaux en ia6o, puis Chancelier de France en iâ6i. Il mourut en laSS. Vojez page i36.
3 1. Pierre Barbette , Chancel icr de France en i a 7 1 , puis Aiclievêque de Reims, sacra Philippe-le-Bel en 1^85, et mourut le 3 octobre i3oo.
3a« Henri de Ybzelat fut Chancelier j)e France sous le Roi Philippe-le-Hardi, depuis 1277 jusqu'en 1279, puis il fut nommé Évéque de Bayeux; mais le Pape refusa d*approuver cette élection, à cause d'une infirmité de ce prélat.
33« Pierre Cuai^lon, doyen de Saint -Martin de
Tours, est qualifie tle Chancelier du Hoi daus de* Chartes de laSi et 1283.
34. Jean de Vassaigne, Évéque de Tournai en 1293 y fut Chancelier de France ^ et mourut en i3oo.
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35. ÈnEsnfE de SmzY, dit l'Archidiacre de Flandres, fiit Chancelier de France depuis i3oii jusqu'en i3o4» et devint Cardinal en i3o5. Il mourut le lo décembre i3ii.
Ce Chancelier avait pour gages six sols par jour, outre la bouche à la Cour pour lui et pour les siens, et vingt sols quand il était à Paris, et qu*il mangeait chez lui.
36. Guillaume dk Cp.f.spy, doyen de Saint-Aignan d'Orlcairs en 1293, puis archidiacre de Paris et Chanoelier de Philippe-le^Bel. Il supplia le Roi en plein conseil, en I •->.()(), de lui retirer les Sceaux, à cause de trop grandes besongnes du royaume qui lui estoient moult gréfeuses à porter; mais il resta revêtu de sa dignité de Chancelier jusqu'en 1298.
37. Pierre Flotte, Seigneur de Revel, fut employé, par Philippe-ie-jbel à Taduiinislration des affaires de rÉtat, puis nommé Chancelier en i3oi. Il mourut les armes à la main , à la bataille de Courtrai y le II juillet i3oa.
Pierre bs Mornat, Évéque d*Orlëans, puis
d'Auxerre, succéda au précédent en i3o4t et exerça jusqu à sa mort, arrivée en i3o6.
3i). PiERiiK DE Bellepekciie , Evêquc d'Auxerre, confesseur du Roi Philippe-le-fiel , fut fait Chancelier en i3o6. Il termina avec succès des négociations im<* portantes, et mourut le 7 janvier 1307.
4o. Pierre de Corbeil, dit de Gréez, Evéque
d'Auxerre, fut Chancelier de France jusqu en septembre i3o8.
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4z. GuiLLikUME DE NoGABET DE Ça^lvisson, Gardedes-Sceaux, assista au conseil qui se tint à Maubuisson ,
concernant rextinctioii des Templiers ; il fut noniiné Chancelier de France en i3o8. Le Roi Philippe-le-£el, dans une Charte de iSog, l'appela son cher cl Ju/e/e Chancelier. Il mourut eu (3i3.
11 avait pour gages dix souldëes de pain, trois septicrs de vin , l'un pris devers le Roi , et les deux autres du comnuin , quatre pièces de chair, quatre pièces de poulailles, au jour de poisson à l ad v enant , et ne prenait que six provandes d'avoine, coustes, feurres, bûches, chandelles, etc. , point de forge.
4^» Gilles Atcelin de Montagu, premier du nom, Archevêque de Narbonne, puis de Rouen, fut nommé Garde-des-Sceaux lors de Tëlëvation de Guillaume de Nogaret au cancellarlat, en i3o8, et lui succéda aussi dans la charge de Chancelier, en iSog : il fonda le collège de Montagu à Paris, et mourut le a3 iuin i3i I.
Pierre de Latillt, £veque de Châlons, fut fait
Chancelier li' j6 avril i3i3. Il fut accusé, dans la même année, d avoir attenté à la vie du Roi Philippele-Bel ; mais il fut déclaré innocent et entièrement ab* sous dans un concile tenu à Sens. Il exerça jusqu'au d8 novembre i3i49 et mourut le i5 mars iSay.
44* Étienite be Mornay, clianoine d'Auxerre et de Soissons, était Chancelier de Charles de France, Comte de Valois, eni3i3: il fut fait Chancelier de France Tannée d'ensuite, et exerça jusqu'en l3i6. Il mourut le 3i août i332.
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45. PiERBE d'Ajrrablay fiit ëlcvë à la dignité de Gliancelier de France en i3i6. II assista au contrat de mariage entre Jeanne, fille aînée de Philippe-Ie-Long et Eudes de Bourgogne, ou il est uoiiiiiié honorable et discret Pierre ^Arrablay^ Chancelier de France. Il exerça jusqu'au moment oU il fut ëlevë au cardinalat j en 1317.
46. Pierre de Chappes, Évêque d'Arras, puis de Chartres, et enfin Cardinal en iSay, avait été Cliancelier de France en i3i7. Il exer^ jusqu'en iSaOy et mourut le 24 mars i336.
Jeak i>r Chercheh oiTT fut Chancelier de France
sous Philippe-le-Long en iSao, et privé de sa dignité en i3ai, à la mort de ce Prince: cependant Gharles4e-
Bel le rétablit le 19 novembre i3'a3, et il exerça jusqu'à sa mort, arrivée le octobre 13:^8.
48. Pierre Rodier, Evéque de Garcassonne, assista en qualité de Chancelier, en 122^, au couronnement de Charles-le»6el , après la disgrâce de Jean de Cherchemont; mais il fut obligé de donner sa démission pour le rétablissement de celui-ei, en i3a3.
49. Macé ou Mathieu Ferrakd, Chanoine de Saint-Quentin^ fut ûiit Chancelier à la mort de Jean de Clicrclu nioiit , le I*' novembre iSaS, et destitué le !ào avril i3i^: on le rétablit le 6 juillet suiraDt, et il «exerça jusqu'au 7 septembre i33o.
50. Jean de MAEioinr, Évéque de fieauvais, puis Archevêque de Rouen, frère du célèbre Enguerrand de Marignj, premier Ministre de Philippe-le-Bel, fut créé Chancelier de France le 3o avril 1329 , après la dis-
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§race de Mathieu Feirand. Il rendit les Sceaux le 6 juillet suivant, et les reprit le 7 septembre iS^C). Roi lavait établi y en 134^, son lieutenant-général dans la Gascogne, le Bourdelais, la Saintonge, et plusieuii parties du Languedoc, pour résister aux invasions des Anglais: il s'y comporta avec beaucoup de prudence et d'habileté. Aussi , Philippe-de-Valois a en considération « des bons, loyaux et profitables services qu'il en avait « reçus, tant en ses guerres oUil avait été plusieurs n fois son capitaine et lieuteuant, comme ailleurs en m plusieurs grosses besognes, exposant son corps et ses ¥ biens, » le déchargea , et lui fit don, par lettres du 20 juillet 13499 de plusieurs sommes dont il était redevable. II mourut le a6 déc^bre i35i.
5i. Guillaume deSainte-Maure-de-Mcwt-Gaugueb, Doyen de la cathédrale de Tours, fut promu en i3ag,et exerça jusqu'à sa mort, arrivée en i334.
5a. Pierre Kogier de Beaufort-Turen^e, Archevêque de Sens, puis de Rouen, devint Cardinal en 1 337 ' et Pape sous le nom de Clément VI, en i3/^ql; il avait été Chancelier de France en i334- U n'^ierça que cpiel^ ques mois, et mourut le 6 décembre T35a.
53. Gm Baudet, Evêque, duc de Laugres, fut èommé Chancelier le 3 mars 1334^ et mourut en i338.
54- Etieitwe deVissac^ Seigneur d'Arlenc et de Murs, n'était plus Cbancdier en 1339.
55. GmtLÀTOiK FtoTTB, Seigneur de Revd, fat fiùt Chancelier en l339, et se démit en 1347.
56. Wmsm m Coquerel , Ëvéque de Noyon ^ succéda au précédent, le 6 janvier i347, mourut
eài349-
t\2 SÉRIE CHRONOLOGIQUE ET HISTORIQUB
5^. Pierre de la Forêst, Evêque de Tournai , de Parts, puis Archevêque de Roueo, fut créé Chancelier de France, le il\ juillet i349* ^^g^^ t35i la trêve entre TAnglcterK* et la France, et prit uue part trèsactive aux affaires de son temps. Le Daupliin, depuis Charles V, qui gouvernait le royaume eu iSSy, pendant la captivité de son père, Jean 11^ dit le Bon, qui était alors au pouvoir des Anglais , fut contraint par les États-Généraux, de destituer ce Cliancelicr, et plusieurs autres magistrats dont les intentions étaient suspectes à ceux qui voulaient profiter des malheurs publics; mais il fut rétabli en iSSg. Il avait été promu au Cardinalat en i356. Ce fut, dit François Duchesne II, l'un des plus excellens hoinnies de sou temps. Il mourut de la peste le 27 juin i36i.
58. Gilles Aycelin de MoktaCxU , deuxième du nom, nommé Chancelier de France, tint les Sceaux, en Angleterre, auprès du Roi Jean P^, qui était prisonnier en 1357. Il se démit en i358 et revint en France; mais, étant retourné en i36o auprès du Roi, il fut contraint de sceller les cessions forcées que ec Monarque faisait aux Anglais, et d'assister au Traité de Bretigny. Il fut Évéque deLavaur, puis deThérouenne, et eô&n Cardinal en i36i. Il mourut le 5 décembre 1378.
59. Jean de Dobhans, £véque de Beauvais, puis Cardinal, avait la garde des Sceaux pendant la Régence du Dauphin; il fut créé Chancelier de France en i36i; mais il se démit en 1 371, en plein Parlement, et fut cause par cette conduite, de la sédition des Mai llo tins. Il fonda le collège de Beauvais, à Paris, le 16 mai 1370. Le Pape Grégoire XI le fit son Légat pour négocier la paix eu-
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trela France et TAngleterre. II reprit ses fonctions de Chancelier après la mort de son frère Cuillaume, et mourut le 7 novembre iSjS.
Pierre d'Ohgebcgnt, Seigneur de Méry-sur
Oise et de Chantilly , premier Président du Parlement de Paris, fut fait Chancelier de France par Charles V, dit le Sage, le ao novembre i373 (i); il s'en démit entre les mains de Charles VI, le i*^** octobre i38o, et mourut le 3 juin 1389*
6a. Miles ou Milon m DoBHAirs, Évéque d'An-» gers, puis de Bayeux et de Beauvais, était fils de Guillaume, dont il est question à l'art. 61 ; il fut élu Chan* celier de France le i*"* octobre i38o , par bon et dû scrutin^ en plein Parlement. Il se démit au mois de juillet i383- Foyez page 75. ' ^
63. Pierre, Seigneur de Giac, fut fait Chancelier de France le 19 juillet i383. Il se démit en 1 388. Il est Taieul de Pierre de Giac, deûxième du nom, premier Ministre sous Charles VII. Voyez page 55. Il mourut en 1407.
(i) Cette élection est remarquable en ce qu'elle se fit par Toie de scrutin, en présence du Eoi , dans une assemblée tenue au Louvre, sous le nom de Grand-Conseil , où les Princes, les
Barons, les Seigneurs Ju Parlement, les Membres des Cours des Comptes et autres, jusqu'au nombre de i3o, assistèrent en grande cérémonie.
ts. 6
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64. Arnuud de CoftBfB, prefDÎer Président au Parlement de Pai'is, succéda^ eu i388, à Pierre de Giae; mais il fut destitué le la novembre iSgS, puis rétabli
en i4oo. Dcj)osé de nouveau en i4o5, il fut encore rétabli en 1409. La faction du Due de Bourgogne et de Simon Caboche, contre laquelle ce Chancelier s'était prononce, força Charles V I à le renvoyer, en i4i^. 11 mourut en i4i3. Foyez page 76.
65. Nicolas DuBOSC, Seigneur deTendos, Evéque de fiayeux, premier Président de la chambre des domptes, (bt fait Chancelier de France en] novembre 1 398 , et remplit celte dignité durant la disgrâce d'Arnaud de Corbie, pour lequel il se démit en i4oo, et mourut le ao septembre i4o8.
66. Charles de Savoist^ Seigneur de Seignelate, fut Chancelier en t4i3.
67. Jean beMohtagu, Évéque de Chartres, puis Archevêque de Sens, et premier Président de la chambre des Comptes, fut élevé à la digmte de Chancelier en i4o5» et destitué en i4i3. Il fut tué à la bataille
d'Azincourt en i4i5 (i).
68. Eustache Delaistrs, Seigneur d'£scury, premier Président de la chambre des Comptes, et gendre du Ciianceher Arnaud de Corbie, fut fait Giaocelier de France le i4 juin i4i3, et destitué le 8 août suivant
(i) Sa ûimitle tt'âvait aucune afEnité av^ lés Chanceliers Ayceliii de Montagu, ses prédécesseurs. II était frère de Jealt de Montagu, SuriHteiidatit des finances, qui fut décapité «U
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pour reparaître après le massacre du Chancelier Henri le Corgne de Marie; il exerça jusqu'en t4^o.
69. Heon LE CORGNE de Marle, Seigneur de Versigny, Président au Parlement de Paris, fut élevé à la dignité de Chancelier de France, le 8 août i4i3. Les troubles f[ui s'élevèrent en France en 141^9 à l'oocasion des factions de Bourgogne et d'Orléans, le firent jeter dans ce dernier parti ; mais le Seigneur de TIsle-Adam s*étant rendu maître de Paris pour le Duc de Bourgogne, Henri de Marie fut fait prisonnier, mis h la grosse tour du Palais, et cruellement massacré avec son fils par une populace mutinée, qui avait rompu les portes des prisons, le 12 juin i4i8. Voyez page 7G.
70. Jean le Clerc ds la. Mottb, Seigneur de Luzarches et de Ferrières , fiit créé Chancelier de France , par la faveur d'Isa beau de Bavière, le 16 novembre 1 4^0. II se démit le 7 février ik^k-
7 1 . Louis DE Luxembourg , Év eque de Thëroueune, Cardinal, premier Président de la cour des Comptes^ fut créé Chancelier de France le 7 février 14^49 par Henri VI, Roi d Angleterre, qui était alors maître de la Monarchie, et qui se qualifiait Roi de France. Il exerça jusqu'en i435, deviiiL Cardinal en 14^9, et mourut en Angleterre, le i6 septembre i448*
7a. Thomas Hoc de Hastoig, Anglais de nation, et nommé par le Roi d'Angleterre, Henri VI , exerça la place de Chancelier de France jusqu'au i^*^ octobre i449*
Robert le Maçon, Baron de Trêves, en Anjou
fut institué par le Dauphin, depuis Gharies VU, Cfaan»
celier de France, en \l\i6. La faction de Bourgogne le
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fit exclure quelque temps après; cependant, U fut rétahlif et exerça jusqu^ea i4^i* mourut le 28 janvier 1 74. Martin Gougb de GHARPAiGBrES, ou de Char-
PAGSES, Evêquc de Chartres, puis de Clermont, fut créé Chancelier de France, par lettres-patentes du S» fë* vrièr i^^i. Le i^' juillet i^My il prononça, comme Chancelier, la sentence du Duo de Yalentinois; ses en- . nemis le firent destituer le 6 avril 14^5 ; mais il fut ré* tabii le 6 août suivaiU, puis remercié définitivement le 8 novembre 14^8. 11 avait assisté à la donation du Comté d*Évrettx , faite par Charles YII à Charles Stuart, connétable d'Écosse, le i5 mars 1/^26. Il mourut le a6 novembre i444'
^5. Renaud de Chartres, Seigneur d'Ons et de Chéne-Doré, Archevêque de Reims, fut fait Chancelier de France le ikS mai 14^4 9 donna sa démission le 6 août suivant, lors du rétablissement de Maiiiu de Gouge^ mais le 8 novembre i4a^9 il rentra îen exercice. Ce fuL lai c^ui sacra Cluirles VII, en présence de la Pucelle d'Orléans, en i4^9* XI devint Cardinal en i4^r^*^ mourut le 4 avril i44^*
76. Guillaume-Juvénal des Uasij>r$, Baron de Traynely fut institué Chancelier de France le 16 juin i^^S.H assista au siège de Caen en i449> ^ instruisit lui-même le procès du Ducd'Alençon, le lit condamner et lui lut lui-même sa sentence. Louis XI le destitua en 1 461 ; mais il fut rétabli le 9 novembre 1 465, et exerça jusqu'à sa * mort, arrivée le a3 juin Fojrez page 80: * '
78. Pierre de Morvilliehs, Seigneur de Clar}' et de Charenton, fut nommé Ciiaucelier par le Roi, le 3 septembre 1461; il exerça jusqu'en i465, et mourut le i5 novembre 1476.
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•78. Pierre d'Oriolle, Seigneur de Loiré, succéda w précédent, ie a6 juin i47^ H présida au jugement du Connétable de Saint-Paul, et lui lut sa sentence en plein Parlement. 11 fut remercié par Louis XI le la mai i4Bi2, quoiqu'il eût rendu d'importans services à ce Prince. Il devint premier IVésident de la chambre des Comptes dans la même année, et mourut i4 septembre i485. /^oyez page 74.
79. Guillaume de Rociiefort fui porte à la dignité de Chancelier le 12 mai i4B3 ; il assista y sous ce titre, au QCHitrat de mariage de Charles YII avec Anne de Bretagne, en 149^- il exerça jusqu'à sa mort, anivée le 12 août i49^* ■ '
8a Robert BRicoNiTEr 9 Seigneur de Varennes, Ar* chevêque Duc de Reims, Président aux enquêtes, fut crée Garde-des-Sceaux par le Roi Charles Yll , à «on départ pour l'expédition de Naples, en 1491- U fut fait Chancelier de France le 3o août 149S9 il éttnl frère du Cardinal Guillaume Brlconnet, premier Ministre sous le même règne {^iKfj'ez page 58), el mourut le 3o juin i497« • ' • ' 8îé Guy m RoGHBFORT, frère puîné de Guitiaume, dont il est question à l'article 80, fut institué Chan*: celier par lettres -patentes du 9 juillet i497«Il fit organiser le Grand-Conseil, et^erça*^ diarge d'une ina«^ nière qui rend sa mémoire immortelle, et lui assigne une place parmi les magistrats- les plus recommanda-^ Mes et les plus illustres; -Il reçut, pour le Roi, ia foi et l'honimage de Philippe d'Autriche, pour les comtés de Flandres^ d'Artois et de Cfaarolais^ et mourut lui mois, dejain ^oj.^^-
lï6 SÉRIE CUHONOLOtilUtJB ET UiSTOaiQCi£
Jean DBGkVAt DESAVioinr, Seigneur de Persan
et deLaBuissière, premier Président du Parlemeut de Paris, accompagna ie Roi Charles YHI à la conquête de Naples, et fut fait Chancelier jde ce royaume, en 1495. L)e retour en France, Louis Xll 1 éleva à la dignité de Chancelier, par lettres-patentes données le 3i janvier 1 5o 7 ; il inourut à Blois, en i5i i2.
Cette maison, qui était lort ancienne dans rOrdce de la noblesse, est éntièremttit étante; il en existe une auli e du même nom , iiiuis qui n'a aucune affinité avec celle-ci : elle porte même des armes diffêrentes.
83. Antoine Duphat, premier Président du Parlement de Paris, fut fait Chancelier le 7 janvier t5i4« Sa cupidité lui fit amasser, pour son compte, des ricliesses immenses, et suggérer au Koi de vendre les charges de judicature, et de créer une nouvelle Chambre, composée de vingt Conseillers, qu'on appda la TourncUc, 11 fit augmenter les impôts, et vendit les intérêts de la France à la Cour de Rome, en faisant si* gner au Roi le concordat d( i5i5. Devenu veuf, il embrassa Tétat ecclésiastique pour augmenter ses trésors, et fut élevé successivement aux prélatures de Meaux, d'Alhv, de Valence, de Die, de Gap et de Sens. Enfin, il devint Cardinal, en i5st7, et porta ses vues, disent plusieurs historiens, sur le trône pontifical , qu'il ne put cependant atteindre. Il mourut le 9 juillet i535.
84. Antoine DuBomto, Baron de Saillans, Prési* dent au Parlement de Paris, fut âiit Chancelier de France le 16 juillet 1 535. Il mourut ie 8 novembre i536.
Guy ou Guillaume Potst, Baron de Biaiiie
DES CHANCELIERS SOfTS LA 3* RACE. II9
Prë^idaat au Parlemeat de Paus» fut honoré de la dignité 4e Chancelier de France, le la novembre i538; mais ayant été accusé, peu de temps après, de grandes exactions et Goacussions, il fut arrêté le 8 août i54a, et con* -duit à la Tour-Carrée du Palais. Le Parlement lui fit son procès en 1543, sur « les abus, malversations et entre- « prises par lui faites, ou et par-dessus son pouvoir; «r pour réparations desquelles, par arrêt qui lui futpro- K nonce le 24 avril i545 , il fut privé de tous ses états a et office de Chancelier de Fnsnce, déclaré inluibile à t< tenir offices royaux , condamné à une amende de « 100,000 francs, et couiiac pendant cinq ans, eu tel a lieu qu'il plairait au Eoi, p Foj^z p. 77. U mourut
en avril
86^ François Oj^ivier, Seigneur de Leu ville. Président au Parlement de Paris, fut créé Chancelier de France le 18 avril i545. Il se démil de ses fonctions en i55o. Mais François le rappela en iSSq. Il mourut en j56o.
87. Miclul DE l'Hôpital, premier Président de chambre des Comptes, fut élevé à la dignité de Chancelier de France, le 3o juin i56o. Le royaume était déchiré par des sectes religieuses pendant son tigcerâce* Il fit tous ses efforts pour rappeler le gouvernement les
citoyens à des scntimens de justice et de paix. Mais la iieiue Catherine de Médicis, ^nt il contraria les desseins, 1 ayant &it exclure du conseil de guerre, le Chancelier crut devoir se retirer tout à-fait des affaires, et donna sa .démission en ^^68» Ce fut lui qui dressa VÉéit de Romommifiy pour empâdier rétablissement de TinquiSÀtion en France, et qui fit observer l'édit de
Charles IX, qui fixait le commencement de fanuée -
au 1^'^ janvier i563; il mourut daus sa retraite dé Vignay, le i3 mars 1753. Foy^z page 79.
88. René Bibague, Italien de nation, nataralisé par le li-oi Charles IX, eu i5G5, fut pourvu des Sceatix par le même Monarque, en 1670, puis élevé à la dignité do Chancelier de France, le 17 mars 1573. Il scella plusieurs édits sur la préséance des Pairs au Parlement, De» venu veuf, il embrassa Tétat ecclésiastique, et fuit fait Capdiual et £vêque de Lavaui . il était pauvre à raison des grandes charges qu il avait exercées dans l'Etat : àussi tllsait-il qu'il inounait Cardinal sans titre, Chancelier sans Sceaux , et prêtre sans bénéfice. Sa mort arriva le a4 novembre i583. Foyez page 80.
- 89. Philippe HuRAULT, Comte de Cheverny, obtint les Sceaux le a6 décembra 1678, et fut fait Chancelier en i583. Pendant les tronhlt s do la Ligue, les Sceaux lui furent enlevés, eu i5b8. 11 fut rappelé par Henri IV, en i Sgo. Ce monarque lui rendit les Sceaux, qu'il garda jusqu'à sa mort, le 29 juillet 1599.
90. PoMPONE DE Bellièvré, Surintendant des finances en 1575, et Prosidont au Parlement de Paris, fut fait Chancelier de l rauce le 2 août 1 599. 11 remit volontairement les Sceaux en i6o5, et mourut le 9 sep* tembre 1607.
91. Nicolas BruIiART, Marquis de SnxxKt et de PuisiEUx, Président a;ix enquêtes, puis Ambassadeur en Suisse et eu Italie, rendit les services les plus signalés aux Kois Henri IIT et Henri IV , et fut fait Gardedes-Sceaux, à la recommanda tiou de Puuipoae de Bellièvre 1 le a janvier 1606, puis Chancelier de France le
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lo -septembre 1607^ à la mort de celui-ci. Il exerça pendant la minorité de Louis XIII, et fut disgracié par les intrigues du maréchal d'Ancre, qui lui fit relirei les Sceaux au mois de mai 1616: il les reprit le ^3 janvier 162 3, et s'en démit le 2 janvier 1624. U mourut le 1*"^ octobre 1624.
9^. Étienne b'âugbk, premier du nom, comme Chancelier de France, était Président au Parlement de Bretagne, lorsqu'il fut choisi par Louis XIII pour Gardedes-Sceaux , en janvier 1624 1 fi^t ensuite honoré de la dignité de Ciiaiicelier de I^rauce, en octobre delà même année. Des intrigues de cour furent cause qu'il rendit les Sceaux le i*^' juin 1626. 11 mourut le 1 1 décem» bre i635,
93. Pierre SfetnER, Duc de Vuemor, Président à mortier au Parlement de Paris, fut choisi par Louis Xill pour Gatde^es-Sceaux , en i633, et derint Chancelier de France le 19 décembre i635. 11 fut le protecteur des sciences et des arts, et signala son administration par des traits de justice et de sa^ir, qui hononeront éternellement son nom. Les Sceaux lui furent ôtés en i65o, et rendus en i65t. Il ne les garda que jusqu'au 7 septembre de la même aiinoo. A|)rès la mort du Garde-des- Sceaux, Môle, en 1 656, le Roi le rappela encore une fois, et il remplit cette charge jusqu'à sa mort,, en 167s.
94. Etienne d'Aligbe, deuxième du nom, comme Chaticélier deFVa'nce, était fila d'Ëtieniie d'Aligre, mention né à l'article 9:^. 11 fut fait Garde- des-Sceaux par Louis XIV, le 24 avril 1672 , puis Chancelier de France en janvier 1674, ët mourut le i5 octobre 1677, empor* tant l'estime et les regrets de la magistrature« <
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gS. Michel LrrELtntft w Louyois, Marquis de
Bai'bezieux, Secrétaire d'Etat au département du guerre en 1643, fut tàit Cbaocelier «t Ganl&de&-Seeau;x de France, le 20 octobre 1677 ; il contribua beaucoup à la malheureuse révocation de Védil de Kaate$, qui eut Heu le octobre i685. Ses sens étaient sans doute aff'iiblis à cette époque, car il mourut quelques jours après ( 3o octobre). Les historiens se sont ilifiéreniment expliqués sur son adiiiiuisti ation ; mais Flécbier et Bossuety qui prononça son oraison lunèbre, ont reodu justice aux qualités de ce Ministre.
g6. Lou]s BoucHERAT, Comte de Compaus, fut créé Chevalier et Garde<les-Sceaux le i^'* novembre i685» Louis XIV, en lui remettant les Sceaux, lui dit : « La « place de Chancelier est le prix de vos longs services, • ce n*est pas une grâce, c'est une récompense. Elle « n'eût pas été pour vous, si tout autre l'eût mieux më- « ritée. » Ce Ministre , dont les ulens étaient plus so* lides que brillans, eut toujours les intentions les plus pacifiques; et c'est en croyant servir la Religion et 1 Jbi>tat| qu'il poursuivit la révocation de Tédit de Nantes. Il avait le projet de présenter sa déinissiouauiioi, lorsque la mort vint le frapper, le a septembre 1699.
97. Louis Phflipeaux de Pontchartraiît , ancien Ministre de la marine et de la maison <lu ^i, fut cnéé Ghanœlier et Garde-des-Sceaux en 1699. « Pont- « churtrain, quoique pauvre, dit St. -Simon en parlant « de sa nominationau ministère, était si bouor^le JiQmm^ « qu'il fallut le forcer d'accepter une place qui lui donce naît le pouvoir, la laveur et les richesses. » jP^ns l'é* tat déplorable où était alors la marine française , ee mi*
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oistre mit tout son zèle à la restaurer, et pour se créer
des fonds à cet effet, il ciTiploja, en 169G, un moyen ^ qui ne laissa pas d'être censuré, même par les gens les moins susceptibles; ce fut de vendre des lettres de no* biessc sur le pied de 2,000 écus, et d obliger tous les nobles, anciens et nouveaux, de faire enregistrer leurs armoiries. Il fit adopter un nouveau règlement pour TA* cadémie des Inscriptions, ([ui portait auparavant le titre d^Académie des Médailles (F€fyez aux Ministres des finances). U donna sa démission en 1 7 1 4 7 et mourut le aa décembre 1727.
98. Daniel-François VoTsijsr, Seigneur de la Noraye, réunit, à la retraite de M. de Pontcliartrain, le a juillet 17149 la charge de Chaucelier de Jbrauce à celle de Ministre-Secrétaire d'État au département de la guerre. Il dut i>a fortune et son élévation aux soins de IMadame de Maintenon, qui, au dire de plusieurs bistoriens, ne lui donna les Sceaux que pour avoir à elle une créature 4|ui pût aller à son gré, surtout dans un uionieatoii elle recherchait la légitimation des en&ns naturels de Louis XrV. En effet, il travailla de tous ses efforts à y faire consentir le lioi, dont il écrivit lui-même le testament. Quelques jours apràs, il eut la faiblesse de faire proposer au Duc d'Orléans de Iiû en révéler te contenu, à condition qu'il conserverait les Sceaux. 11 s'engagcait,de plus, à se démettre de la place de Ministre de la guerre^' moyennant 400,000 livres conipLant. 1 a: Duc d'Orléans promit tout, et quelques jours après la mort du Mo* narque, Yoysin vint lui-même au Parlement prononoer la nullité du testament, qu'il avait écrit et inspiré. II mourut d'apoplexie, le i^'* février 1 7 1 7* J^oyez page 87.
Henri «François d'Agdbssea.it , Seigneur^ de
1 jiESNE, Procureur-Général au l-aïknient de Paris, fut élevé à la dignité de Giancelier de France, le a février 1 7 1 7. Il commença sa belle carrière politique h Fâge de vihgt-deux ans; et un des niagislrats les plus reuommés de son temps disait de lui : « Qu'il voudrait finir comme « ce jeune homme commençait. » L'admiiilslralion des hôpitaux fut lofajet de sa sollicitude; l'ordre et la discipline furent maintenus ou rétablis dans les tribunaux. L'instruction criminelle fat perfectionnée. Il résista courageusement, sur la fin du règne de Louis XIV, à Tenregistrement de la trop laineuse bulle Unigenitus , et fut menacé d'une disgrâce absolue , dont la crainte ne put lui faire sacrifier son amour pout* le' bien public au soin de sa fortune. Sous la Kégence, il continua de jouir de tout le crédit que méritaient ses vertus. 11 succéda au Chancelier Voysin, en j 71 7, et un an après, il subissait lexil pour avoir montré les plus beaux sentimens d'équité, en s'(>|)posant à l'établissement si dangerettx du système de Law. On fut trop heureux de le rappeler deux ans plus tard , pour réparer les désastres qui avaient eu lieu en son absence. A son retour, il appliqua, du moins autant qu'on le pouvait encore, les règles de la justifie à la liquidation des billets de banque, en ne leur faisant subir qti'une réduction proportionnelle, au lieu d'une- bailqueroutè entière et absolue , ntôjren odieux qu'on était près d'exécuter. De nouveaux orages Fat-' tendaient dans cette Cour corrompue du Hégent, pour laquelle il n'était pas fait.il fut exilé en 17 ^7, à Tins-' tigatiôn du pervers Gardiual Dubois, aux projets duquel il^n'aVrait pav vouLù iervir. On^lu» rendit éncore te&
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Sceaux en lySy, et depuis, il se renlerma enlièrement dans les fonctions de Ministre de la justice; il passa le reste de ses jours aussi étranger aux afiaires d'État qu'aux intrigues de Cour. Il occupait ses loisirs à perlection* ner notre législation ^ et h en. rendre l'exécution uniforme par toute la France. Ce fut lui qui rédigea la belle ordonnance de Louis XY, qui .établissait les droits de la noblesse en faveur des services militaires. Il donna sa démission le 27 novembre lySo, et le Roi voulut qu'il conservât les honneurs de Cliancelier, avec une pension de 100,000 livres. Il en jouit jusqu'à sa mort, arrivée le 7 ou 9 février i^Si.
joo. Guillaume Lajmeoigiton joe Malesherbes de Blaitcmesnil, premier Président de la Cour des Aides , fut élevé à la dignité de Cliancelier de France, le 27 novembre 1750. Ce fut peu de temps après (17S9) que s'élevèrent les débats entre le clci gc et la magistrature à loccasion du refus des sacremens fait à ceux qui n'avaient pas accepté la Bulle UnigenituSj et qui ne présentaic liL pas dos billets de confession. Le parlement se prononça contre le clergé, et il fut exilé. La faiblesse du caractère de M. de Lamoignon, dans des circonstances aussi graves, fit clouter et de sa capacité et de la pureté de ses intentions ; mais ce qui contribua le plus à sa disgrâce fut la haine que lui porta la Duchesse de Pompadour, qui le fit exiler eu 1763. II se démit ensuite, le i5 novembre 1768, et mourut le la juillet 1772. Le plus beau titre qu'on puisse faire valoir en sa faveur est d'avoir donné le jour au vertueux Chrétien- Guillaume Lamoignon de Malesherbes, défenseur de Louis XYL
t2G SÉRIE ÛHRONOLOGIQVB BT Hin'OBIQfTe.
loi. lloné-Cliarles Maupeou, preniicT Président du Parlement de Paris, fut créé Garde-des-Sœaux et Vice- Chancelier de France, le 3 octobre 1763. Il était alors ridole de sa compagnie; mais il lui devint suspect, dans la suite, par tous les embarras qu'il lui suscita, et finit rntnic par so prononcer contre le Parlement. Il fut nommé, le i5 septembre 1768, Chancelier de France, sur la démission de M. de Lamoignon ; mais il ne conserva cette dignité que vingt-quatre heures, s'étaot démis lui-même en faveur de son fils. Il mourut en
loa. René-Nicolas-Charles- Augustin de MA.iTPEon, fils du précédent, élait premier Président au Parlement de Paris dès le la octobre 1763. Il rechercha les faveurs de la Cour, et s'attacha au Duc de GhoiseuU qui était alors tout puissant. Il haïssait les jésuites, parce qu'ils étaient protégés par le Dauphin et par la famille royale , et il les persécuta pour plaire au Duc de Choîseul et à la majorité du Parlement. Il se prononça également contre l'infortuné Laliy-Tolendal^ et ne craignit pas de faire augmenter la rigueur du supplice de cette victime des revers de nos armes. Le Duc de Choiseul fit élever M. de Maupeou à la dignité de Chancelier de France, le 17 septembre 1768, et à peine fut-il installé qu'il se déclara contre son protecteur, et s'unit à la Comtessc du liarry pour le faire renvoyer. Les querelles de la Cour continuèrent avec le Parlement, qui se fit exiler et supprimer en 1 77 1 . Tous les Parlemens du royaume furent également renvoyés ; on leur substitua des Conseils supérieurs, pris parmi les membres du GrandConseil , qu'on désigna sous le nom de Parlement Maupeou.
DES eARmiS«9B8*tCKAUX HK VRANCB. l2^
Ces nouveaux tribunaux touàiièreiit daus le mépris. La mort de Lcmiû» XV éunt arrivée le ii mars 1774»
Maupcou fut disgracie et exile, et les Parlemens rétablis : ce tut le dernier Giancelier. U mourut au Thuity près des Andelys, le 29 juillet 1792*
CHAPITHE IIL
DB8 OARDBMBt-SCBAra DS niAMCB.
Komaius ne connaissaient point l'usage des Sceaux publics ; les édits des Empereurs n'étaient point
scellés, mais seulement souscrits par eux d'uue encre couleur de pourpre, appelée sacrum encauium , corn» posée du sang du poisson murex ^ dont on fai:>ail: la pourpre. JM ui autre que l'Empereur ne pouvait se servir de cette encre sans commettre un crime de lèse-majesté, et sans encourir la conCscalion de corps et de biens; en sorte que cette encre particulière servait de Sceaux.
On voit cependant quelques Empereurs ayant des Sceaux , mais qui ne leur servaient qu'à sceller leurs lettres particulières. Il est vrai qu'Auguste, pendant les guerres civiles, en avait un dont ses amis se servirent pour sceller en son nom des lettres et des édits ; mais ce qui fut pratiqué dans ce cas de nécessité ne formait point un usage ordinaire , et on peut conclure que les
Romains ne &isaieni aucun usage des Sceaux public»^ et par conséqu^t n'avaient point de Garde^es-Sceaux.
Justinien ordonna seulement, par sa Novelie 104^ que tous les rescrits signés' de l'Empet^nr sei^iient contre-signes par son Questeur.
Quoique les Romains ne se servissent pas de Sceaux pour les édits et décrets de leurs £mpereui^, ces derniers, comme on vient de le voir, avaient un Sceau ou cachet qui leur était familier; il y a apparence qu'il servit de modèle ou de fondement pour ceux que nos Rois de la première race adoptèrent ; car, dans le commencement de notre Monarchie, nos princes, au lieu de souscrire leurs lettres, les scellaient ou les faisaient sceller de leur Sceau, soit parce que les Clercs et les Religieux étaient alors presque les seuls qui eussent l'usage de l'écriture, ou plutôt parce què les Rois, ne voulant pas s'assujétir à signer eux-mêmes toutes les lettres expédiées en leur nom , chargèrent une personne de confiance de la garde de leur Sceau ^ pour en apposer l'empreinte à ces lettres , au lieu de leur signature.
Sous la première race, c'était le Grand-Référendaire ou Chancelier qui avait la garde du Sceau royal , et comme sa principale fonction était de conserver ce Sceau, il le portait toujours sur lui. On le désignait souvent sous le titre de Garde ou porteur du Scel rqjral: Gerulus annuli regalû, custos Regii SigiUi. Voyez le chapitre des GnikNCELiERS 0£ Frahge.
Jusqu'au temps de Henri II, la dignité de Gardedes-Sceaux nWait été exercée que par commission f et aucune loi, aucun édit n'en avait déterminé ni le rang,
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ni l'autorité, ni les prérogatives. Mais le Chancelier
Olivier, en i55o, ayant prié ce Prince de le décliargor de l'exercice de son office, en lui réservant néanmoins le titre de Chancelier et les droits qui y sont annexé , le Roi souscrivit à sa demande ; mais les lettres en ayant été présentées au Parlement de Paris, cette Cour arrêta, le 2f janvier de la même année, qu'il serait fait au Roi des remontrances tendantes à ce qu'on otât la clause par laquelle il était déclaré que l'office de Chancelier ne pourrait être conféré à personne en titre, tout le temps que vivrait encore Olivier.
Quoique le Roi ne parût pas se rendre à ces remon* trances, et qu'il ne voulût pas entendre parler de Chancelier honoraire, cependant, il chercha à concilier le vœu du Parlement avec l'exécution de ses lettres, et cet expédient consista dans un édit donné à Amboîse, au mois d'avril i55i, par lequel « le Roi érigea un état de Garde-des^ceaux de France, en titre d'office, avec attribution des honneurs et autorités appartenans à un Chancelier de France, même au Parlement cL au Grand-Conseil, pour être supprimé à la mort du Chancelier Olivier, et lui être subrogé; » et, le a 2 mai suivant, il investit de cet office Jean de Eertrandi, premier Président du Parlement de Paris.
Charles IX, le 6 février i573, expédia d'autres lettres-patentes en forme d'édit, portant création d'un ëtat de Garde-des-Sceaux en titre d'office, « pour être tenu et exercé par personnage de la qualité requise qui en serait pourvu par le Roi, avec les honneurs, prérogatives, prééminences, franchises, libertés et autorités, telles qu'à un Chancelier de France, et desquelles il a II. 9
i3o i)i:s <; vi\DKs-DEs-scîî4UX m franck. «ocoutumé jouir et user, même de présider tes Cours de Parlement, Grand^Conseil et autres, et pour, sur icelles Cours et le demeurant de la justice du Royaume, avoir Tceil et supertntendance^ tout ainsi qu'un Chancelier de France peut et doit Êiire, et à tels gages qui seront por* lés par ses possessions. >»
Cet édit diffère du précédent en ce qu'il n'assurait pas la Chancellerie au ( TartltMl es-Sceaux , en cas qu'il survécût au Chancelier. Le Parlement lenregistra pu» rement et simplement, le 16 du même mois.
Depuis cette époque, la charge de Garde^es-Sccaux a été souvent séparée de celle de Chancelier, et on a
plusieiii^ lois créé on titre Félat et office de (jaitle-des- Sceaux, et notamment par édit du mois de janvier 1718.
Le Garde-des-Sct aux de France était un des Giands- OfBciers.de la couronne. Ses fonctions n étaient qu'un démembrement de la charge de Chancelier; il avait le droit et le pouvoir de le suppléer dans tout ce qui avait rapport à sa charge , soit que le Chancelier ne pût la remplir lui-même, soit que des ordres supérieurs l'en empcciiassent , soit enfin que la Chancellerie fût vacante.
Il jouissait des mêmes droits , honneurs et prérogatives que le Cliancelier, et, comme lui, il était pourvu par lettres-patentes adressées aux Gçurs souveraines, et il prétait sennent comme lui entn^ les mains du Roi.
Ses provisions lui donnaient le titre de Chevalier, et lorsqu'on lui parlait, ou qu'on lui écrivait, on le traitait de Monseign€Ui\
Son costume était le même que celui du Chancelier^
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et lorsqu'ils assistaient ensemble à un Te Dcnm, ou toute autre cérémonie, U avait un siège de la même forme, placé à la gauche de celui-ci , et dans les Conseils du Roi, il siégeait immédiatement après le Chancelier,
Ce qui a été dit, page 83, à Tégard du Chancelier, pour la garde de son hôtel et de son carrosse, lorsqu'il avait la garde des Sceaux, concerne spécialement le Garde-des-Sceaux lui-même, lorsqu'il était en exercice.
Les ornemens et attributs extérieurs de l'écu de ses armoiries étaient les mêmes que ceux du Chancelier.
Guillaume de Nogaret, qui avait les Sceaux en i3o7, était entretenu, à la suite du Roi, de la manière décrite déjà plus haut : « Dix soudées de pain, trois sepa tiers de vin, l'un pris devers le Roi , et les deux autres a du connnun, et quatre pièces de chair, et quatre « pièces de poulailies ; et au jour de poisson à l'avenant , « et ne prenait que six provendes d'avoine, coustes, « feurres, busches, chandelles et point de forge. » £t Ton trouve que François de Montholon, en i54st , en sa qualité* de Garde-des-Sceaux, avait mille écus de gages.
Le Garde-des^Sceaux prétait serment entre les mains du Roi. La forme de ce serment a varié , ainsi que celui
des Chanceliers ; mais voici celle qui s'est conservée :
« Vous jurez Dieu, votre Créateur, et sur la part que « vous prétendez en Paradis, que bien -et loyaument « vous servirez le Roi à la garde des Sceaux qu'il vous « a commise et commet présentement par moi, ayant a de lui suffisant pouvoir en cette partie; que vous garce derez et observerez, et ferez garder, observer et ence tretenir inviolablement les autorités et droits de jus-
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c tice (le s^i courouuc et de soa (loinaiae, sans faire ui « souffrir faire aucuns abus^ corruptions et malversa^ « lions, ni autre chose que ce soit ou puisse être, prétf juâicîablcs ni dommageables à iceux; que vous n'ac- « corderez, expédierez, ne scellerez aucunes lettres « inciviles ui déraisonnables , ni qui soient contre le:» « commandemens et volontés dudit Seigneur, ou qui a jpuissent préjudicler à ses droits ot autorités, privilé- « ges, franchises et libertés de sou Royaume; que vous « tiendrez la main à Tobservation de ses ordonnances, « mandemeus, édits, et à la punition des transgresseurs « et contrevenans à iceux; que vous ne prendrez ni acte ceptcrez d'aucun Roi, Prince, Potentat, Seigneurie, a communauté, ni autre personnage particulier, de « quelque qualité et condition qu'il soit, i^ucuns états, « pensions, iluns, prësens et bienfailj>, si ce n'est des <x gré et consentement dudit Seigneur; et si aucuns vous « en avaient jà été promis, vous les quitterez et renon* a cerez; et généralement vous ferez, exécuterez et ac- « complirez, en cette charge et commission de Gardett dès-Sceaux du Jioi , en ce qui la concerne et en dé- « pend, tout ce qu'un bon, vrai et loyal Chancelier de « France, duquel vous tenez le lieu , peut et doit faire « pour son devoir en la qualité de sa charge : et ainsi le a promenez et jurez- »
Il est arrivé très-souvent que nos Rois ont tenu euxmêmes les Sceaux de Tiitat, soit par vacance de leurs Gardes-des-Sceaux, soit qu'ils voulussent, les retenir par devers eux, pour en user à leur volonté ; Henri III scella lui-même les lettres-patentes que le Chancelier de Bilaguc avait refusé de sceller.
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Henri IV tint lui-même les Sceaux, en iS^o^ après la démission de M. de Montiiolon.
Louis XIII en fit autant, au camp de Montauban, après la mort du Connétable de Luynes.
Lquîs XIV les tint irois mois, après la mort du Gliancelier Séguier, en 167a.
Louis XV les garda depuis le 14 mars 1757 jusqu'au i3 octobre 1761, après la retraite de M. de Machault, et plus d*un an après la mort de M. Berryer.
M. Fleuriau d'Arinenonville^ Garde- des-Sceaux de France, fit, dans la cérémonie du sacre de Louis XV, le 'i5 octobre 1722, toutes les fonctions de Cbancelier et marchait après le KoL 11 était vétu d'une soutane de satin cramoisi, par^essous un grand manteau d^écarlate, avec Tépitoge retroussée vt fourrée d'hermines, el il avait sur la téte le mortier de Gliancelier, de drap d or, bordé d'hermines.
M. Hue de Miroménil, Garde-des-Sceaux, remplit les mêmes fonctions au sacre de Louis XVI, le 1 1 juin
Les Sceaux particuliers remontent à la plus haute
antiquité; on en voit chez les Hébreux, les Égyptiens, les Komains ; c'est même de ces derniers que nous les empruntâmes , selon toute apparence.
Chez les différons peuples, la forme des Sceaux fut toujours très- variée ; les Rois de France de la première race, à l'exception de Childéric et III*, se servaient d'anneaux orbiculaires , sur lesquels était souvent gravée leur effigie. Celui de Charlemagne était gravé sur le pommeau de son épée. On ne vit paraître les vériiables Sceaux ou Cachets que vers le dixième siècle.
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Les contre-Sceaux ont été établis vers le dixième siècle, pour assurer la vérité des Sceaux, et surtout pour attacher à la pièce principale celle qu'il était nécessaire d'y joindre. Philippe-Auguste est le premier qui en ait lait usage. Son Coutrc-Scel était uue ileur de lys.
II y avait quatre sortes de Sceaux; le grand Sceau, le petit Sceau, ie Scel du secret ^ et le petit Scel ou Signet.
Ou distinguait deux grands Sceaux^ l'un, que Ton appelait simplement le grand Sceau , où le Roi était représenté assis sur son troue, portant le sceptre et la main de justice; son Contre-Scel, portant les artnes de France. U servait à sceller les édits, les ordonnances, les déclarations, les lettres-patentes, les pi u visions de charges et d offices, les lettres d'abolition , de rémission, de naturalisation, et en général toutes celles qui émanaient directement de la puissance royale, et qui s'expédiaient à la grande Chancellerie.
L autre grand Sceau , appelé le Sceau Dauphin , où le Roi était représenté à cheval et armé, ayant un écu pendu au cou, sur lequel étaient les armes écartelecs de France et du Dauphiné, Son conti*e-Scel portait aussi les armes de France et du Dauphin, ayant pour support un ange. Le Sceau Dauphin servait pour sceller toutes les expéditions du Dauphiné.
Ijàpetit Sceau s apposait aux lettres qui s'expédiaient dans les Chancelleries des différentes cours du Royaume.
Le Scel du secret était le Sceau particulier du Roi. Il était porté par un des Chambellans. Toutes les lettres qui devaient être scellées du grand Sceau, étaient
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abord exaiiiiiices par deux Maîtres des lltHjuelcs, [nu» scellées du Scel du Secret , ea&uite le Chauceiier y apposait le grand Sceau.
Le petit Scel ou Signet, servait j)uur les actes émanés des juridictions royales, et dont les droits faisaient partie de la Régie des Domaines.
La couleur des Sceaux a varié comme leur matière. Les plus anciens sont de cire blanche. On vit paraître la cire jaune vers le douzième siècle. Ensuite on employa plus communément la cire rouge, à cause de sou éclat. La cire verte ne fut guère employée en France. Oil vit aussi , vers le treizième siècle , quelques Sceaux de cire noire, et même de cire mixte ou de diverses couleurs.
On usait de cire jaune pour l'ordinaire ^ simple et en double queue, selon la qualité des lettres. C'est ainsi qu'étaient scciiécs avec le gi^ud Sceau les décla/ntiofi^ qui commençaient par ces mots : à tous ceux qui ces présentes verront
Les édUs qui commençaient par ces mots: 7V^..... à tous présens et à venir.*... étaient scellées du grand Sceau en cire verte, sur des iacs de soie rouge et verte.
Les lettres qui commençaient par V adresse , n'étaient scellées que sur simple queue.
Tout ce qui concernait le Daaphiné était scellé en cire rouge.
Série chronologique et historique des Gardes-des-Sceaux de France y sous la troisième race de nos Mois.
On a vu à l'article des (Miaucelicrs, que la garde du Scel^ sous les première, deuxième , et en partie la troi-
l36 SÉRIE CnRONOLOGI^UB ET HISTORIQUE
sième race, avait été confiée à ces hauts fonctionnaires , et que ce ne fut que sous le règne de Saint-Louis, et depuis , ^ue la dignité de Garde-des-Sceaux fut instituée en titre d'oiïice.
I . Philippe d^Antogny y Garde du Scel du Roi Sainti^ouis
a. Nicolas de Grospaamt, Archidiacre de Cliartrès, fut Garde-du-Scel sous le même Roi, en 1^249. Il
raoconjpagna en Terre-Sainte, et y mourut en i^So. 3. Gilles DE Saumur, Archevêque de Tyr, porta le
Sccl l oyA tii I ^53.
4* Raoul DE Grosparmt, dit de Piris ou de Pirou, Évéque d'Évreux, puis Cardinal-Légat, ^outre-mer, fut Garde-du-Scel en i253.
Simon de Montphtce, dit de Brie, Cardinal
puis Pape en i !3»8i , sous le nom de Martin IV, avait été fait Garde -du «Sceau en iiàGoy et mourut eu jaÔ5. f^^^jg page 107.
6. Mathieu DE Vejdôme, Abbé de Saint-Dems , et Simon de Clermont, sire de Neelle, fiirent munis d^un Sceau particulier, pour en user dans Texpédition des lettres et des chartes qu'ils délivraient en l'absence de Saint-Louis , qui leur avait confié le gouvernement du Royaume, penclaiiL son voyageen Terre-Sainte, en 1 270.
7. Foulque de Bardoul, Conseiller au Parlement de Paris, eut la garde des Sceaux pendant la captivité du Roi Jean II, dit le Bon, en Angleterre, en i356,
8. Ithier de Martreuil , £vêque du Puy , ensuite de Poitiers, avait été Maître des Requêtes et Garde -des- Sceaux de France, il mourut en i4o3 .
Jean deYailly, Arnaud de Marle, Guillaume
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Thoreau, Bureau Boucher, Guillaume Gukrin, et Adam de Cambrât, furent commis ensemble à la garde des Sceaux, en l'absence du Chancelier, eni4i8.
Robert de Rouvres, Garde-des-Sceaux, en i
10. Adam FuacÉE, Seigneur des Roches et de Saint- Quentin, médecin des Rois Charles VIT et Louis XI, et Maître des Requêtes, fut commis parce dernier Prince à la garde des Sceaux de. France, pendant le Cancella* riat de Pierre d'Oriole. Il remplit encore cette charge après la mort de Guillaume de Rochefort, jusqu a ce
qu'ilmourût, en 1494*
1 1. Etienne Pot^cher, Président aux enquêtes, Evê-
que de Paris, puis Archevêque de Sens, fut commis à la garde des Sceaux, depuis i5i2 jusqu'au a janvier i5i5. 11 mourut le 6 mars i5a5.
N Moiidot de la Martlionie eut la garde du
Sceau, sous le Chancelier Antoine du Prat.
12. Mathieu de Longuejoue, Seigneur d'Yverny, Évéque de Soissons, eut la garde des Sceaux de France, en i538, en attendant que Guillaume Poyet entrât en exercice. Il reprit encore les Sceaux en 1544» et les remit l'année suivante.^ Il mourut en iSSy.
1 3 . François de Montholow ou de Montheloit, premier du nom, Seigneur du Yivier et d'Aubervilliers, Pr^ident au Parlement de Paris, où il avait été Avocat- Général, présida aux grands jours d'Angers, en iSSg; il fut commis à la garde des Sceaux, en 154^, et mourut le la juin i543.
14. François Erratlt, Seigneur de Chemans, Président au Parlement de Turin , fut fait Garde - des<Sceaux
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le 1 2 juin 1 j destitué eu i544* U fut envoyé comme
Ministre plciiipolentiairo pour traiter de la paix avec l'£mpereurGbarles-Quint, et mourut en i544*
15. Jean Bcrtrakd, Seigneur de Franzin et de Ytdeviile, premier Président au Parlement de Paris, puis Évéque de Gomminges, Archevêque de Sens et Cardinal, fut rovi^tu de la dignité de Garde-des-Sceaux , par le lioi Henri il, qui érigea cette charge en titre d'office de la Couronne, par édit du mois d'avril i55i. 11 l'exer^'a jusqu'en 1 55g, et mourut le 4 décembre l56o.
16. Jean de Morvilliebs, Évéque d'Orléans, reçut les Sceaux en 1 568 , après la démission du Chancelier de l'Hôpital; il les garda jusqu'à la fm de iSyo, qu'il s^en démit. U assista au Concile de Trente, et soutint avec zcle ic5 ialérêts de la France. Il niourut le aS octobre 1577.
François de MoNTOiiHOir^ deuxième du nom
Seigneur d'Auberviiliers, fils de François Moatliolou, premier du nom, et Garde-des*Sceaux en 154^9 fut pourvu de cotte charge par le Roi Henri IH, le 6 septembre 1 588, jusqu'en 1689, et mourut en 1590.
18. Charles de Bourbon, Cardinal de Vendôme, chef du Conseil, tint les Sceaux le i^*" août 1589, et les garda jusqu'au mois de décembre suivant.
Tje Roi tint lui même les Sceaux jusqu'à la nominal ion de :
19. Guillaume Du V^m, Évéque de Lisieux, qui fut créé Garde-des-Sceuux le 16 mai 1616, et les rendit au Roi le a 5 novembre suivant. Il les reprit après la mort du Maréchal d'Ancre, des mains de Claude Mangot, ie u5 avril 1617, et les garda jusqu'à sa mort, le 3 aoûti6âi.
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!20. Claude Mangot de ViLtiARCÊAii, premier Président du Parlement de l>ui deaux , i liL crée Gardo-des- Seeaux, le 25 novembre 1616. 11 les rendit après la nnort du Maréchal d'Ancre, son protecteur ^ le a4 avril
ai. Charles d'A.i,bert, Duc deLuynes, Connétable et Grand- Faiicoimier de France , fut cliargé des Sceaux le 3 août i6ai. yoyez son article , p^gc 63.
Le Roi Louis Xlli tint les Sceaux lui-iiiénie, depuis lei5 décembreiôa i jusqu^aua4 du mémemois*
22, Mery de Vie, Seigneur d'Ermenonville, Gouscil- 1er d'Etat, fiit créé Garde-des-Sceaux, le a4 décembre
1 621, et mourut le 3 septembre 1622.
Àprèssamort, les Sceaux furent tenus, mais sans
commission, par quatre Conseillers d'État, qui étaient MM. de Caumartiu, Despréaux, de Léon, et d'Aligre, assistés de deux maîtres des Requêtes, IVIM. Godart et Machault, depuis le 2 septembre jusqu'au a3 de ce mois 162a.
a3. Louis L£F£BviŒ, Seigneur de Caumartin, Président au grand Conseil , négocia la séparation de la Reine Marguerite avec le Roi Louis XIII; appaisa la révolte qui eut lieu dans T Auvergne, le Bourbonnais et le Berry ; après la paix de Vervins, il travailla conjointement avec dautres commissaires à régler les limites du Rioyaume. En un mot, il fiit presque toujours employé dans les négociations et les liaules affaires de l'Etat, et parvint à la dignité de Garde-des*Sceaux, le 23 sep* tmbre 1622 , qu'il conserva jusqu'à sa mort, arrivée en i6a3.
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a4. Michel de Màrillac, Surintendant des fîiiaiM^es
fut Garde-dcs-Sceaux en i6a6 et les rendit le la novembre i63o.
aS. Cliarles de l'Aubespii^e» Marquis de Châteauneuf, Comte de Sagonne, reçut les Sceaux le i4 no* vciulire i63o. Il devint bu^^pc ct au Cardinal de Richelieu, et fut conduit eu prison au château d'Angoulême, après avoir rendu les Sceaux, le a 5 février i633. Ils lui furent rendus le a mars iGao, et retirés de nouveau le 5 avril i65i.
26. Mathieu Molé de Champlatreux , premier Président du Parlement de Paris, fut fait Garde^des* Sceaux le 3 avril iG5i. 11 avait tenu une coiiduile admirable dans les troubles de la fronde, en 164^, et mourut le 3 janvier i656.
Louis XIV tint les Sceaux depuis le 6 février
iGyii jusqu'au 23 avril suivant.
Marc -René de Voter de Paulmy, Marquis
d'Argenson, Membre de rAcadémie française, ancieu Lieutenant -Général de pohce, obtint la charge de Garde-des-Sceaux , en pmur l'jiS. il assista au lit de justice tenu aux Tuileries, le 26 août 1718. il fui nommé, en 17 19, Chancelier de l'Ordre de St.-Louis. Il travailla puissamment à réparer le tlesordre dans lequel les dernières années de Ix>uis XIV avaient plongé la fortune publique, quoiqu'il se fût opposé de tontes ses forces à rétablissement du dangereux système de Law, qui amena un si fatal discrédit. Il fut néanmoins sacrifie au mécontentement public, et donna sa démission le 5 janvier 1720. Il reprit les Sceaux quelques
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mois après, et tes rendit pour la seconde fois dans la
même année. Il mourut le 8 mai 1 7 u i .
ub. Joseph -Jean -Baptiste Fi.£uaiAU d'ArmsnonviLiiC , Ministre Secrétaire d'Etat au département de la marine, fut fait Garde-des-Sceaux le 28 février 1722. Il assista, comme représentant le Chancelier de France, au sacre de Louis XY, le 9.5 octobre de la mt ine année, et au lit de justice tenu à 1 occasion de la majorité de ce Prince, le isia février et à celui du 8 juin
i^aô. il reuiit les Sceaux le i5 août 1727, et mourut le 37 novembre 1728. Voyez aux Ministres de la ma* rine, et page i33.
29. Germain-Louis de Chauveun, Avocat-général, puis Président à mortier au Parlement de Paris, obtint roffice de Garde-des-Sceaux le 17 août 1727. Il fut toujours le second et Thomme de confiance du Cardinal de Fleury, qui lui dut une partie de la gloire de son administratiou , et qui, cependant, sur de fausses imputations, le fit exiler à Bourges, le ao février 17^7, et perdit par là son plus fidèle appui. II mourut à Gros- Bois, Je i*^'^ avril 1762,
30. Jean-Baptiste ni Màchâult d'Arnouvilli, Contrôleur-général des finances en 1745, Miiustre d'État en 1749 1 fat créé Garde-desSceanx le 9 décembre 1750. Il fut exilé par suite des intrigues de la iVlarquise de Pompadour, et il rendit les Sceaux le 2 février 1757. Voyez aux chapitres des Ministres des finances et de la marine.
Louis XY tint lui-même les Sceaux, depuis le i4 mars 1757, jusqu'au i3 octobre 1761. 3 \ . Nicolas-iiené Berryer , Mmistre de la marine ,
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p. i33, et Lieutenant de police, reçut les Sceaux par la protection de la JVlarquistî dv Poiiipaciour, le i3 octobre 1 761, et mourut le i5 août de Tannée suivante.
Le iloi garda les Sceaux jusqu'à la uoiutnation de :
Paul -Esprit Feydeau de Brou, qui fut aoniiné Garde- des- Sceaux le 1" octobre 1763; il se démit
Tannée suivauLu, et mourut en 1767.
Armand-Thomas Hue be Miromenil , premier
Président au Parlement de Rouen, fut créé Garde-des- Sceaux le ^4 août 1774* 11 montra, dans ses fonctions, un esprit de sagesse et de modulation (|ui suffiraient pour honorer sa mémoire , et eut le bonheur de secoo* der les vues d^humanité de Louis XVI, en rédigeant la déclaration du 24 août 17809 portant abolition de la question préparatoire. Il donna sa démission le 8 avril 1 787 , et sortit du ministère aussi peu riche qu*il y était entré, en refusant la pension de 4o,ooo livres, quoa accordait ordinairement aux Ministres retirés. 11 mourut le 6 juillet 179G. Foj ez page j33.
34* Chrétien-François de LAMOtcNoir db Basville,
Président à mortier au Parlement de Paris, fut fait Garde-des-Sceaux le i3 avril 1787^ Il embrassa le système du Cardinal de Brienne, principal Ministre, et fut enveloppé dans sa disgrâce* Il se retira le 14 s^ tembre 1788. On le trouva mort dans son parc, le 18 mai 1 789.
35. Charles-Louîs-François df Patîle Babentut, ancien Avocat-gënëral au Parlement de Paris, puis premier Président à la Cour des Aides, obtint la charge de
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Garde-des-Sceaux le ly septembre iy88, et s'en démit
le 3 août 1 789.
CHAPITRE IV
osa MINISTRES SEGRéTAlEBS B'ETAT SOUS LA 3« RACE.
L'ofiGce de Secrétaire d'État a quelque rapport avec l'office de ceux que les Romains appelaient Magistri sacrorum scriniorum. Ce terme scrinium , pris à la lettre, signifie écrin, coffret destiné à garder les choses précieuses et secrètes; mais, en cette occasion, i\ signifie port^éuille ou registre*
Il y avait 9 chez les Romains, quatse offices diffërens, appelés scrinia palatina , savoir: Scn'nia memoriœ , epistolarum f Uùellorum et dispositionum* Ceux qui exerçaient ces quatre différens emplois étaient appelés AJagistri scrinioruin .
Mais il parait, suivant Ducange, que Ton peut faire
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plutôt dériver Tinstitution des Secrétaires d'£tat de celle de ces ofRciers qui étaient a[)pelé$, chez les Romains , Tribuni Notarii, seu Tnùuni IVotanorum , ce nom de JVotarius prenant sa source dans le dépôt que ces officiers gardaient , de la signature des Empereurs qu'on appelait Nota, et de ce qu'ils publiaient les mandémens et les décrets de ces Princes, qui commençaient ordinairement par ces mots : Notum facimus.
Sous nos Kois de la seconde race, c'était le Graiid-Référendaire ou Chancelier qui dressait les expéditions et les signait, en ajoutant ce mot : Scripsi ; et, (îii son absence, ii y avait des Notaires qui écrivaient ces lettres, et les signaient. Ces Notaires commencèrent alors à être appelés Sécréta ires y et ce mot était dtjà eu usage sous Ciiarlemagne, puisque Éginard fut appelé son Secrétaire. On les nommait aussi Clerici palatini ^ ftmiliares principis. Sous le règne de Ciuipéric F% il est fait mention d'un Scriptor palatinus.
Au commencement de la troisième race, le Chancelier réunit en sa personne les fonctions des Secrétaires d'État, et même en général de tous les Notaires et Secrétaires du Roi : il rédigeait lui-même les lettres qu'il scellait.
Frère Guérin, Évéque de Senlis, étant devenu Chancelier en I5iîi3, et ayant infiniment relevé la dignité de cette charge, abandonna aux Clercs on Notaires du Roi, qu'on a depuis appelés Secrétaires du Roi^ l'expédition des lettres.
Ceux-ci , ayant l'honneur d'approcher du Roi , devinrent à leur tour plus considérables. Il y en ei|t trois que le Roi distingua des autres, et qui furent nommés
DES MINISTRES SECRÉTAIRES DÉTAT
Clercs du Secœt, c'estsWire Secrétaires du Cabinet; car^ anciennement, suivant la remarque de Pasquier, le cabinet du Roi s'appelait Secreturn ou Secretarium. Les Clercs du secré ou secret furent donc ainsi appelés parce
qu'ils furent employés à l'expédition des affaires k*s plus secrètes, c'est de là que les Secrétaires d'État tirent leur origine.
Philippc-le-Bel déclara, en i3oc), qu'il v auiuil près de sa personne trois Clercs du Secret, et vingt-sept Clercs ou Notaires à leurs ordres.
L'ordonnance de Pliîlippe-lc-Long, de l'an i3i6, fait mention des Notaires suipans le Roi ^ qui étaient au nombre de trois. Cette ordonnance nous apprend encore que la tjualité de Secrétaire n'était qu'une adjonction à celle de Notaire, pour marquer la difiëreuce de leurs fonctions , et que le Notaire-Secrétaire était celui • qui travaillait aux dépêches secrètes et particulières du Roi ; le Notaire du Conseil , celui qui en tenait les registres , et le Notaire du sang, celui qui était employé aux affaires criuuaclles pour les grâces et les rémissions. On appelait simplement NQtcàres ceux dont l'emploi était de faire les expéditions ordinaires du Sceau.
Il est dit, dans la même ordonnance, que : « le Secréet taire prendra deux prébendes et mangera à la Cour, « et aura fer et cloud, et pour ses gages, et pour ses « valets, et pour toutes autres choses, dix-neuf sols par « jour; et les deux autres Notaires seront hébergés de- «f vers ceux des requêtes. »
Ce fut sous le règne de Philippe de Valois, eu i343 , que les Clercs du Secret changèrent leur titre en celui de Secrétaires des finances et de Secrétaires du Roi.
II. JO
l4G DES MINISTRES SECRÉTAinES d'ÉTAT.
Leur nombre était alors indéterminé : on en compte sept sous Philippe-de-Valoi», douze sous le Roi Jean, et dix-huit sous Charles V; mais ce Prince les réduisit dans la suite , en 1 365 , au nombre de six ordinaires c|ui avaitiil entrée en ses Conseils, et trois extraordî* iiaires.
Ces Secrétaires du Roi avaient en même temps la
qualité de il^^/^^/^/t^v du Roi, au lieu que ceux qui étaient simplement Notaires du Roi n'étaient pas alors qualifiés de Secrétaires du Bot,
Cliarlcs VI, par son règlement du 19 juillet i38i, article vi, nomme, pour ses Secrétaires , ses amés cl féaux maîtres Pierre lilanchot, Yves d'Arian, Jean Tahari<, Jean Blanchet, Tluebaut Horie, Jean de Saint* Louis, Hugues Blandiet, Jacques Du val, Macé Pérou, Jean de Crespy, Pierre Conthan et Pierre Mauciiac ; el il ajoute qu'aucun de ses autres Secrétaires ne pourra faire ou signer des lettres touchant don ou finance.
Et le ni^mc Prince fit une ordonnance, au mois de mai i4i 3, portant qu'à l'avenir, pour servir dans ses Conseils, il n'y aurait que huit Sécréta 1res, qui serviraient quatre ensemble de mois en mois ; que , des quatre qui serviraient chaque mois, il n'y en aurait qu'un qui st- ^nerait sur le fait des finances : il est dit que ces liuit Secrétaires seront élus bons, diligeus et sufifisans en latin et en français, par le Cliancelier, en appefent avec lui des gens du Conseil en nombre compétent. Charles VI renouvela aussi la défénsc qu'il avait déjà faite à ses Secrétaires de signer aucuuci» Icttivs de finance, à moins que co ne fût du commandement du Roi.
' On ne trouve que trois Secrétaires qui aient servi le
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lloi Louis XI, poadaiit lout son règne; niuis, comme ce Prince ëtaii très-méfiant, il paraît qu'en plusieurs
circonstances, il n'usait pas de ses Secrétaires oicUiuures, et qu'il employait le premier Notaire qu'il rencontrait.
C'est à dater de Tan i/^Si que les Secrétaires des commandeinens et finances comraenccreat à contresigner les lettres signées par nos Aois, et cela s'est loujoars praliqué depuis.
Sous Cliarle& Vlii , fiU de Louis XL Florimond Hobertet donn^ à ces charges toute l'importance et toute la dignité qu'elles oui acquises depuis. Aussi, fut-il surnommé le Père des (hnseil/ers d'Etat, Il continua ses services sous Louis XII et François V^^ et fut toujour:s maître des plus grandes alTaues.
L'administration de l'Etat, excepté celle des finances, n^avaît pas alors, comme cela a eu lieu depuis, des catégories spéciales; chaque Secrétaire des commandeinens et finances expédiait toutes les affaires d'un nom-* bre fixe de provinces et de pays étrangers qui lui était confié. Henri II, à sou avènement au trône, en i547, en fixa le nombre à quatre, et détermina les attributions de chacun d'eux. On en trouvera les détails à la suite de ce chapitre.
Nous voici arrivés à l'époque oii les Secrétaires des commandemens et finances de nos Rois prirent définitivement le titre de Secrétaires d'État, Ce fut le 3 avril i559 qu'Henri II, ayant commis M. de TAubespine, l'un des Secrétaires de ses commandemens, pour signer avec l'Espagne le traité de Cateau-Cambrcsis, ce Ministre, s'étant aperçu que les Ministres du Roi d'£s-
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pagiie afforraiput de se qualifier Ministres (TÉlat , obtint la pennissioii du Roi pour prendre le titre de Secrétaire d État y et c'est depuis ce temps que les '[ualie Socrrtaircs des coinmandenicns et finances oiiL eonstaunnent elé titres de Secvétuires d*ÉUit, dans les diverses commissions et provisions que nos Rois leur uni ac cordées.
Les Secrétaires d^État n'avaient fait jusqu'alors que
co/i/ résigner les actes de nos Rois; mais sous Charles IX, en f 5Go, ils commencèrent à signer pour le fiai. Ce jeune Prince était fort vif dans ses passions ; et Villeroi lui ayant présenté plusieurs fois des dépêches à signer dans le temps où il voulait aller jouer à la paume : gnez., mon ptiVy disait-il, signez pour moi. — Eh inen\ mon maître^ reprenait Villeroi, puisque vous me le commandez , je signerai.
Une déclaration rendue par ce Prince, à Toulouse, le f 5 février i5G5, rogistrée à la Chambre des comptes le 17 mars suivant, confirme lordonnance d'Henri 11, de 1 547, et veut que le nombre des Secrétaires d'Etat soit pcrpéUielleiiieiit fixé à <|na(rt'. Dans la nouvelle organisation que Charles IX fit de son Conseil, par règlement du !24 octobre 1 567, il détermina l'emploi des Secrétaires d'Etat.
Jusqu'en i588, les Secrétaires d'État avaient pieté serment entre les mains du Chancelier ou du Garde* . des-Sccaux; mais Henri lli, par son ordonnance de Hlois, voulut (|iie ceux qui seraient pourvus de ces ciiarges prétussimt serment immédiatement entre les mains du Roi, ce qui s'est toujours pratiqué depuis.
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Le règlement fait à Hiois par ce Princes au mois <lc mai 1 588, est d'une trop iiauto impôt la iicc, dclermine d'une manières trop précise les devoirs et les fonc* tiens des Secrétaires d'Etat, pour ne par le rapporter
Voici ce règlement :
« Le lioi ciNuiit siiigiilièrcnu'iît à rtinir de miH'llro les affaires de son royaume eu l'état ipi ua bon i-'riact! très*catholique^ généreux et amateur du bien de ses sujcis, doit; et considérant {|iM)iilre le soin et ddi^cnep qui peut dépendre de Sa Majesté et quVlle entend y rendre fort attentivement, il est très-nécf*ssairp <fuc ses Ministres et serviteurs, à qui il lui piatt (aire tant d'honneur que de se servir d'eux à la conduite et direct tion desdites aiTuires près sa pcii»onno, soient réglés par si bon ordre, que leurs fonctions se rapportent enlièrenient à la bonne intention de Sa Majesti*, |U)stpos:inl louit\s affections particulières, wc i» coimoissanl (pie. sadiie Majesté et n'embrassant que sc^s seules volontés, <;t non de quelqu'autre que ce soit : \ onntmNÛ à s<»s Secrétaires d'£tat, par ce présent règlement, à chacun la forme et manière qu'elle veut, et leur ctHumande U ès-expressénieiit être par eux respeetivenK ni «gardée eu leur service d autant que par icelle les votonlés, cointnandemens et ordonnances de Sa Majesté, sont maniteslés à ses sujets, et à toutes autres per^ouiies, auxquelles elle écrit et fait entendi*e ses intentions.
« Premièrement, Sa Majesté veut que lesdits Secrétaires dLlat soient très-ljoiis catholiques, ayant fait et bisant profession de la religion catholique, apostolicpic et romaine, et n'y en pourra être reru d auhrs.
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u Qu'ils i\v reconnaissent (|iie sadite Majesté comme elle les veut choisir et prendre (l'elle-inêrae pour avoir charges très-importantes , outre Thonneur qu'ils en reçoivent, et robli^atio!! extrême cpi ils lui eu ont.
« Pour cette occasion, veut sadite Majesté désormais qu'auxdits offices de Secrétaires d'État, il n'en soit admis aucun (ju il n'ait Irenle-cinq ans passés, afin qu'il soit plus capable de la servir, pour n'être trop jeune, et par conséquent avec moins d'expérience quVn tel état il est requis, et qu ils suicul pum servir et se comporter auxdites charges comme ils doivent.
« Lesquels feront le serment qui leur est ordonné pour raison desdites charges, et outre ce, de garder et observer ledit présent règlement ainsi qu'il est maintenant fait, et comme il plaira à l'avenir à sadite Majesté d'en ordonni^r; et le feront eu sa présence, lequel ils signeront de leur propre main, qui sera après mis dans les coffres d'icelle, comme aussi un double dudtt règlement signé comme l^s autres susdits, de quoi ils auront cliacuu un original.
« Lesdits Secrétaires d'Etat seront en nombre de quatre pour le plus, et pourvus par connnission et non autrement.
a Les paquets et dépêches, et lettres (|ui viendront à Sa Majesté, de quelque part que ce soit, lui seront portés tous les matins à cinq heures, à savoir ceux qui viendronl au bureau des postes par le contrôleur d icelles, ou personnes députées par lui en son absence; et ceux qui viendront par personnes expresses ou particulières, enx-mtnies les lui apporteront, les baillant tous au vaiet-deH^banibre que Sa Majesté ordonnera,
DES MINISTRES SECRfiTAlRËâ DfiTAT. l5l lequel les nieltra dans un sac de velours violel, ([u'il aura a cette ^iîu, saas ) toucher, ui y laisser toudier par un autre, si Sa Majesté, de sa propre bouche ou par écrit signé de sa mai a, ne le conmiaude autrement.
a Ledit valet-depchaiiibre les présentera à Sa Majesté incontinent qu'elle entrera le matin en son cabinet, dans ledit sac tout feroic.
(c Défendant sadite Majesté auxdits Sécrétaires de recevoir aucuns paquets, dépêches, ni lettres concer* nant les affaires de sadite Majesté, ni par les uiains dudit contrôleur, ou autre de quelque personne que ce soit , ains renvoyer ceux mêmes qu'ils s'adresseront i eux suivant Tordre susdit.
« Ët comme Sa Majesté veut plus que jamais cmbriisser rintelligence et conduite de ses affaires , à ce que chacun le sache, et même ses sujets puissent uiieux. ressentir ie fruit de 1 amour et bienveillance qu elle leur porte, el/c ordonne qu'à elle seule soient adressés tous paquets, dépêches ou autres lettres concernant son service 9 et demandes ou requêtes dépendantes de sa bonté et lihciaUté y et ses ministres y serviteurs ou autres^ soient J ai tes en son nom et par elle signées , sans que lesdits Secrétaires en écrivent sous leur nom aucuns de fous ces susdits points, à quelques perso/t/fes que ce soit; et couséquemment ne leur eu sera aussi écrit ni à autres, fbrs et excepté d'accompagner lesdites dépêches qui seront faites à Sa Majesté de lettres parliculières à la Keine sa mère, voulant sadite Majesté qu'eu cela et en toutes autres choses soit rendu riionneiu* et respect à ladite dame, que mérite le grand soin (|u elle a toujours eu, et continue de prendre en ce qui con-
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cerne la inanuttnUioii et bien de cet Etat, et la bonne, sincère et extrême affection qu'elle lui a portée, et assistance que Sa Majesté reçoit continuellement de la
prudence et boa jugeuient d'icelie.
« Et afin ({lie cet ordre soit exactement gardé, sera donné avis par lettres de Sa JVIajesté à ses Lientenans- Généraux, Gouverneurs des provinces, Ambassadeurs et tous autres, ^^ue besoin sera désonnais de sou julention, à ce qu'ils soient avertis de la volonté et résolution de sadite Majesté en cet endroit, dont elle charge lesdits Secrétaires de taire ce ([ui est de leur devoir ainsi qu'il leur est ordonné en ladite charge, chacun au département qui leur sera I)aillé par Sa Majesté; lequel elle enloud leur changer d'an eu au, ou leur continuer selon (pi'elle jugera le plus à pro[)os pour le bien de son service, et à ce qu'ils se puissent mieux rendre instruits de toutes affaires concernant sondit service.
« Se rendront tous les matins iceux Secrétaires eu Tancicmne chambre ou salle de Sa Majesté, à cinq
/ir//res ; où ils entendront sa volonté après le lui avoir lait dire.
a Etant cnlië où sera Sa Majesté, les paquets leur seront par elle distribués, lesquels ils ouvriront quand elle leur commandera, et en sa présence, et non autrement ; et ils lui liront les Jettres, tant à leur tour comme elle les appellera , qu'aussi lesdites lettrés, ainsi qu'elle leur ordonnera ; ne voulant qu'il soit à Toptiou d'aucun de commencer à lire aucunes lettres que Sa Majesté ne lui commande.
a Cependant que l'un d'eux lira les lettres., si Sa Ma-
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jestë ne veut que ce soit tout haut , nul des autres ne
s'en approchera, si sadile Majesté ne 1} appelle.
u X^ur ayant Sa Majesté commandé les réponses sur ioelles et autres dépêches qui s'oAHront^ les lui porteront faites le nialiii suivant, au plus tard, pour les signer après qu'ils les lui auront pareillement lues, ne mettant ès'dites réponses que ce que Sa Majesté leur aura ordonné, sans recevoir sur icelies coaiujaudeaicnt que de la* bouche de Sa Majesté, ou signé dMcelle,.ou de la Reine sa mère.
« I^eur défend sadiLe Majesté très-expresséuieut communiquer ni montrer aucunes desdites dépêches ou lettres par elle reçues et réponses qu'elle leur aura ordonnées, ou autres papiers concernant les affaires de $adite Majesté, sinon à elle et à la Reine sa mère, ou autres personnes qu'il leur sera commandé par Sa Majesté de sa propre bouche, ou écrit de sa main.
a Feront tous les jours un bref extrait des points principaux de toutes les dépêches et réponses commandées, chacun de ce qui sera de son département, pour lesdits extraits bailler à Sa Majesté.
« Et afin de n'être distraits de faire les dépêches nécessaires, et que Sa Majesté leur aura eommaudees, ne la viendront trouver aux heures d'après-dîner et du soir; mais enverront cliacun l'après-dîner à midi faire savoir à Sa Majesté si elle leur commandera de Taller trouver.
« Et feront le semblable le soir à sept heures, employant à cet eifet chacun un de leurs Clercs qui portera à ladite heure par ce même moyen à Sa Majesté
lesdits extraits bien cachetés, à ce qu'autre qu elle, ne
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les puisse voir, les mettant eatre les mains de Sa Ma-»
jeslé, ou autre (ju'elle ordonnera ; et veut aussi qu'à la iiu de cJiaque quartier, ils lui baillent cliacuii pour son regard, toutes lesdites dépêches et réponses écrites au long en ua athier de papier qu'elle veut garder devers elle, le tout eu la sorte qu elle leur ordonne, sans y omettre aucune dépêche ou réponse qui leur soit passée pai It'S inaiiis duraul ledit temps.
« Les placets serout présentés à Sa Majesté à l'audience qu'elle donnera pour les recevoir les samedis à l'issue de son dîner, .sans qu'on s'en puisse adresser auxdits Secrétaires, ni eux en recevoir aucuns, ee que Sa Majesté, pour quelque commandement qu elle leur put faire ci-après, leur défend d'en faire autrement , si sadite Majesté n était deliors pour quelques jours , et en ce cas encore que ce fut par un commandement exprès signé de sa main, et celui d< sdiLs Secrétaires qui sera en mois se trouvera près d elle en ladite audience, mettant lesdits placets dans un sac de velours ordonné |K>ur cet effet, puis les portera en son cabinet, oii il le& laissera ; desc[uels Sa Majestt^ fera dresser dos rôles et iceux remettre ès^mains dudit Secrétaire qui sera en mois, lequel en fera faire trois doubles sans y rien ajouter, si ce n'est par commandement exprès de Sa Majesté fait de sa bouche ou par écrit et si<;né de sa main, et les représenteront à Sa Majeslc h samedi suivant avec ledit rôle qui leur aura été baillé de sa part, pour les voir et sigiuM^ ledit jour, s'il j)Iait à Sa Majesté; desquels doubles un demeurera par di^vers elle, iHi autre ès-niains du Chancelier ou Garde-des*Sceaux qui seront ajioslille.N sm icelui oii Sa iMajesle auia écrit
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de sa mala; la troisième an Secrétaire susfUt qui sera celui où Sa Majesté aura écrit, sur lequel il fera les dé-' pèches nécessaires selon que Sa Majesté les aura ordonnëeâ ; lesquels trots rôles seront signés de la main de Sa Majesté, et s'il se trouvait aiuiit rôle un même bienfait, don ou grâce accordés à diverses personnes , ledit Secrétaire saura le lendemain la volonté de Sa Majesté^ et auquel il voudra que ia dcpecho en soit faite ; déclarant sadite Majesté pour nul ledit don, bienfait ou grâce jusqu'à ce qu'elle ait dAîlaré auquel elle voudra que ledit don demeure, leur défendant faire aucunes expéditions en faveur de quelques personnes que ce soit pour chose dépendante de la grâce, libéralité et volonté de sadite Majesté, si elles ne sont passées et accordées sur ledit rôle ; et dès à présent elle a déclaré et déclare nul et de nul effet celles qui seront autrement feites pour quelque cause (|ue ce soit.
« Celui desdits Secrétaires qui sera en mois pour lesdits placets, recevra pendant ledit mois les résultats du Conseil, et aura soin de les faire remettre en ses mainsjusqu'à trois originaux, pour le plus tard le troisième jour, pour les faire voir à Sa Majesté, ou après les dépêches le matin ou l'après-dînée au Conseil qu elle tiendra, afin d'ordonner sur iceux sa volonté; et étant |)ar elle signées, l'un des trois originaux demeurera entre ses mains, le Chancelier ou Garde-d(.s-Sceaax un autre, et le troisième sera remis par le Secrétaire d'Etat entre les mains du Secrétaire du Conseil, pour faire, suivant iceiui, les dépêches qui seront de sa charge; et ne sera dépêché aucun article desdits resuhats, tant de ceux remis à Sa Majesté que des autres, soit aux Coii-
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seils des matinées ou après-cliaées, qu elle n ait dit sur ineux f les ayant entendus, sa volonté ; et afin que sadite Majesté soit inioux inslruitc de lu résolution prise sur chaque article des résultats, le Sécrétait^ d'Etat qui sera en mois assistera toujours auxdits Conseils , si Sa Majesté lu; l occupe à autre chose, pour les éclaircir en lui lisant les résultats des causes qui auront mû ledit Conseil à prendtx? la résolution qui sera portée par lesdits nîsuitals, ou s'il n'y peut être, celui des autres Secrétaires d'État que Sa Majesté ordonnera.
a En Tabsence de Sa Majesté les paquets seront portes à la Reine sa inèn», lacjuelle gardera le mèine ordre que ci-devant dit est en la réception ou distribution d'iceux, et les fera ouvrir et lire en sa présence par lesdits Secrétaires, lesquels tiendront la même règle, su* jétion et assiduité en toutes choses en leurs cliarges près ladite dame Reine sa mère. Sa Majesté étant dehors, qu'elle leur a donne* prc's de soi.
a £t , après avoir lu lesdites dépêches devaut ladite dame feront les extraits d'icelles, comme il est ci-dessus ordonné, lesquels ils enverront à Sa Majesté la [larl , oii elle fera, de deux en deux jours, avec l'avis qu U plaira à ladite Heine lai doiiiier sur le contenu d'ioelles, des réponses, ([ui y écherront; pour eu être connnandees (lar Sa Majesté les expéditionsauxditsSécrétaires, selon qn'rJlr jiîo(>ni C'iiv expédicul au bien de son service; après qu'elle les aura vues, et mandé sur ce son intentioii ; et ne laisseront lesdits Secrétaires outre ledit extrait, de faire, après avoir entendu la N oIontédeSa Majesté sur les réponses qu'elle trouvera bon êtâ-e faites, celui que Sa Majesté a ordonné ci-dessus lui être tous
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les jours baillé taat des dépéclu s reçues, que des réponses résolues sur icelles, qu'ils lui etiverronb après, si elle est dehors, avec les mêmes dépêches.
« Aveuaut que ladite dame iiciae, mère de Sa Majesté, fût aussi absente, et que lesdits Secrétaires fussent demeurés avec le Conseil, lesdits paquets seront portés, si le valet-de-chambre qui est ordonue pour les recevoir n'y était, par le Contrôleur des postes ou ses commis, et les autres par les personnes du Conseil de Sa Majesté, quelle ordonnera, et non autres où se tiouveront lesdits Secrétaires; seront lesdits paquets par eux ouverts en présence des sustiits pour y être vu et délibéré sur la réponse , afiu d'eu donner avis à Sa Majesté ; et lui enverront lesdits Secrétaires, les extraits ainsi que dit est eu l article préccdeiU, pour recevoir sur ce les commandemens d'icelie, selon lesquels ils feront lesdites réponses qu'ils enverront aussi signer à Sa Majesté; et lorsque lesdits Secrétaires se trouveront au Conseil , seront assis près d'une petite table à part et séparément de la séance des Conseillers d'icelui , réservé toutefois eu iceux, où les personnes de leurs Majestés seront, qu'ils demeureront debout, si ce n'est qu'il y eût aucun d'iceux qui eût la séance audit Conseil.
c( Voulant Sa Majesté qu'ils la suivent partout ou elle marchera, s'ils n'ont autre commandement de sa part, ^ ou congé de se rafraîchir pour quelque temps, auquel cas sera à Sa Majesté et non à eux de commettre le département de celui qui sera absent, à tel autre d'eux qu'il lui plaira.
« Et afin qu'ils aient moyen de s'entretenir à supporter la dépense qu'il leur conviendra faire à la suite de
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Sa Majesté , elle leur a ordouoë et ordoaue à chacun la somme de trois mille ecus par an , <[(h leur seront payés par quartier en sou épai gue.
« Auront im commis et six Clercs , et uo'n davantage, pour leur aider aux expéditions desdîtes charges , deux desquels pourront avoir la eharge des extraits et cahiers des dépêches que Sa Majesté veut lui être baillés, ainsi qu il est déclaré ci-dessus, et ne seront autre chose; et les quatre serviront en ce que lesdits Secrétaires d'État verront être bon de les employer : tous lesquels ucanmoins pour la jalousie qu'elle a que les affaires m soient maniées que par personnes de bonne vie et nieuurs, leur conuiiaiide K's choisir de probité connue, surtout non suspects d aucune tache d'hérésie ou autre mauvaise condition, ains quHls soient bons catholiques, ni pareUlement d'alfcction particulière antre c|uc du service de Sa Majesté; tous lesquels lk>mmîs et Clercs ils ne pourront prendre que Sa Majesté ne les connaisse, et ne les ait agréables, et pour cet effet chacun d'eux en baillera les noms signés de leurs mains à sadite Majesté avant de les employer, connue ils feront semblablcment, avenant occasion, par mort ou autrement d'en avoir d'autres, en chargeant lesdits Secrétaires d'avoir Fœil sur ieursdits Cununis et Clercs, prenant garde le plus qu'ils pourront qu'ils ne se laissent pratiquer de quelque part que ce soit pour entendre à autre chose qu*i rendre toute diligence et fidélité à ce qu'ils seront employés, sans leur souffrir de prendre ou avoir état, pension ou présent de quelque personne que ce soit , que de Sa Majesté seule, ni communiquer aucunes affaires de Sa Majesté qui leur seront commises.
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a Lesdits Commis aui ufil los laxes accoLiLuiiieçs pour les expéditions qu'ils feront sous lesdits Secrétaires, a raison de quatre livres dix sous pour peau de parclie* min, et quinze sous pour chacun feuillet de papier écrit, ainsi qvLil a été fait par ci-devant.
« Ne s'ingéreront lesdits Secrétaires de proposer aucunes persouiies, soit leur parent ou autres, ès-cliarges et commissions qui seront à pourvoir par Sa Majesté, mais seulement si elle en veut avoir leur avis, le lui donneront ensemble de toutes autres choses quVIe leur commandera en toute sincérité, et sans autre respect que du bien de son service.
a Lesdits Secrétaires ne hanteionC nifréquctUewnty ni iront imre ni manger chez quelques Princes ^ Sei" faneurs ni autres personnes (fice ce soit , (|ue chez Su Majesté et la Heine sa mère, ou chez eux ou entre eux, ce que Sa Majesté leur défend très-expressément, ni auront pratique, ni communication, ni intelUgence avec aucuns des susdits; ne prendront ni accepteront gages, pensions, ni bienfaits que de Sa Majesté; ne recevront comniaiHlcment en chose t[Lii regarde le service, ou la volonté et libéralité de Sa Majesté , que de sa propre bouche, ou par écrit de sa main, ou signé d'iclle ou de la Reine sa mère; ne révéleront a autres les dépêches et secrets; et en tout ce qui dépend desdites charges, se comporteront comme les astreint leur devoir naturel , et par le serment qu'ils en ont fait en cette charge de Secrétaire d'État, gardant fidèlement et soigneusement le «contenu du présent règlement de point en point, sans s en dispenser en aucune sorte ni pour quelque cause que ce soit, sous peine d'être tenu pour nul, et de nul
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clïct cl vilUîiu t e 411 ils leraieiit au contraire, coiumeSa Majesté le déclare dès à présent, et en répondre ea leurs l)iciis v.l personnes. Fait à Blois, au mois de mai 1 588. »
i^c b seplciiibrc i588, Henri 111 remercia MM. de Villeroy, Brulard et Pinard, qui étaient pour lors e» place, li itiiicicia aussi ceux qui avaient obtenu leur survivance; et, le i5 du même mois, il créa quatre charges de Secrétaires d'Etat, dont deux furent remplies le même jour, et les deux autres le février suivant.
Par réglemenl du i^^ janvier iSSg, ce Prince décida ([ue les quatre Secrétaires d.Etat se diviseraient ainsi Tadministration des affaires, ou formeraient les dépar- .temens sia V a us :
i° Celui des affaires étrangères, du commerce et de la marine;
'2'' Celui de la guerre ;
3^ Celui de la maison du Roi ;
4**" Celui de l iiiterieur du Royaume.
Mais, outre la spécialité de chacun de ces départemens, chaque Secrétaire d'État avait un quart des provinces du Royaume à administrer, ce qui jeta une certaine confusion dans les affaires, et obligea Louis XIII crordonner, le i i uiars i(r.).G, ({ue les Secrétaires d'Etat expédieraient et signeraient eux-mêmes toutes les expéditions des affaires des provinces de leurs départemens; ce qui a continué à se pratiquer depuis.
A la fin de septembre 1718, sous la régence, les offices de Secrétaires d'Etat furent mis au nombre de cinq, dont les deux derniers ne turent que par commission.
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Autrefois, les Secrétaires irÉlat étaient obligés d« se pourvoir d'un offîoe de Stcrétmre du Roi^ Mmêon, Couronne fie France, pour exeroer leur» fimctions; mais, en 17^7, M. de Chauvehn, Garde-des-Sceaux et Secrétaire d'£tat au département des affaires étrao* ' gères, ilit dispensé de cette formalité, ce <|ui s'eM étendu tlaijs la suite aux autres Secrétaires d'État.
Ces oiBces donnaient la noblesse transmissible , et même le titre de Chevalier, tant à l'impétrant qu^à tous ses (iescendaus mâles; les lettres-patentes du Roi Cliar^ les VIII, données au mois de février 14^49 s'expriment ainsi : « Approuvant et ratifiant toutes et cha- « cune des liber tez, franchises , exemptions, privilèges, a prérogatives et immunités , qui avoient été accordeez « aux Clercs, Notaires et Secrétaires de la Maison et « Couronne de France, tant par le feu Boi notre père, <c de glorieuse mémoire, que par les Rois nos prédé- <r cesseurs, anoblissons ces Officiers dont se sont tou- « jours servis ces Princes, pour l'expédition de leurs « ordres, aussi bien que leurs en&ns nez et à naître « en loyal mariage, et postérité, les déclarant capables « de recevoir tous les Ordres de chevalerie, et tous « honneurs, officies, digniter et bénéfices, comme si
leur noblesse était d'aiicienueté, et au-delà de la « quatrième génération. »
Ces lettres furent confirmées par Henri II, en i54$9 et par Louis XÏV, dans son édit de 1704.
Le P. Méaétrier s'exprime aiosi à cette occasion : « On u peut dire en génésal que la noUesse de ceux qui âp- « prochent de près la personne du Roi, est si considéra* « ble, que daas l'ordre de Malte on reçoit, saos autres
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« preuves de iioblesse, les enfans des Clianceliei*s ilc « France et des Secrétaires d'Ëtat. »
T.r Roi les qualifiait ses amcs et f eaux; ils étaient otficiers de pluino et d'épce; ils eiitraient chez le Roi et dans ses Conseils , avec leurs habits ardinaires, et répëe au côté.
Leurs fonctions étaient aussi honorables qu'importantes, piiis(}u'il$ étaient admis dans la confiance du Prince pour les affaires les plus secrètes; c'étaient eux. qui dressaient les difFérens traités de paix, de guerre, d'alliance, de commerce, etc.; ils les signaient au nom du Koi, 1^ conservaient dans leur dépôt , et eu délivraient des expéditions authentiques; ils délivraient et expédiaient aussi les lettres de dons, les brevets, les lettres de cachet et les autres dépêches du Koi*
Ils repràentaient la pei^onne du Souverain, dans les
ordres qu'ils transmettaient eu sou uoai, pour tout ce qui était relatif à leurs fonctions.
I^e titre de Alinislre ou Ministre d'État ne s accordait aux Secrétaires d'État , selon certains historiens', qu'après un certain temps de service et de travaux , lorsque le Hui ies Jaisait appeler au Conseil-d*JÊtat. Voyez ce que j'en dis, pages 4 1 et 4^
rang des Secrétaires d'Elai dans les Conseils du lioi, où ils, avaient entrée et séance, était réglé suivant Tordre de réception, ou selon les autres dignités dont ils étaient revêtus, lorsqu'ils y prenaient séance.
Ils étaient en possession, de temps immémorial , de
re<^voiT les contrats (ie mariage des Princes et Pritiéessè.s du sang, qui étaient passés en présence du Roi ;
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ces coatrats étaient aussi autiientiques que s'ils avaient été reçus par un Notaire.
Avant le ministère du (lardiual de Richelieu, les Secrëtaires d'£tat n'étaient que rarement qualifiés de Monseigneur y par les particuliers qui leur parlaient ou qui leur privaient; mais, depuis, ce titre a toujours été regardé comme un attribut de leur dignité. Par les réglemens de 1678 et de 1699, avaient, en outre, le titre ik Conseillers du Moi en tous ses Conseils,
Les émolumens des Secrétaires d'Etat sont encore cotés, dans l'Etat de la France de 1 789, à 3,ooo livres chacun, plus une augmentation de pareille somme de 3,000 livres, et en outre i,aoo livres pour les gages de Secrétaires de la chambre et du cabinet, ce qui formait en tout 7,aoo livres.
Avant de faire connaître la série historique des Ministres qui ont eu la direction des affaires, sous la troisième dynastie, je crois utile de m'expHquer sur les qualités éminentes qui doivent caractériser ces grands fonctionnaires.
On sait que les devoirs des Princes, qui commandent à de vastes États, sont si étendus et si compliqués, que
les plus grandes lumières leur suffisent à peine pour entrer dans les détails de l'administra tien. Il est donc nécessaire qu'un Monarque choisisse des hommes éclairés et vertueux, qui partagent avec lui le fardeau des affaires, et qui travaillent sous ses ordres au bonheur des peuples soumis à son obéissance. Les intérêts du Souverain et
des sujets sont les inêines. V^ouIoîf les desiiriir, c'est jeter l'État dans la confusion. Ainsi^ dans le choix de ses
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ininistre&y uu Piiuce ne Uoit consulter que lavaulage île rÉtat, et non ses vues et ses ainitiës particulières* C'est (le ce clioix (juc dépend le bien-être de plusieurs millions d'houinies; c'est de lui que dépend rattaclteinent des sujets pour le Prince, et 1( jugement qu'en portera la postérité. Il ne suflit point i^u im Roi désire le bonheur de ses peuples; sa tendresse pour eux devient infructueuse, s'il les livre au pouvoir de Ministres incapables, ou (^ui abusent de rautoritc, a Les Miui&lres « sont les mains des Rois , les hommes jugent par eux u de leur Souverain; il faut qu'un Roi ail les ^eux toutt jours ouverts sur ses Ministres. £n vain rejettera-t-il u sur eux ses fautes au jour oh les peuples se souleve- « ront: il r^sembierait alors à un meurtrier qui s'excu- « serait devant ses juges, en disant queee n est pas lui, « mais son epeu, (^ui a connais le uicui lre. w C'est ainsi -que s'exprima Hussein, Roi de Perse, dans un ouvrage qui a pour titœ: Sagesse de tons les temps. «
' Les Souverains ne sont revêtus du pouvoir que pour iebonheur de leurs sujets; leurs Ministres sont destines à les seconder dans ces vues salutaires. Premiers sujets VStat^ Us doivent aiu autres Texemple de Tobéis-
sance aux lois. Us doivent les connaître, ainsi (jue le gékii intérêts, les ressources de la nation qu'ils gouvtraeofc. Médiateora eatare le Priaee et ses sujels, lenr ii^ncUou k plus glorieuse esl de porter au pied du besoinsï du peitj^, de s.^occuper des moyens
(radoucir ses maux, e\ de resserrer les liens qui mi^ ficqt ei^i qui coiuiiiande à ceux qui (»bci«sent. LWvie dé ibrter ks passiôna dis MoMurque, 1» emn«e d^ le iViiàU i.^et^ m doivrut jamais ks (empêcher de lui taire
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entetidre U vérité. Distributeurs de ses grâces, il ne leitr
est permis de consulter que le mérite et les services.
Malheiu* aux peuples dont les Souverains admetteut daus leurs Conseils des Ministres perfides, qui cherchent à établir leur puissance sur la tyrannie et la violation des droits^ qui ferment Taccès du trône à la vérité lorsqu'elle est effrayante, qui étouffent les cris de riniCbrtiinc qu'ils ont accablée, qui insultent avec barbarie aux misères dont ils sont les auteurs^ qui traitent de rébellion les justes plaintes des malheureux, fi qui endorment leur inaitrc daus une sécurité fatale, trop souvent avant-coureur de leur perte. Tels étaient lesSëjan, lesPallas, les Rufin, les Ebroin, et tant d*aur très inoustrcâ fameux, iiëaux de leurs contemporains ^ et qui sont encore Texécratiou de la postérité. Le Sou^ verain n'a qu'un intérêt, c'est le bien de l'Etat Ses Ministres peuvent en avoir d autres très-opposé» à cet i0térât principal. Une défiance vigilante du Prince est le seul rempart qu'il puisse mettre entre ses peuples et les passions des iiomnies qui exercent SOil pouvoir.
Si, au contraire, un IMUnistre est humain, juste et vertueux, on sait qu'il court les risques de déplaire, soit à iltis courtisans avides ou mercenaires, soit à des iaetions, qui ne trouvent leur intérêt que dans le désordre et l'npprcssion; ils formeront des brigues, ils trameront dei» cabalec», ils s'eflbrceront de faire i^cbouer ses d^^sgein^ généreux, mais il recueillera malgré eux le» fmits 4e son zclc; il jouira cl une gloire qu'aucuno disgrâce ne peut ab^gumr; il obtiendra i'iiinoiir du peiipiit, ia 4)U|s douce réooiQpense des âmes nobles et veritueuses» Les noms chéris des (fAmbotiiert des Sully parUige^'ont,
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avec ceux dc& iioU qui les oui eui[)loyës, les hommages et la reconnaissance de la postérité.
M. Silhon, dans sou excellent ouvrage intitulé : fe Ministre dÉtai^ imprimé à Leyde eu i643, dit : «Que le Conseil llu Prince doit être composé de peu de personnes; qu un excellent Ministre est une marque de la fortune d*un Prince et Tinstniment de la prospérité d'un État; qu'il est essentiel, par conséquent, de n'admettre dans le ministère que des gens sages et vertueux, qui joignent a une grande pénétration beaucoup d'expérieuce des affaires d'État, où l'on est quelquefois forcé de faire ce que Ton ne voudrait pas, et de choisir entre plusieui^ pai lis celui (ians le(|uel il se trouve le inoins d'inconvéniens. Un Ministre doit régler sa conduite par l'intérêt de FÉtat et du Prince , pourvu qu'il n'offense point la justice; il doit mouis chercher à rendre sa conduite éclatante, qu'à la rendre utile. »
a Un Ministre, dit-il encore, doit avoir la science de discerner le mérite des hommes, et de les employer à ce qu'ils sont propres. »
« Mais que de dons du corps et de T esprit ne faut-il p^s i un Ministre pour bien s'acquitter d'un emploi si honorable, et en même temps si diliicile? Un tempérament robuste, un travail assidu, une grande sagacité d'esprit pour saisir les objets et pour discerner facilement le vrai d'avec le faux ; une heureuse mémoire pour se rappeler aisément tous les faits, de k noblesse dans toutes ses actions pour soutenir la dignité de sa place, de la douceur pour gagner les esprits de ceux avec qui on a à négocier, savoir user à propos de fermeté pour soutenir les intérêts de l'Etat. »
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« Lorsqu'il s'agit de traiter avec des étraagers, un Ministre ne doit pas régler sa conduite sur leur exemple ; il doit traiter cliUciemment avec eux , :>cioii qu ils sout plus ou moins, puissaus, plus ou moins libres; savoir prendre chaque nation selon son caractère, et surtout $ie défier des conseils des étrangers, qui doivent toujours être suspects. »
Et j'ajoulerai ijue si le Prince est grand, généreux, instruit, euiin doué d'une fraude capacité, ses choix seront justes, bons, heureux, parce que la «cîence du gouvcriiemeiit , le lacl de rexpérieiice et de la sagacité, le couduiront iiatureUeuient à n'appeler que des liouiuies qui seront à sa hauteur, et qu'il aura déjà expertisés dans sa conscience; mais si, au couUane, lelViiice est faible dans son éducation, vacillant dans ses principes, dans sa politique, timide dans ses actions, il ne dioisira précisément que des lionimes de cette trempe, qui lui ressembleront dans toutes ses faiblesses, dans toutes ses iuèertttudes, mais* qui, parfois, pour paraître puissans et hardis dans le maniement des affaires de TEtat, lui couseilleront des coups d'autorité ou de témérité politique, qui compromettront sa [)ropre personne, et en même ^einps le salut de sou peuple.
Dans le choix de ses Ministres, le Prince doit dire à ses sujets : « l'ai pris parmi vous ceux qui sont les plus protf bes, les plus instruits, les plus capables j il s agissait «c de me faire représenter à vos yeux, et je n*ai pu apte peler au gouvernement de l'Etat que des hommes mar> a quaus dans l'élite de la nation par leurs vertus, leurs a talens et leur extrême dévouement au service et au « bien de la patrie, n Mais si, au contraire, le Prince né
peut tenir ce langage, et qu'il Appelle de» Mimtres qui, lorsqu lis eutroLout eu iouctiom»^ ae présenteroot aucun MBbkédmt de capacité, dTtiitégrité, et de patriotÎMne écluire, la dciliveur publique les frappe à leur naissance, et les réduit à riiiipossibilité de rien faire qui puisse Qorer le règne du Prince, et. coopérer au bien du p^ys.
Si le choix du Prince tuinbe sur des boimnes violens et durs, ou d autres à qui le manège tient lieu d'esprit, et l'embition de génie, ils accnntront le pouvoir du Mo^ nlurqnc' des débris des lois et de la ruine des faiinlies, afin d'augmenter son despotisme et de i exercer sous son nom; et si les formes les arrêtent, si les lois leur font peur, ils se débarrasseront des formes et changeront les lois; alors ils a aimeront ni le pays, ni le Eoi, et ereuseroot ainsi un abime qui ne se comblera qne par les désastres les plus aOligeans.
Série chmmlogiqus ei historique des NoUm^s^Secri^
tait es y (les Clercs du Secret^ ei des Secrétaires du Jtoi, dits aussi de ses œmmandemem et finances {i\ d'oà son$ dériifis ks Minisires Secritmres ^Étai.
J ai déjà parié, au cliapitre des Ministres Secrétaires d'État, page i44t de cet^^ sorte de foaotionnaires, qui
ont donné origine aux Secrétaires d'État , avant que ceuj^-ci aient été institués en titre dofGoe^et çomme ces
(i) Il n'est question, dans ce chapitre, que des iJecrétaîres qui étaient employés aux dépêches et actes de nos Rc»is, et non pus des ScCî'eta/rcs du Roi , Maison, Cmironric de France, dont it âcra fuit menliuu plus tard dans ua chapitre spécial.
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Motaim-Secrétatres, et Seeréfaîl^s des coinifiiliMifeinéns
et finances, ont été employés préeéclemment à Tannée tS6b auK expédUioas des ordonnances et actes publics de nos Rois, j'ai cru devoir en rapporter ici la nomenclature.
I . Algain est le premier qui soit qualifié de Secrétaire du Roi, sous Louis VI, dit le Gros, en 1116.
Vtty^z son article, p. loG, aux Chauceliers de France, dignité à laquelle il fut élevé en 1 137*
Le Roi Pliilippe4e-Bel ordonna, en 1809, qu'il y aurait constamment près de sa personne Irois Clercs du Secneif qui foreiit :
a. Raoul DE PftRRKÂtiX;
Amy D'OaLÉANs; 4» '^^^ i>s BEI.OT
Àvec vingt-sept Clercs ou Notaires pour les assister, (>arnii lesquels on cite :
5. Philippe DE Martgny, depuis Évéque de Cambrai et Archevêque de Sens, frère d'Ëagu«i*raad de Marigny, premier Ministre d'Etat.
Sous Philippe-le-Long, ou trouve : '
6. Pierre BARRr^RE, Clerc et Secrétaire de ce Prince, commis à la garde des registres ({ui coutenaient les délibérations du Conseil, en 1 3 16.
Le Roi Charles V, par son ordonnance de Tan i365, fibui le nombre de ses Secrétaires à six ordmaires qui avaient entrée esa. ses Conseils, et trois extraordinaires. Les six ordinaires furent :
Gérard de Mohtaigu ou de Montagu
8. Jean de Montaiou, fils du précédent : il fiit Ar> clievé([ue de Sens ; : • *
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9. Sutàûu m MouTTAiGUy irère du pi-coédeat, Ëvéque de Poitiers, puis de Pftrift;
I o. GoiUiiier de liAiGiCAnx, qui iut Ëvéque du Maxu», puis Archevêque de Sens;
I I . Nicolas DE Yi iu s , qui devint Evéquc de Mâcon, pui& Archevêque de 6eu$;
12. Pierre Blahchet signa en i374i en qualité de SectëiaiiT du lloi, Tédit de Viueeiuies, qui fixe la ma jorité des Kpis à j4 ans. U mourut en Angleterre, où il avait été envoyé en ambassade, le 18 octobre 1400.
Comme ces charges procuraient toujours la faveur des Princes et conduisaient à la fortune, elles étaicot «1 rechereiiees, que le Roi Cliarles Yl,eu j!J8l , fut obligé d en réduire le nombre aux personnages siiivaos, qui sont qualifiés dans les let 1res- patent es de nos amés ci féaux nos Secrétaires :
Jean dëCrëspi ; ao. Pierre GoirrHÀN
'X 1 . Pierre Manch ac , ou Majnh ;
Thibaut Uorie; a3. Jean db Saint*Loi)is; -
24. Hugues Blanchj-t , i£ véque de Poitiers eu x Sgo, élu Archevêque de Sens; il mourut au mois davril j4o6.
Sous Tannée i^^79 à cause du décès ou delà retraitt
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de qu«k|ues*iiiis des précédens, on trouve, pour compléter le nombre de douze, ceux qui suivent :
a5. îx)uis Blanchet; il fut envoyé l'an i avec l*£véque de Langres et Hervé le Coch, par le Roi Char* les VI, vers le Duc de Bretagne, pour acconirnoder les différends qui étaient entre lui, le Comte dePenthièvre et le CcHinétable de Clisson.
*i6. GonthierCoL; il fut envoyé à Rome en 1^95, par Cliaries YI , pour accompagner le Duc d'Orléans, sou frère, et les Ducs defiêrry et de Bourgogne, ses oncles, qui allaient traiter delà paix de l'Eglise avec BonifacelX. Il fut aussi envoyé à Boulogne,, dans les années 1399 et 1 4oi , pour traiter avec l'Angleterre.
37. Jean de Bfthisac, favori et premier Conseiller de Jean P*", Duc de Berry, et Gouverneur du Languedoc; il fiit brûlé vif à Toulouse, pour avoir porté son maître à comniettre des vexations et des déprédations qui avaient rendu son autorité odieuse aux peuples de cette provint^. Son exéculion eut lieu en 1389.
u8. Jean Hue,
ag. Guillaume Daunuy.
Étienne nE la CuARiih
3a. Jean de Montreuil, Prévôt de Saint-Pierrederisle; il fut employé en diverses ambassades, et assassiné en i^iS,
33. Jean lb Pigaiit, Sieur de Plateville, qui servi|it encore sous Charles "VIIT.
Le Boi Charles Yl, ayant, par son tklit de l'an i4i8, créé le collège des cinquante-neuf Clercs-Notaires, Secrétaires de la Chancellerie , réduisit à cinq seulement
{"Jl SKKIK CHIlOiNOLOGlQtB KT HIS TOi; K^tE
l«s Secrétairef» de ses commaiMlefinens et finances, « en
« dëfeiulunt à tous autres jNotatres et Secn^taires pré- « sens et à venir, soos peine de privation de leurs ofB- « res et d'être grièvement pnnis, voire même de CTÎm^ « de faux, de sigiiei aucune ietti'c toucliant et coucera nant teetles (les finances); » mais ^ quoique ces cinq fonctiouuaiixîs fussruL iioaorés particulièrement do la eoùSancxs de nos llois, pour le fait spécial des finances, cela n'empêcha pas de les employer pour les autres affaires de 1 Etat. Ces cin(( Secrétaires turent : 34* Guillaume BAna^ir;
lauréat Seguii^at
Le Dauphin, depuis Charles VU , qui s'Aait (ait dë» clarer Jlégeut sur la fin du regae de son père Çzjojrei p. 55), changea presque entièrement la feoe des choses; il ("tahlit, en i^io^ un nouvel ordre dans 'ses C**oiiseil>, et de nouveaux Secrétaires pour y s<Tvir^ et les conserva à son avènement h la Couronne. Les plus consilivrables de ces Secrétaires furent :
39. Alain Chartier, littérateur distingué, que ses ix>ntemporaiiis appelèrent excellent orateur, noble poète et irès-renommé historien. Charles VU , qui l'honora toujours d'une grande confiance, le choisit pour son Secrctairedeti finances, afin de Teucou rager à écrire Thistoirc de son temps. Il mourut, selon Duchesne, en l468« D'autres historiens assignent à sa mort une date plus éloignée.
4^* Bobert vh Thitmekt, Seigneur de Boissize.
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4i. l^ieaae Cuevauer, qui Tut Coutroleur Ues ii* oancesi Maître des Comptes, Trésorier de France et Ambassadeur eu Italie et en Angleterre. Il moiinit vers laa i474*
Louis XI continua les précédens et plaça près de sa personne lui certain nombre de Secrétaires, non seulement pour signer en finances, mais encore pour /mifoiller aux plus imptHtarOes ajfaires de VÈUU^ parmi
lesqueU on trouve ;
4a. Jean la Baiue, qui devint Évéque d'Évreux d'Angers, puis Cardinal. Fojez son article aux Premiers Ministres, page 56.
43. Jean Bourré, Seigneur du Plessis , ({iii fiiJ {\\\\ Général des finances, et exerça la plus grande influence tians le Conseil de Louis XL
44* Pierre Parent, qui servit le Boi Louis XI jusqafà sa mort; il eut tant de part à sa confiance, que ce BriiMse le nomma dépositaire de ses dernières volontés , ei le recommanda parlLcuiièreuient à sou liis, Charles Vni, dans rinstruction qu'il lui donna quelque temps avant sa mort,à Amboise, le 21 septembre
45* Jeàn KownEiiU vk Là. PiUBEAUOAn, qui exerea sotis le règne de Louis XI.
40. Fkurimond KoBiaxiiTy premier du nom, créature de Pierre de Bourbon, Seigneur deBeaujeu ; il prit
ï», part la plu:» active aux affaires de l'État, sous les rè^lÉis de Cbaries Vili, Louis XiLet François Pf. tUa services importans qu'il rendîJt à ces Princes, et le giénie supérieur qu i! déploya daus radministralioii ^ ie iireu|> surnommer le père des Secrétaires d'Éifiê; et o'^t
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puis son admmistrâtion que la ciiaige de Secrétaire d'État (dont il prit quelquefois le titre) acquit tout Fédat et toute Tautorité dont on la vit environnée plus tard. La réputation de capacité et de probité qu'il laissa à sa mort porta François V^ h ordonner qu'il fût conduit, aux frais de l'État, sur un char funèbre, jusqu'à Biois, où il fut inhumé, eu i5a6.
47. Robert Gedotn, qui avait été Secrétaire particulier do liouis XII, avant son avènement au troue, fîit continué sous le ràgne de ce Prince, et exerça de 1499 à i5i5.
48. Gilbert BA.YAjaD dk la Foivt, qui exerça sous le règne de François F**, mais il fut disgracié et détenu prisonnier par Henri II, pour avoir fait quelques plai-
' santeries sur Fuge et la beauté de la Duchesse de Va* lentinois. Il avait commencé à exercer en i536.
N BuRGENSis ou BouRGKOls, fils du premier
Médecin de François P'; il fut pourvu de lofEce de Secrétaire d*Etat, et Fexerca vers Tan i54o.
Sa. Guillaume Prudhomme, sous François F'', en i54o.
Henri II, à son avènement au trône, donna, au château des Hautes-Bruyères, le 1^' avril i547f une déciaration cjui fixe à quatre le nombre de ses Secrétaires des commandemens et finances, et règle leurs attributions de cette manière :
bR.f SKCItÉTAIIir.!^ D'ÉTiH*. 17,1 •c Le liai vt^iilel eutciid t^ue tiiaistres Giùiiauiue Bo~ « chelel, Cosme Clausse, Claude de TAubespine, et Jean « du Thier, ses Conseillers, et Secrétaires de ses comfL mandemeru ci finances y ayent la cliarge des expëdi- « lions en ses afliaires d'Ëstat, et fassent les dépesdies « et réponses ès lieux et endroits cy-après déclarez, scie Ion le département qui ensuit : j»
53. Premièrement y Guillaume Boghetejl, pour les provinces de Normandie, Picardie, Flandres, et pour • les ftoyaumes d'Ecosse et d'Angleterre;
54- «S0«!on4/ei»0iU,CosmeCi.AUSSE, pour les provinces de Languedoc, Guyenne, Bretagne, Provence, et les Hoyaumes d'Espagne et de Portugal ;
55. l^visièmement, Claude de l'Aubespinb, premier du nom , pour les provinces dcC^lianipagne, Bourgogne, Bresse, et la Savoye, rAllemagne et la Suisse.
56. Quatrièmement, Jean du Thier, pour le Dauphiué, le Lyonnais et le Piémont, Borne, Venise et le Levant.
Ce Prince confirma ces dispositions par ses lettrespatentes du i4 septembre de la même année, 1647; et, en 1549^ il autorisa ses Secrétaires des commandemens et financi's à prendre le titré de Secrétaires d'État» Voyez» ci-devant page i6i. Ces quatre charges restèrent entre les mains des fonctionnaires cités cidessus, qui eurenl pour successeurs:
Dans la première charge.
I. Ja('(jucs Boi RDKN , Seigneur de Villeines, qui remplaça Guillaume Bochctel, son beau-père, qui était ikiort en i558. Il exerça jusqu'en 1 567.
<ju Ciaudc j>R LAuBfiSFiNB, deuxième du nom , Baron de CiiÀTBAUifilur, fiift de Ctaiide premier, dont il a ëlé 4ue»tion ci-devant, exerça jusqu en 1570.
Claude Ptiv\RT, Seigneur df ('omblizt, exerça ju&i)u'eu 1 68b, que le Koi Henri lii le lit remercier.
JJaiis la deuxième chmge^
1. rioriinoiid KoBivKiKX, deuxième du nom. Seigneur de J^'BBsns, petît«*neveu de Florimoad P"^, dont il a été quesliuii page 1 7^, succéda à Cosine Clausse, son beau* père, en i558, et exerça )usqu à «a mort, arrtv«ie en 1567.
Simon d£ Fizrs, Baron de Sauves, exerça jiis
qucn 1579.
Il n'eut point de successeur. Henri 111 accorda
la suppression de sa charge à MM. de Neufvillc de Villeroi, Brûiart et Piuart, ses collègues, qui en partagèrent entre eux toutes les provinces et
les attributions.
Dam la troisième charge.
I. Nicolas Dt î*jEUF\iLLK, Scigiieur de Villebot, «uccéda à Claude de l'Aubespine, premier du nom, âon beau-père, en 1667; il exerça jusqu'en i588, que le Koi Henri III lui doiuta ordre de sa retirer. Il rentra néanmoins au ministère, après la mort de AL de RevoL Vojez soa article, page 188.
Dans la nuainème charge.
î. Fiorimond Robertet, troisième du nom. Baron o'AxL<j¥E, petitriiU du célèbre i'iouniond I^'', succéda
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à Jean du Thier, ea iSSg, et exerça jusqu'à sa mort, en 1569.
2. Pierre Brdlart, Seigneur de Genlis, exerça jusqu eu |588, quil reçut l'ordre, de Henri III, de se retirer.
Ce Prince, après avoir cong^ié MM. de Villeroy, Pinard et Brulart, supprima leurs cliarges aux États de Blois, en i588, et en créa quatre autres, quelque temps
après, qui lurent occupées dans Tordre suivant :
Première charge.
I . Louis DE Revol fut fait Secrétaire d'État en septembre i588, et exerça jusqu'à sa mort, arrivée en 1594* Voyez pages 189 et 228. Il eut pour successeur:
a. Nicolas de Neufville, Seigneur de Villfroy, qui, par ce moyen, rentra dans sa charge de Secrétaire d'État, et l'exerça jusqu'en 1617. Voyez pages 188 et
3. Pierre Baulart , Seigneur jde Puisieux, fut reçu en survivance en 1606, et exerça en cette qualité jusqu'en 161 6, que le Maiéchal d'Ancre le fit éloigner de la Cour ; mais il y rentra à la mort de celui-ci. Voyez pages 189 et aaS.
4. Claude Mangot, Seigneur de Vill arceaux, qui exerça quatre mois, et fut ensuite Garde-des-Sceaux de France. Voyez pages 189 et aîi9.
5. Armand- Jean nu Plessis de Richelieu, Évéquc de Luçon, qui exerça jusqu'au mois de mai 1617, que M. de Puisieux fut rappelé à la Cour et remis en charge. Voyez pages 65 et aag.
6. Charles le Beauclerc lui succéda, et exerça cette II. 1% '
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charge jus4}u à sa iiuirt, arrivée en ib3o. 11 eut pour successeur :
'j. Abel DE Skaviek , Marquis de Sablé , qui s eu fléntU Tan i636, en faveur de :
8. FranroivS Si bi kt, Seigneur des Noyers, qui exerça jusqu'en 164^9 puis se retira dans sa terre de Daugu, où il mourut au mois d'octobre ]645.
Michel LE Telliek, Alaïquis de BxBBEzuiix, Seigneur de Chaville , fol ensuite pourvu de œtle charge, et fit recevoir, l an iG55, ea su sui vivauce:
io« François-Michel le Tellier, Marquis deIjoi- VOIS, son fils, qui exerça cette charge jusqu'à sa mort, arrivée en 1691 ; il eut pour successeur , son fils :
II, Louis-François-Marie le Teluer, Marquis di bAHBEZiEux, qu'il avait fait recevoir en survivant, en 1681; mort le 5 janvier 1701.
ïi. Michel DE Chamillard hii succéda, et exeitt celte charge jusqu'au ^ juin 1709. Marquis deCaïUi son fils, fut reçu en survivance en 1 707 ; mais il €loi»tt sa cleiiHsstun en uiciiie temps que son père.
i^. Daniel-François YoYSiN, Seigneur de la No- RAYE, lui succida, et fut fait en même temps Miwsti* d'État, puis Chancelier de Fran'^e. Fojrez pag<^ Id3 et <»3f. Il Ven demeura pas moins pourvu de la riiarge de Secrétaire d'ILtat, jusqu'à ce qu'il donnât ^ démission, le i5 septembre 171Ô.
14. Joseph -Jean -Baptiste de Fleuriau, Seign^uf d'Armekonvillb, fut pourvu de cette charge, dont il prêta serment le 5 février 1716; il fnt nommé Gard»' des -Sceaux de Irauce en l'j^ii (voj'ez page i4^)»^ donna la survivance de sa charge k :
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lâ. Charles-Jeâu-Bapti&te w Fleuri au, Comte m MoRViLLB, son fils, qui prêta serment le 9 avril 1729.
16. Claude Leblajfg, fut pourvu, le a4 septembre 1718, de la charge de Secrétaire au département île la ^erre, que le Roi rétablit en sa faveur, et dont il se
démit le i^'* juillet 17^3.
François- Victor le Toitkiubr, Marquis db
Breteùil, prêta le serment *de cette charge, le 4 juillet 1723* 11 en donna sa démission au mois de juin I7a&
Claude le Blanc, dont il vient d*être question i l'article 16, ayant été rappelé à la Cour, fut rétabli dans la charge de Secrétaire d'État, avec le même département, le 1 5 juin 1 7^6, et il en prêta un nouveau serment le du mime mois. Il mourut deux ans après, le 19 mai 1728.
18. Nicolas -Prosper Bautn, Seigneur d'Anoehvil- UEas, fui pourvu de cette charge par la mort du pré
cèdent, et en prêta serment le 23 mai 1728.
Deuxième charge.
I , Martin Ruzi, Seigneur de Beaulieu, fut créé Seeirélaire d'État, en septembre 1689; il avait été employé par Henri III, pendant quMl régnait sur la Pologne, et ce Prince lui contmua sa confiance lors de son retour en France. Ce Ministre se retira en 1606, et il moUnil; le 6 novembre en 161 3.
a. Antoine de Lomsnie avait obtenu, le 4 mars i6o6p la survivance de M- Ruzé de Beaulieu; il exerça jusqu'à sa mort, arrivée en i638.
Henri • Auguste de LoMiNiE, qui avait été reçu
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en survîvauce de son père dès lôji). Il se démit en
1643, pour reprendre plus tard
4. Henri Gocitkgaijd, Seigneur j>d Pi^essis, auquel succéda :
5. Jean-Baptiste CoLiiEUT , Ministre et Secrétaire d'État, ((iii mourut en i683, et laissa sa charge à:
G. Jcan-Bapliste CoLB£ax, Marquis de Seignela-Y, qui eu jouit jus(|u'à sa mort,] arrivée en 1690. 11 eut
pour successeur :
Jérôme Phelypeaux, son fils. Comte de Poirr
qui avait été reçu en survivance, et qui se démit, en 1 7 1 5, en faveur de :
9. Jean-Frédéric Phelypeaux, Comte de Maurepas, son fils, ({ui commença à en faire les fonctions au
m vis de iiuus 1^18.
Troisième charge* I . Louis Potier, Seigneur de Gesyres, fut créé Se-
cîrétaire d P^tat en février 1589, et exerça cette charge jusqu'en 1 62a , qu'il s'en démit en faveur de Nicolas' Potier, Seigneur d'Ocquerre, son neveu. Il avait fiiit recevoir en survivance. Tan 1606, Antoine Potier, Seigneur de SceauK, son fils, cfui mourut en 1 62 1 , avant de l'avoir occupée.
Antoine Potier, fils du précédent. Secrétaire
d'Etat, en survivance de son père, mourut avant lui, en 1621.
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a. Nicolas PoTiKB, Seigneur cI'Ocquerre, reçu Secrétaire d'État eii i6a2 , exerça jusqu'en i6dH, et eut pour successeur :
3. Claude Boutiullier, qui fut fait Surinteadant des finances en 1 632, et laissa la fonction de sa charge (le Secrétaire d'Etat à son fils :
4. Léon BooTHiLLiER, Seigneur de Chavignt, qui s'en démit en i643 en faveur de :
Henri-Auguste de Loménie, qui renUa dans cette charge de Secrétaire d'État, et Texerça jus([u'en l663; il avait fait recevoir, en iG.ii, en survivance, Louis-Henri cIcLoniënie, Comte de Brienne, son fils, qui s en démit avec lui en fiiveur de ;
5. Hugues DE Lionne, Seigneur de Berry, reçu en i663, qui mourut en 1671 , après avoir fait recevoir en
survivance:
6. Louis-Hugues de Lionne, JVIarquis de Berby, son fils. Tan 1667; ^^^^ Roî donna cette charge à :
7. Simon Arnaud, Seigneur dk Pompone, qui eu prêta serment en janvier 1672, et l'exerça jusqu'au 18 jiovembre 1679, qu il s'en démit en faveur de :
8. Charles Colbert, Marquis deCroisst, <{uî exerça cette charge jusqu'à sa mort, arrivée en iGyG. 11 avait fait recevoir en survivance, en 1689;
9. Jean-Baptiste Colbert, son fils. Marquis dbTorcy, qui s'en démit en faveur de :
10. Guillaume] Dubois, Conseiller d'État, puis Ar* chevéque de Cambrai, Cardinal, et principal Ministre d'État, mort le 10 août 1723. Vojcz page 67.
1 1 . Charies-Jean-Baptiste Fleuri AtJ, Comte de Mor-
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wivle; îui succéda, eu août lyaS; il dounasa démission le 19 août 1727.
11. Germain-Louis CHAi vELm, Président à mortier au Parlement de Paris , fut pourvu de cette charge avec le département des affaires étrangères, le 19 août 1 71^ 7, et en prêta serment le ^3 du même mois. Il avait été nommé Garde-des-Sceau& de France auparavant. J^ojrcj^ page i4i.
Quatrième charge.
I. Pierre Forgst, Seigneur de Freshes, fut fait Secrétaire d'État en février i SBg, et s'en démit, le 2 1 avril itiio, en &veur de :
a. Paul Pheltpeaux, Seigneur de Pontchartrain , qui exerça cette charge jusqu'à sa mort, arrivée en i6a i,
3. Louis Pheltpeaux, son fils, qui s'en démit en faveur de son oncle, dont l'article suit.
4. Baymond Pheltpeaux, Seigneur d Hejrbaux, qui mourut le a6 juin 1629, et laissa sa diarge à :
5. Louis Phelypeaux, Seigneur dk la Vkillière, son fils, qui ht recevoir en survivance, en 1654» Liouis Phelypeaux, Baron d'Henri; mais ce fut son frère :
6. Baltazard Phelypeaitx jde la Vrillière, Marquis DE Chat£aux(£UE, Comte de S.-Florehtik, qui lui succéda dans cette charge, et à laquelle il fit succéder :
7. Louis Phelypeaux, Marquis de la Vrillière, son fils, qui fut reçu le 10 mai 1700.
8. Louis Pheltpeaux, Comte de S.*Florentin , son • hls, fut reçu en survivance, en février 1723, et entra
en exercice, par la mort de son père, le 7 septembre ï'j^S.
Cette chronologie des Ministres Secrétaires d'État,
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extraite de Fauvelet du Toc, de Morëri ^ de Ghazot de
Naaliguy et de labbé ExpUiy, ma paru ne pouvoir pieinemeat satisfaire le lecteur, attendu que, sous la dénomination de i***, a*, 3* et 4* charge, il ne peut de suite trouver, daui> les attributions (jui leur ont été propres, les personnages quil désire; j ai donc cru utile de dresser une chronologie spéciale pour clia({ue ministère, dans laquelle il i^encontrera noii-seulemeut tous les personnages dont il vient d'être &it mention , mais encoic icurs successeurs, jusqu'à l^jpuque de 1789. Outre les quatre charges dont il vient detre question, qui forment les ministères des affiiires étrangères, do la guerre, de la luai iae et de la inaisou du Roi , il Êiut encore ajouter celle des Secrétaires d'JÉiat proprement dits , (|ue j'ai classée à la suite de ces di* vers chapitres.
CHAPITRl:: \.
MINISTRES i»ECa£iAlRKS IVKTAT OES ArFAIRES
ÉTHANiikVLES,
Le grand nombre et la diversité des aftairesqui étaient de nature à être portées au Conseil du Roi , ont oUigé nos Souverains à partager ce Conseil en diiicrentes aéances ou départemens, dont chacun prit ie nom de la matière qui y était traitée.
Le Roi Louis XI fut le preunei qui opéra cette dirision, qui ne dura cependant que jusqu'en i5a6, que
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François F"" rétablit les séances du Couscil-d'Etat eu une seule; Henri 11, son fils, les divisa en deux. Char* les IX , en 1 567 , voulut que le G)nseil des affaires ^ran* gères formât, dans le Conseil-d'Etat même, une section, un département particulier. Le Roi appelait à cette section les personnes les plus distinguées du Royaume^ , pour prendre leur avis, dans les afîaires qui y étaient portées, et c'était en leur présence que le Secrétaire d'Etat, qui avait le département des affaires étrangères, rendait compte au Roi de celles qui coucernaieut le département, qui porta long-temps le nom de Conseil des q/Jài/es étrangères, ou Conseil d'en haut, ou Conseil d'État proprement dit.
Le choix du Roi imprimait à ceux qui assistaient au Conseil des affaires étrangères, le titre de Ministre iTÉtat. Ce titre s'acquérait par le seul fait de leur présence, en vertu du mandat qu'ils en avaient reçu du Prince, et sans avoir besoin de conunission ni de lettres-patentes, et ne se perdait plus, quand même on cessait d'assister à ce Conseil. Le Secrétaire d*Etat, cliargé de ce portefeuille, était de droit Ministre d'Ëtat, tandis que les Secrétaires d'État des autres départemens ne devenaient Ministres d'Etat que lorsque la confiance du Prince les appelait à siéger au Conseil des affaires étrangères , dit aussi Conseil-d'État.
Le Chancelier de France y repieseutait toujours lo Roi.
Les attributions de ce Ministère embrassaient tout ce (|ui était relatif aux. relations de la Erancc avec les puissances étrangères. Les traités de paix et d'alliances, les conventions politiques et de commerce ^ la snrveil-
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lauce de leur exécution, les démarcations des limites, les manifestes, déclarations, réglemens politiques et connnei ciaux , ratifîcatious , protocoles; les aiulicnccs diplomatiques, la conservation des privilèges des Am* bassadeurs, la correspondance avec les Ambassadeurs, Envoyés, Ministres, Résidens, Consuls et Vice-Consuls, soit des puissances étrangères près le Roi de France , soit du Roi près les autr<^ gouvernemens ; les lettres de créance, de rappel et de recréance, et de notifications; le cérémonial, les présentations à laCkiurdes Ambassadeurs et des étrangers de distinction ; les significations de mariages et de décès, tant des Princes français que des Princes étrangers ; les passeports pour les divers Etals, et la légalisation des signatures apposées à des actes publics, destinés à servir à l'étranger.
Les pleins pouvoirs délégués par nos Rois à leurs envoyés, soit ordinaires, soit extraordinaires; instructions secrètes, commissions, patentes, brevets, pensions, dons; conservation des privilèges des Français en pays étrangers; l'emploi des fonds délivrés par le trésor royal pour servir aux. charges et dépenses de ce département, etc., etc.
L'administration des affaires étrangères fut,^pendant un certain temps, partagée entre les quatre Secrétaires d'Etat, qui ne portaient alors que le titre de Secrétaires des commandemens et Jinatices du hoi; ils avaient*cbacun dans leur département un nombre fixe de provinces de France et de pays étrangers, dont^^ils réglaient et décidaient les af£aiires, après en avoir fait rapport au Roi , dans son ConseiUd'État.
Mais le lioi Henri 111, par sa décision du i^^'jan-
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vier 1589, forma un département spécial des aiiaires étrangères, et en confia la direction à M. de Revol.
Série chronologique eù historique des Ministres des
affaires étrangères.
1. Guillaume Bochetel, Seigneur de Sassy, Secrétaire des commandemeus et finances du Roi, fut employé en 1546, i549 i554, pour traiter de la paix avec TAngleteri^. Le Roi Henri 11 lui avait assigné, en i547 1 P^tir son département, les provinces de la Nor* mandio , Picardie et Flandres , avec la direction des affaires étrangères pour les Royaumes d'Écosse et d'Angleterre; il fut aussi Ministre de la guerre, et il mourut en i558.
2. Gônie Clausse, Seigneur de Marchaumout, fut chargé, en 1 547^ des provinces de Languedoc, Provence,
Guyenne, Bretagne, et des affaires étrangères pour les Royaumes d'£spagne et de Portugal; il mourut
en 1D08.
3. Jean du Tuier, Seigneur de Beauregârd, avait pour son département, en i547, les provinces françaises du Lyonnais, du Daiiphiné, et h s aiïaiies étrangères'du Piémont, des États de TÉglise, de Venise et du Levant, qu'il administra jusqu'à sa mort, arrivée au mois de septembre iSSg.
4. Claude de I/Adbespijie, premier du nom. Seigneur DE Hauterivf, gendre <Ie Guillaume Bochetel,fi^ chargé, en 1647, des provinces françaises de Gham^ pagne, Bourgogne, Bresse, et des affiiires étrangères pour la Savoie, T Allemagne et la Suisse, U coopéra avec le plus grand succès au traité de paix qui eut Itou en t555, entre TEnipereur et le Roi de France,
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d Jispagne et d'Angleterre. Il rédigea, en iSSg, tous les articleB du traité de paix de Cateau-Gambresis, avec les Ambassadeurs d'Angleterre et d'Espagne, et le signa eu c|uaUié de Sécrétait^ d'Etat; c'est d^uis cette époque que oe. titre fut mis en usage pour distinguer ce que nous avons appelé depuis les Ministres Secrétaires d'iîiitat {jKoye& pag. U employa tous ses moyens
pour ménager une paix entre les catholiques et les huguenots, dont les dissentions avaient amené la guerre civile la plus funeste; et son amour pour la patrie était tel, qu'il succomba au chagrin de n'avoir pu réussir, le 1 1 novembre 1 567.
5. Jacques BouRDiir, Seigneur de Y illeines, succéda à M. Boclietei, sou bcau pcre, dans l'office de Secrétaire d'ii^tat, eu i558. Il fut chaîné des affaires du concile de Trente, et dressa les mémoires et instructions qui y étaient relaiiis. Il fut, en i564, Ministre plcnipotealiaire de France, pour la paix qui fut signée à Troyes, le 1 1 avril, entre le Roi Charles IX et la Reine Élisabeth d'Angleterre; il mourut le 6 juillet iSGy.
Florimond Robertjst, HP du aqm. Baron i>'Al
Llj YE (l), fut créé Secrétaire (rÉtat à la iiiurt de M. du Tbier de Beauregard, en septembre 1569. Il avait dans son département, l'Italie, le Piémont et le Levant. 11 fut envoyé en Piémont, en i SGa, pour la restitution de Turio, Quiersy Pignm>l et plusieurs autres places, qiû devaient rester à la France par le traité de Cateau-
(i) 11 était ils de Claude Robertet, Baron d*AJiuye, Tréaorier^Géoénd de France et M aStre-4*hôtel du Hoi , et petit-fik du célèbre Florimond Robertet, dont il est question page 173 et au chapitre des Secrétaires d'Etat.
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Cambrésis; et, ea 1564^ il négocia avec la Reine Élisa*
beth d'Angleterre, pour la restitution du Havre-de- Grace. 11 mourut en juin 1569.
7. Simon de Fizes, Baron de Sauves, Secrëtaire d'Ktat en 1 567. Il fut chargé des afiaires étrangères pour le Danemarck, la Suède et la Pologne, et possédait toute la confiance de la Reine Catherine de Médicis; il sut, seul, dit-on, tout le secret de lodieuse journée de la Saint -Barthélémy, en 1 57^, et fut envoyé par Henri III, en i574<» pour négocier la reddition des villes du Piémont; il mourut le a 7 novembre 1579.
A sa ujort , sa charge ne fut point remplie, les pmvinces qui étaient dans son département ayant été j)artagées entre autres Secrétaires d'Etat.
8. Claude de l'Aubespike, deuxième du nom, Baron deChateauneuf, fils de celui dont il est question à larticle 4^ l"t créé Secrétaire d'Lùat le a6 mars i56c), avec la direction des affaires de rAllemagne, de TEspagne, des Pays-Bas, de l'Angleterre et de l'Ecosse. Il avait obtenu^ dès lage de seize ans, la survivance de son père, et avait été Ambassadeur de France près de Philippe II, Roi d'Espagne. 11 mourut le 1 1 septembre
9. Nicolas de iNKiiF ville, Seigneur de Villeroy, gendre de Claude de TAubespine^P'' du nom, fut fait Secrétaire d'État le 11 novembre 1567, n'étant alors âgé que de vingt-quatre ans. Il lut envoyé, eu 1 670, en Allemagne, pour régler les articles du contrat de mariage de Charles TX avec Elisabetli d'Autriche, fille de l'Empereur Maximilien II; et chargé, en de Tac* couiinuch iiicnt avec les RochcUois, puis remercié, par
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ie iloi Henri III, le 8 septembre i588. Il demeura toujours fidèlement attaché au Roi Henri lY, qui le rétahïii dans sa cliarge de Secrétaire d'Etat à la mort de M. de Revoly par provision du 3o septembre i594> H entama les négociations de la paix qui fut conclue à Yervins, le a mai i 598, vX renouvela, en 161 1, le traité de neutralité de la Franche-Comté, accompagna le Roi dans ses voyages en Poitou, en Bretagne et en Guyenne. Il fut commis, par pouvoir donne à Poitiers le 1 1 janvier 161 6, pour traiter de la paix avec le Prince de Ck>ndé, conjointement avec le Maréchal de Brissac, Lieutenant-Général en Bretagne. Les intrigues du Maréchal d'Ancre le firent remercier, le 9 août 1616. Il fut rétabli après la mort de ce Maréchal; il avait été aussi Ministre de la guerre , et mourut le la novembre de la même année 1617. Voyez page 2:^8.
10. Louis DE Re VOL, créature du Duc d Jipernon, fut fait Secrétaire d'État par provisions du 1 5 septembre i588. Le Roi Henri III, dont il avait toute la confiance, réunit en sa personne ladministration de toutes les affaires étrangères, ([ui avaient été jusqu'alors partagées entre les divers Secrétaires d'Etat ; Henri IV en faisait aussi une estime toute particulière ; il négocia avec les chefs de la Ligue, ri Noisy, et assista aux conférences de Surêne. Il fut aussi Ministre de la guerre, et mourut le 24 septembre 1694 Voyez page aa8.
11. Piern^ Brclart , Vicomte df Puisiettx, Ambassadeur en Espagne, en 161 5, fut nommé Secrétaire d'État en 1617 ; il ménagea la reddition de la ville de Montpellier, dont Louis XIII avait formé le siège. Voyez article aux Ministres de la guerre. Il fut
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disgracie avec leCliauceliiT de Sillery, son pèi^, et congédié le 5 février i6a4* U mourut le avril i64o.
Après la rt Iraitc de M. de Puisieux, le ministère des affaires étrangères subit encore une nouvelle répartition entre les autres Secrétaires A*ÈM.
12. Rajnioad I^hklypkaijx i> Iij!jtjuAUT, Seigneur deLa Vrillière ; Louis XIII, en reconnaissance services de Paul Phelypeaux de Pontchartrain , son frère « le créa Secrétaire d'État , au siège de Montauban, en i6ai. Il eut d'abord le département de l'Espagne, de ritalie, de la Suisse et des Grisons; puis, en i6sà6, le Cardinal de Kichelieu, qui gouvernait en premier Ministre fit réunir toutes les parties du département des af&ires étrangères dans les mains de ce Ministre, qui les administra jusqu'à sa mort, arrivée le 2 mai lôag.
13. Nicolas Potier, Seigneur d'Ocqubriib, obtint les provisions de Secrétaire diitat, le i5 octobre l6aa, et fut chargé des affaires étrangères, pour FAllemagne, la Pologne, les Provinces- Unies et la Flandres. Il était iUs de Nicolas Potier de Blancinesnii, Président du Parlement de Paris, et neveu de Louis Potier de Gèvres, ancien Secrétaire d'Etat, qui avait donné sa démission en sa feveur; il mourut au siège de La Rochelle, le s8 septembre i6a8.
i4' Claude Bouthillier , Seigneur de PojCT-sur- Seine, et créature du Cardinal de ftichelieu, succéda, en 1629, en qualité de Secrétaire d'Etat, a M. Phelypeaux d'Herbaut. Il fut ensuite nommé Surintendant des finances, et Louis XIII le désigna, dans son lesta^ ment, au nombre des Conseillers de la Régence, qui devait avoir lieu pendant la minorité de Louis XIV ;
mais, ayant été disgracié par la Reîiie Anne d'Aiitridie^
il se relira Jaus son château de Pont, et y mourut le i3 mars i65i.
t5. Léon BoifTHiLLiKE, Comte BS CHÀYiGifT, (ils Au précèdent, fut créé Secrétaire d'État, le i8 mars 163^9 en survivance de son père. Le Cardinal de Hiciielieu, qui l avait employé dans diverses négociations, sut distinguer et ses talens ét sa capacité; il le fit appeler au Conseil du Roi, quoiqu'il ne fût âgé que de dix-neuf ans, et le chargea du département des affiiires étrangères. Il disposa et signa pour la France plusieurs tmités iniportans ; il lut enveloppé thtm la disgrâce de son père, en i643, et mourut sous le titre de iMuiistrc d'Etat, le i i octobre i652.
16. Henri-Auguste de Lomknie, Comte de Beibjkne, fils cl'Antoîne de Loménie, Secrétaire d'État au départeuieut de la Maison du Roi , avait obteuu , en i6i5, la survivance de son père, quoiqu'il ne fût âgé que de dix-neuf ans, et nioiilra les plus grands talens, en supportant tout le poids de son ministère; il fut appelé aux affaires étrangères Iea3 juin i643, lors de la retraite de M. de Chaviguy, et administra ce département aveo prudence et fermeté, pendant les troubles de le minorité. Louis XIV, en reconnaissance de ses services, le créa Ministre d'État, il se retira, après avoir servi quarante^huit ans, le 3 avril i663, et uiouriU le 5 novembre i666.
17. Henri-Ijouis de LoiirifriB, Comte de BaiEmfK, fils du précédent, lui pourvu de la survivance de son père te i4 J^^i 9 è Tâge de setxe ans, avec henké d'exercer lorsqu'il aurait atteint celui de vingt-cinq
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ans. Désirant connaître les luœurs des peuples et le caractère des Ministres avec lesquels il aurait un jour à traiter, il se mit à voyager dans les dilléreutes coui^s de TËurope. Il apprit la langue allemande à Mayence , et parcuurut la Hollande, le Danemarck et la Suède. 11 poussa ses courses jusqu en Lapouie et eu Finlande, d'ûii il se rendit en Pologne, et alla visiter plusieurs Souverains de TAUemagae et de Fltalie. De retour dans sa patrie , après une absence de plus de trois ans , il reparut à la G>ur de Louis XIY, avec une grande variété de connaissances, qui lui méritèrent Testime de ce prince, et le firent porter au ministère. Le Roi Temmena avec lui à Fontarabie, où il remplit les foiictjons de Secrétaire d'État, au mariage de ce Prince; mais il ne put exercer que quel({ues mois les fonctions de Mi* nistre, qu il (ut forcé d'abandonner par le chagrin que lui causa la mort de sa femme, Henriette BouUiillier deMarigny, dont le père avait été Secrétaire d'État sous Louis XIII; il se retira chez les PP. de TOratoire, jusqu'à Tannée 1670, qu'une aliénation d'esprit le fit enfermer, pendant près de dix-huit ans, aux PP. Saint- Lazare. 11 se retuu ensuite à l abbaye de Château-Landon, où il mourut le 1 7 avril 1698.
i8« Hugues DE Lionne, IMarquis beFiuesnes et Seigneur de BcRRY, était neveu, par sa mère, d'Abel Servien, Ministre de la guerre, célèbre négociateur du traité de Westphalie, et devenu ensuite Surintendant des finances, qui le prit auprès de sa personne et l'initia dans tous les secrets de la politique; il fut également apprécié par le Cardinal Mazarin , qui le chargea des fonctions les plus importantes. 11 doit compter au
nombre de nos plus habiles politiques , et méntf^
plusieurs traités qui font honneur à ses talcns; il oblmt ' entre autres, du Duc de Lorraine, la oesston de tes
Etats à la France, et des Anglais, la cession de la ville de Dunkerque.
La marine de France dépendait alors du département des affaires étrangères, et n'avait fait que des. progrès médiocres; M. de Lionne couseadt quelK- en fù( détachée, pour être unie à la charge du Secrétaire d*Etat de la Maison du Roi , dont le grand Colberl était alors investi; ce dernier lui compta, pour ce désistement (de l'agrément du Koi), une somme de * deux cent mille francs , à til re d'indemiiilé. Il mourut le i^^ septembre 1671.
19. Louis -Hugues de Lionne, Marquis de Berby, fils du précédent, avait obtenu la survivance de son
père, eu iGC-^; mais, s'étauL attiré la défiivt-iu du Roi, il fut obligé de se démettre en faveur de M. dé Pompone,en 1C71.
Simon Akna.vlDj Marquis de Pomponb d'Akoie
L 1, a V ai tétéenvoyé Ambassadeur extraordinaire en Suède, au mois de décembre iG65. A la mort de M. de Lionne, il fut nommé k sa place; mais, le 18 novembre 1679, le Roi, indisposé contre lui par MM. de Louvois et Colbert, lui fit demander sa démission; à la mort de M. de Louvois, le Roi le rappela, et il reprit les fonctions de spu ancien département. Il mourut d'apo* plexie, à Fontainebleau, le 26 septembre 1699.
ai. Charles Golbert, Marquis de Groisst, premier
Président au Parlement de Metz, et frère puîné du
graad CoUbert, avait déjà rendu las servioes les plus
inaportans à TÉtat, lorsque Louis XIV l'envoya, eu qualité d'Ambassadeur extraordinaire et ptéoipoteutiaîr^ , •o eongrès d*Aix-la*Cliapelle; il y signa, le a mai 166H, le traité par lequel ce Prince conservait toutes les conquêtes qu il avait faites en Flandres; il remjplit les mêmes fonctions au congrès de Nimëgue, et signa les traités de paix de 1G7 6 et 1679. 11 fut appelé, le ao novembre de cette dernière année, au ministère des affaires étmagères, et mourut à Versailles, le 28 juillet 169b.
2a. Jean-Baptiste Colbert, Marquis deToecy, fils du précédent, d*abord Ambassadeur à Londres en 1687, et a Rome en x6^^, oblinl, cette dernière année, la survivance de son père, puis fut iait Ministre d'£tat en 1 699. Ce fut lui qui proposa , dans Tintéret de la France, d'accepter les dispositions du testament de QiarlesII, Roi d'Espagne, qui appelait à la succession de cette couronne Philij^pe, duc d'Anjou, petit-fils de Louis XIV. Cette succession, quoique ayant occasioné une guerre qui fut lourde et pénible pour la France, lui valut, dans la suite, des avantages dont elle sut profiter, et une prépondérance assurée dans les aifaires de l'Europe. Ce Ministre coopéra au traité étUtrecht, qui fut signé le 1 i avril 1713, et fut nommé membre du Conseil de Régence, pendant la minorité de Louis XV; mais, malgré tous ses importans services, il fut obligé de se démettre de ses emplois. 11 a laissé des mémoires qui sont très*estimés, et mourut le a septembre 1746.
Nicolas m Blé, Marquis »'Uxbllbs, Muréehal de FVance , présida le Conseil des aSairea étnmgèrea
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peodant l'ëtablissemeat des Conseils, sous la Régence ; c'est^ire, depuis 1716 juscpien septembre 171 8. Il avait sous lui les Abbés d'Estrëes et Dubois, MM. de Cauiilac, de Chiverny, di^ Torcy et de Pecquet.
24. Guillaume Dubois, depuis Archevêque de Cambrai, Cardinal et premier Ministre , avait été nommé par le Régent, Ministre des affaires étrangères, le a4 septembre 1718 {Fojez page 67). Il mourut le jo août 1 723.
a5. CharlesJean-BaptisteFLEURiAi , Comte DE Mgr- VILLE, fils du Garde-des-Sceaux , Ambassadeur en Hollande eu 1718, détermina les États-Généraux à signer la quadruple alliance, le 8 mars de la même anuëe, U fut envoyé, en 1721, comme iMinistre plénipotentiaire au congrès de Cambrai^ et pommé, le 9 avril 1722, au département de la maruie. Ce fut sous son minisJ tère qu'eut lieu Yalliance (fHanoifie, conclue et signée, le 3 septembre 1725, entre la France, l'Angleterre et la Prusse, contre la maison d^Autriche et celle d'Espagne; alliance à laquelle accédèrent la Hollande, la Suède et le Danemarck. Il signa aussi, conjme plénipotentiaire, raccommodement du 3i mai 1717, connu sous te nom Ae préUminaù'es de Paris, et fut Ministœ Secrétaire d'État aux affaires ckrangères, à la mort du Cardinal Dubois. Il se démit le 19 août 1727.
26. Germain . Louis Chadveliiv, Président au Parlement de Paris, et Garde-des-Sceaux {voyez page i4i), futpourvu,en 1727, du département des afiaires étran' gères. Le Cardinal de Fleury le fit disgracier el congédier le 20 février 1737, Il mourut le 2 avril 1762. **
Jean-Jacques Amblot d£ CHAitLou, membre
it)G MiMSTiii:s sixiu:tairks ii'état àt rAcadéinie française, succéda, le aa février 17^7, ^ M. Ciiaiivelin, et fut disgracié par Louis XV, à Ftnstigadon de la Duchesse de Châteauroux, favorite de ce Prince, le a6 avril 17V1 H mourut le 7 mai 1749-
1^ Roi administra lui-même les affaires étran- ^èvei^^ cju'il se faisait présenter pâr MM. deNoaillos, du Theil et d'Argenson.
'>.8. René. - Louis J)F, Yoyi :u de Pallmy , Marquis D Argenson, fils aîné du Garde-des-Sceaux, et f rère du Ministre de la guerre, fut appelé au ministère des affaires étrangères ie 18 novembre i744- 1' assista , à côté du Roi, à la bataille de Fontenoy, en 1746; et c*est sur le récit circonstancié qu il vn a lait, que Voltaire a composé son poëme. Ce Ministre et son frère favorisèrent singulièrement Tesprit philosophique du siècle, et s'efforcèrent de concilier les progrès des lumières avf r l'affennissement de 1 autorité royale. Des intrigues de Cour le firent disgracier le lujanvier 1747- Ce fut le dtnmi des Ministres français qui persista dans les vues de Richelieu, de Mazarin et de Louis XI Y, pour l'abaissement de la Maison d'Autriche. 11 mourut le 26 janvier 1757, laissant la réputation d^un grand politique et d'un philosophe éclairé.
'i^. Louls-Philogcne Brulart, Marquis de SillIBT, Vicomte de Puisieux, Ambassadeur de i'mnce à Naples, en 1 735 , puis Ministre plénipotentiaire aux conférences de Bréda, en 1746, succéda au précédent le i5 janvier 1 747 7 donna sa démission le 9 septembre l'jàu et mourut Ministre d'Etal , en décembre 1771.
3o. François-Dominique Barbkrir dr Saint-Coi^*
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TliftT , Ambassadeur de France près les États-Gënéraux
do Hollaiido, en 1749? appelé au ministère des afiaires étrangères, le ii septembre 1 761. 11 mourut, dans l'exercice de sa charge, le ^4 juillet 1734.
3i . Antoine-Louis de Rouillé, Comte de Jouy, Ministre de la inariju , quitta ce portefeuille, le 28 juillet 1754» pour prendre celui des affaires étrangères. II signa le traité d^alliance, du mai 1786, entre Louis XV et rinipëratrice Marie Thérèse, par lequel ces Souverains se garantissaient réciproquement leurs États. Il donna sa démission le juin 1757, et mourut le 20 septembre 1 7G i •
'5o.. François-Joachim di: I^ierres, Comte de Bernis, membre de l'Académie française, connu depuis sous le nom de Cardinal de Bernis, succéda à M. de Rouillé, en 1757, par le crédit de madame de Pompadour. Ce prélat obtint toute la confiance du Roi , et exerça la plus grande influence sur les autres Ministres ; mais la favorite qui l'avait élevé le fit congédier en 1 7^8 , parce qu d * pencliait pour la paix , devenue alors si nécessaire à la ïVance, mais qui n'entrait pas dans les vues et la politique de la maîtresse de Louis XV. Aussi écrivait-il de son exil, à M. Paris du Yerney : « On m'a fait danser sur un grantl tliéâtre, avec des fers aux pieds et aux mains. » En 17649 il fut rappelé et nommé Arcbcvéque d'Albi , puis envoyé à Rome en 1769, pour y travailler à l'extinction des Jésuites en France. Il mourut dans cette ville, le i^*" novembre 1794-
33. Ëtieune-François Duc de CuoisRUL^TAini ville, Ministre des affaires étrangères, en 1 758; il sut, en hâ-
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bile p<jiiiiqiie, iiiéiia|^*| eu 1 7&1 , le célèbre Iniké connu MUS l« nom de pacte de famille j qui unissait dftm des
intérêts commuas toutes les branches de ta maison de Bourbon, régnante en Europe, et formait un fiûseeatt de puissuiKi s redoutable aux cuucinis de la France, en mettant à sa disposition la marine espagnole. Il avait également, dans sa prévoyance , semé les germes de di'vision qui devaient bientôt enlever à TAngieterre ses Étals d'Amérique. 11 céda ensuite le ministère des affaires étrangères à son cousin, le duc de Praslin, dont l'article suit, et disposa avec lui le traité de paix de 1763. Il reprit le ministère des affaires étrangères en 1766, et l'exerça jusqu'en 1770, époque de sa disgrâce et de sa retraite {voyez pages 68, 234 et 279). Louis XV conserva une haute opinion de ses talens, et gémit en secret de la faiblesse qui le lui avait fait éloigner.
34- Cesar-Gabriel de (anjiSEiiL, Duc de Phaslin, cousin du précédent, fut d'abord Ambassadeur à Y ienne^ en 1 7S8, puis appelé au ministère des affaires étrangères^ en 1761, par le Duc de Choiseul-Stainville , qui conserva ceux de la guerre et de la marine. Il signa le traité de paix de 1763, qui mit fin à la malheureuse guerre de Sept- Ans, et passa ^ au mois d'avril 1766, au ministère de la marine {voyez page a^q). Il se retira en 1 770, et partagea noblement la disgrâce de son cousin; il mourut le t5 octobre 1785.
35. Louis Phelypeaux, Comte de St. -Florentin, Duc D£ LA TniLLiteE, Ministre de la maison du Roi| administra par intérim le département des affaires étrangères, depuis le a4 décembre 1770 jusqu'au mois die juin 177 1.
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Richelieu, Duc d'AiouiLLox, petit-neveu du célèbre Cardinal de Richelieu; protégé par le Dauphin, fils de I/mîs XV, il se montra coBstamment rennemi du Duc de Chôiseul, et contribua à sa disgrâce et à son exil Son administration, pendant qu'il était commandant en Bretagne, avait emté contre lut la plus vive ia* dignation, et elle augmenta par le procès qu'il suscita à M. de la Chalotais, PiwureiipGénéral du i^lemenl de cette province. Pour apaiser cet orage, il eut recoun à 1b protection de la Comtesse du Barri , qui obtint un ordre du Roi pour supprimer la procédure dirigée centre lui, et qui avait été envoyée, à caQiiidesa qualité de Pair, au Parlement de Paris. Ce Parlement, irrité deoct acte d*autorité, rendit, le 4 juillet 1770, un décret qui déclarait le Duc d'Aiguillon pré^nu défaits qui enta* tshaientson honnewTy et suspendu de ses famlionsdeia pairie jusqu'à son jugement Le public applaudit g<o< rialement à cet arrêt; mais la Cour, dirigée par la favorite, commit la faute de combler le duc d'AiguiUoÉ de toutes \vs grâces imaginables, et même de l'élever immédiatement au ministèiXi des affaires étran|^res. Alors se forma entre lui, le Chancelier Maupeoa ét Tabbé Terray, Contrôleur - Général des finances, uà triumvirat qui pràendit donner de la force à l'autorité ftyyale, contre les droits de lanatioii«, et qui ne sermit, au contraire, qu'à augmenter l'esprit de fermentation qui produisit plus tard la révolution de 1 789. Il fut aussi nommé Ministre de lu guerre le ^4 janvier 1 77/1; maïs, à Favènement de ijouis XVI au trône, il tut renvoyé et exilé. Il mourut en Poyez page a35.
Ciiarles Gravier de Vkrgsnnes, Ministre plë
uipoteiitiaire au cougrès de Hanovre, Ambassadeur a Constaotinople, puis ea Suède, fut appelé au ministère des affaii'es étrangères, par le Roi Louis XVI, en juiu 1774- 11 renouvela les traites avec la Confédération Helvétique et réunit, dans cette alliance, tous les cantons, soit catliuiiques, soit protestaus. 11 fut uommë chef du <jonseil des finances, le sio janvier 1 783, et n'en continua pas moins ses services aux affaires étrangèies. Jl fit conclure le traité de commerce avec F Angleterre, eu 1785 et 178G, et celui avec la Russie, le 3o janvier 1 787. Il mourut le 1 3 janvier de cette année (1787), laissant la réputation d^un homme intègre et d'un négociateur habile.
38. Annand«Marc, Comte im MoNTJiiORiiî-â.-H£R£M, •ancien Ambassadeur de France en Espagne, fut nommé Muiistre des affaires étrangères le x8 février 1787. il donna sa démission le 1 4 novembre 1 791 , et devint une des premières victimes des massacres des 2 et 3 septembre 179a.
39. Antoine Valdec de Lessakt, Contrôleur-Général des finances, avait déjà été Ministre de la maison du Roi , des contributions publiques, et Ministre de Fintérieur, lorsqu'il succéda à M. de Montmorin au département des affaires étrangères. Il fut décrété d'accusation le 10 mars 1792, et mourut victime du massacre de Versailles, avec les aùtres prisonniers qu'on avait fait venir d'Orléans, le 9 septembre 1792.
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DE LA GUERRE
Du temps de Clovis, les troupes n étaient guère
composées que de Francs. Il était entré dans les Gaules avec une armée formidable; et, après sa conquête, plusieurs Francs passèrent encore le Rhin, pour venir s'y établir; ils étaient tous guerriers, et Clovis n'avait pas besoin d'autres troupes. Cependant les Bourguignons lui servirent d'auxiliaires à la bataille où Alaric, Roi dos Goths, fut tué , et firent , dans la suite, partie des armées françaises, après que Théodebert eut fait la conquête entière du royaume de Bourgogne. Les Gaulois ne contribuaient alors à la guerre que par des corvées, et par des tributs qu'on leur imposait.
Clotaire T^, devenu seul Monarque de tout l'empire par la mort de ses frères et de ses neveux, admit, dans ses armées,* des Gaulois ; et les troupes prirent alors le nom des provinces qui les fournissaient. Bientôt on vit des Seigneurs gaulois commander les armées françaises; et, un peu plus tard, cette sorte de milice fut connue sous le nom ^appointés du Roi; au lieu de solde, elle recevait du Prince la jouissance de quelques terres, à la charge de marcher et de combattre sous ses enseignes, toutes les fois qu'elle y serait appelée.
Z02 MINISTRES SlOmÉTAIRBS d'ÊTAT
Les Francs avaient pris cette police des Romains; car les Empereurs, outre la distribution d'héritages qu'ils avaient accoutumë de faire aux vétérans, poar lei récompenser des services qu ils avaient rendus à la république, s'avisèrent de donner les terres frontières à des chefs et à des soldats distingués, à condition de se défendre contre lennemi, et d'en jouir seulement pendant qu eux et leurs successeurs continueraient la milice.
À mesure que nos premiers Rois se rendaient maîtres de quelque province, ils distribuaient des parties de leur territoire aux capitaines et aux soldats qui les avaient
aidés à le conquérir, à condition toutefois de servir l'Etat en guerre.
Quand le lloi voulait iaue la guerre, il enjoignait, par un proclamât ou cri public, à tous les bëaëâciers, qu'ils eussent à venir en armes au rendez-vous. Ce maih dement était si précis, et la discipline si exacte, que ceux qui manquaient à ce devoir, ou à se mettre en bon équipage, selon Icui- revenu , étaient privés de leurs /wih neurs et de leurs bénéfices. 11 y avait même des peines contre ceux ([ut venaient trop lard, comme le prouvent les Capitulaires de Giarlemagne.
Lorsque les compagnies de bénéficiers ne suffisaieot pas pour iaire la guerre, ca qui arrivait assez souvent, on convoquait alors, d'une, de plusieurs ou de toutes ks provinces» les hommes en état de porter ies armes: car tous les Français étaient obligés d'aller à la guerre à leurs dépens, quand il plaisait au Hoi de l'ordonner; et le» dé&illans étaient condamnés i une amende, à noins qae leur âge, ou la maladie, ou la garde des maisons, ou U
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culture des terres ne les en dispensât, ou qu'ils ue fussent occupés à des ouvrages publics, comme à réparer les ponts et les chemins.
Cette amende, qui était ordinairement de soixante sous dW, s^exîgeait avec tant de rigueur, que celui qui nVvait pas le moyen de la payer sur ses meubles , qui seuls y étaient sujets, était condamné à ^rvir au palais du Prince, jusqua ce que, par son travail, il eût ga^ne la somme de l'amende à laquelle il avait été condamné. Mais, d'un autre côté, on livrait des combats avec promptitude, et aussitôt que les deux armées étaient en présence, afin de renvoyer ceux qui seraient échappés du péril, dans leurs maisons et dans leurs familles.
Sous la première race de nos Rois, le gros des armées n'était que Tinfanterie; mais, sous Pépin et sous Charlemagne, le nombre des gendarmes égalait presque celui des fantassins. Dès que les fiefs furent devenus héréditaires, les armées françaises, quelque nombretises qu t;lles fussent, étaient presque toutes entièrement composées de cavalerie; alors le petit nombre de fantassins qui se trouvait dans ces armées ne combattaient point en corps, mais étaient distribués par peloton entre les files de gendarmes, et leur utilité principale était de relever wa gendarmes lorsqu'ils étaient terrassés. Les fantassins servaient aussi h remuer la terre, à aller au fourrage, et à éttsser des batteries. Quoique l'infanterie ne combattîL pas, elle avait cependant des arcs et des arbalètes avec quoi elle lançait des flèches pointues, et des matras, gros dards qui ne perçaient pas , mais qui meurtrissaient (.iai^ereusement. I^es armes offensives de la cava»
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ieri« étaient la lance et le sabre, et ses armes défensives,
la Jaque de maille^ qui fut remplacée, en i3oo, par b cuirasse^ les brassards y les cuissards ^ les jambières et les gantelets \^l ojez ces mots au tome premier). Les chevaux mêmes des gendarmes avaient leur armure. Les gendarmes portaient un casque de fer. Celui du Roi était doré; celui des Ducs et des Comtes argenté, et celai des gentilshommes d'ancienne race, d'acier poli.
Vers le milieu de la seconde race de nos Rois , le Gou* vernement prit une nouvelle face. Les Ducs, les C^omte^ et les autres Officiers obtinrent de tenir en propre le$ emplois, qui n'étaient auparavant que de simples cH>mniissions. Sur le déclin de cette race et au commeoce ment de la troisième, ils se rendirent maîtres, chacun dans leur territoire, et usurpèrent les droits de justice, de fisc, etc.; néanmoins, avec dépendance envers le Souverain, et avec quelque subordiiialion les uns à l'égard des autres.
Selon les Capitulaires de Charlemague et aulrcj)» tout homme de condition libre, qui avait quatre métairies garnies, soit de son fonds, soit en bénéfice, était obligé daller à l'armée. Ut omms homo Ub& qui quatuor mansos vestitos de proprio suo, siife de alicujus benejicio habetj ipse se preparel^ el ipse m hàstem pergcU,, sipe cum seniore suo. Car, par le motmansus vestilus , c'est-a-dire man^ion, maison, on entendait une métairie bâtie avec une certaine étendue de terre, fournie de bestiaux, de serfs, etc.
Celui qui n'avait qu'une métairie se joignait à un
autre qui en avait trois». Celui-ci lui donnai l de quoi
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faire son équipage, et, en le lut donnant^ il était exempt de faire le service ea personne.
De même, quatre hommes, qui n'avaient chacun qu uue métairie, se joignaient ensemble; trois faisaient le fourniment de la campagne pour un d'eux, et celuilà allait seul au service.
Le Comte pouvait laisser chez lui deux de ses oliiciers, qu'il prenait parmi ceux qu'on appelait casati^ parce qu'ils étaient comme des domestiques, et demeuraient dans sa case, c'est-à-dire, dans sa maison. 11 en laissait encore deux autres pour faire ses fonctions et les diïaires tlu iloi, et, quand il avait plusieurs ojRfices, il laissait deux personnes pour 1 exercice de chacun de ses offices. Si son office exigeait sa présence, il pouvait ne pas aller à l'armée, et s'y faire remplacer par quelques-uns de ces officiers. Un Évêque ou un Abbé ne pouvaient non plus retenir chez eux que deux officiers laïques, dans le cas ou lis auraient été eux-mêmes en personne à l'armée.
Tous ces différens vassaux étaient donc c^ligés de servir le Prince en personne. Les Eveques mêmes, à cause de leur temporel et de leurs héritages t^us en fiefs, devaient mener ou envoyer leurs vassaux è Farinée. Charlemagne les en dispensa, ou plutôt le leur défendît. Maïs plusieurs, croyant que cette dispense, qui les obligeait à garder les bienséances de leur état, attaquait plutôt leur honneur, voulurent toujours commander leurs vassaux en personne et combattre avec eux. Ils se servirent souvent de massues au lieu d'armes tranchantes, pour étourdir et abattre ceux contre qui ils combaltaient. Us croyaient, en éludant ainsi les dé-
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fcuses des canons, ne poinl tomber dans rin*é^larité en répandant le sang humain.
Le service militaire dû au Roi par les nobles et les tenans-liefs , et anciennement par tous les sujets du Roi, se faisait aux dépens de ceux qui étaient obligés i ce service. Le temps pendant lequel ils devaient servir était fixé autrefois à quarante jours, non compris Taller et le retour, ainsi que le prouve le livre vii des Capitulaires deOharlemagne et ceux de Louis-le- Débonnaire, et ce que dit Mathieu Paris , en parlant du siège que Louis Vlïl mit devant Avignon, en laaô. Les quarante jours étant expirés, les vassaux obtenaient leur congé. Cependant, si le Roi avait encore besoin d'eux, il pouvait les retenir plus long-temps; mais, dès lors, il était obligé de les entretenir à ses dépens.
iSous la troisième race, les principales forces de nos années consistaient dans les troupes conduites par les Seigneurs et les Gentilshommes vassaux et feudataires de la Couronne. Les Rois de cette race avaient déjà des rôles exacts de ces ieudataires , et du nombre et de la qualité des troupes qu'ils devaient mener avec eux, personnellement , h la guerre.
Pour éviter l'oppression, plusieurs propriétaires de terres allodiales se mirent sous la protection de Seigneurs puissans, et consentirent à tenir d'eux, en hommfige, leurs possessions, à condition d'en être ptotégés. Réciproquement, le vassal promettait à son Seigneur de lui prêter ses devoirs féodaux, et de 1 aider, en guerre, de sa personne ou de son argent. Cette espèce de fief fut nommée fief (le reprise. An reste, de c|uelque manière qu iis fussent créés, la condition d'assister le Rai
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^ flOA S<ûgaeur àiKi^iiips et bataUie& y était ordinair»» ment atladiae, el cela passa en France comme une ser*
vitude tacite et naturelle, à laquelle les fiefs ont été assttj^tis dès le commencement. £n temps de guerre, le Roi mandait donc ses hommes de plein^fief, et ceux-cî, levant leur bannière, convoquaient leurs vassaux, qui étaient obligés d y venir, sous peine de comBiise. Il fut fait, à ce sujet, des réglemens et des lois féodales, que l'on peut voir dauâ l edit dv Gharies*ie-Gros, Empereur et Roi deFmnce, lequel éditest peut-être le plus ancien que nous ayuus sur cette matière.
Cette obligation d assister son Seigneur , et de raccompagner à la guerre, était si précise et tellement annexée à la nature des fîcfs, que, p^r les us et coutumes des fiefs, ils ne pouvaient être soiis^inféodés qu'à des personnes faisant profession et eiiercice des armes. De là, quand un vassal entrait eu religion ou dans les ordres sflicréa, son fief retournait au Seigneur, ou bien aux plus piociies parens mâles du clerc ou religieux, si c'était un héritage de leur estoc : quia is qui /(ictus est miles ehrisii, sécêdo militare non palest.
Pour la même raisoii du service militaire, il fut défendu d'ilUéoer son fief sans la permission de celui dont il dtail mouvant, parce que cela dtait aux vassaux les moyens de se mettre en bon et dû équipage pour servir rÉtat et leurs Seigneurs,
Ce service, que les vassaux devaient à leurs Seigneurs
lief, est appelé dans les vieilles chroniques et coutumes : Aidt (h l'hoH, semce ds l*kûsi; car hosiy en vieux, langage, signifie armée, et vient tiu mot latin hostis, JU» devoir féodal coasii«tait non-seulement ii accompagner
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son Seij^iu ur, luisqu il allailàla guerre pour le service du Aoifinais aussi à le soutenir dans ses querelles parti* culières.
Cependant, coiumc le service persouuel était en geaeral à charge au clergé , les Ëvéques, les monastères et les églises obtinrent d'envoyer leurs vassaux à la guerre, sous la cooduite d'un Avoué ou Fidame, C'étaient donc les Barons , les Comtes, les Marquis, les Bannerets et Im Yidauics qui aucieuueuicut conduisaient leurs hommes ou vassaux à larmée, sous leurs enseignes, armoriées de leurs armes, et semées de leur cri ou clti^ise.
La sommation d'exécuter le service militaire se nommait han, à Tégard des gentilshommes et des nobles, et arriere'bariy à l egarddes hommes coutumiers, c^est-à-dire, de tous les sujets du Roi, sans distinction, 'en état de porter les armes.
Les Seigneurs étaient devenus si puissans, qae la plupart s'émancipaient de convoquer leurs feu datai res, de leur propre autorité, pour les faire servir à leurs guerres particulières. Mais insensiblement on les dépouilla de ces privilèges usurpés. £nfin, Cliarles Yl, par son ordonnance de l'an i4i39 leur àta la convocation et la conduite des feudataires, qui ne servirent plus que par le commandement et sous les étendards du Roi; le droit des armes létant réservé à lui seul, principe des fiefs et arrière-fiefs.
Outre la convocation des nobles et des feudataires, il y en avait anciennement une autre; c'était celle des c^mmum^y qui servaient, pendant un temps, à leurs propres mûts et dépens. Car, lorsque la guerre ^tait déclarée, les bourgeois des villes et les paysans étaient
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mandés en cas de besoin pour faire un corps d'intante rie dans Tannée, ou pour garder les frontières. Il est
souvent fait mention de ces communes dans les iiistoriens et les poètes du temps* Le secours était un devoir d^autant plus nécessaire envers TÉtat, qu'avant le règne de Charles VU, les tailles n'étaient point ordinaires , et que ni les fonds du domaine, ni la finance qui provenait des gabelles et des autres subsides, n'étaient assez considérables pour que le Roi p&t lever des troupes, et les entretenir à ses frais. Cest donc à cause de cela que les villes et les paroisses de la campagne étaient tenues d'envoyer des hommes capables de porter les arroes^ suivant l'ordre qu'ils en recevaient du Rot.
Les^^assaux marchaient sous leurs Seigneurs, qui les commandaient. Chaque grand Seigneur faisait une compagnie, que ion appelait àannière, et même ceux de leurs feudataires qui avaient assez d'arrière-vassaux dépendans de leur fief pour en former une compagnie, levaient aussi bannière^ et avaient leur troupe à part, à laquelle le premier Seigneur comiiiandait supéi ieurement, à peu près comme les Colonels et les Mestres-de> Camp commandèrent depuis les compagnies de leurs régimens. L'état et le dénombrement des Grandes-Seigneuries portaient combien elles pouvaient lever de bannières.
L'espèce de service auquel le vassal était obligé par
la jouissance de son bénéfice, fut Torigine des diiférens noms qu'on donna, dans la suite, à ces bénéfices ou fie&
Ainsi, les uns furent appelés Jiefs de Haatbert , les autres fiefs de Bannière et fiefs de simple Écujer. II. 14
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Le JkJ Baimeret ou fief de Banniei^e obligeait celui qui en )Oubaiûfc d avoir viigl^etiiq vassaux Oomkmaat sous son étendard , oo dix « seloa quelqueft coutumea.
Le fief de Haubttt robltgeait d avoir un homme arme de pied en cap, monté sur un bon cheval, et aocompagnë de quelques valets. Cet équipage s^appelait avoir armes pleines.
Le fief d'Écujer était celui dont le vassal n'était tenu d'assister sou Seigneur que légèrement armé, ou
avec l'écu seulement.
On donnait le nom de Clients aux gentilshommes qui servaient sous la bannière des Chevaliers.
Philippe-Auguste est le premier des Rois de France qui se soit servi de soldats ou soudojrers^ espèce de troupes qui ne servaient ])récisément que pour la solde. Jusqu'à ce Prince, les armées françaises n'étaient composées que des communes et de la noblesse. Il fiiut en excepter les armées des croisades , où les Chefs de ces entr^rises prenaient des hommes à leur soMe.
J^s premiers soldats qui se mirent à la solde des Rois de France étaient un ramas de bandits, d'aventuriers vagabonds, qui couraient en bandes les provinces de France, et les ravageaient. Ou tes appelait tantôt cottereaux, cotterelti^ tantôt routiers, ru^tarii ou rutarii, tantôt brabançons, brahanliones,
Oa les nommiil coUereUir paro» qv'iis se sefvaient
souvent de coutelas. Bans une pièoe^ de vers du teMips de Satan-Louis, %% intitulée VCktHUmnenê du ^àwt, c'est<4-diye, Ites armes du paysan, fc» eotlerel esl mis parnu les armes de ces soUats.
Si le convient armer Pùr la terre garder Coierel et hannet ,
Maçue et ^uibct, Arc et lance enfumée.
$ou$ le règne de Saint-liouis , le service des nobles et des vassaux durait soixante jours; mais celui dii
communes ou des roturiers n était (|ue de quarante*
Là discipline militaire changea entièrement sous Charles VII, vers Tan i445, et c'est ici une (époque remarquable. Les gens de guerre avaient si fort pillé et ruiné, le plat-pays pendant les divisions des Dncs d'Orléans et de Bourgogne, et les trente années de guerre contre les Anglais^ que Charles VU , se voyant tranquille , fit un règlement par lequel il réduisaÎL toute la gendarmene à quinze compagnies, qui devaient être entretenues en temps de paix et en temps de guerre, et congédia tout le reste. Cliaque compagnie fut compo* sée de cent lances ou hommes d*armes, et chaque homme d'armes avait avec lui cinq personnes, savoir: trois archers, un coutillier ou écuyer, un page et un gros varlet. Pour Tentretien et la solde de ees troupes, en paix comme en guerre, le Roi fut obligé de rendre la ta^ ordinaire sur les paroisses de la campagne et sur les villes non -franches, au lieu qu'autrefois la taille ne se levait qu extraordinairement, et dans les occasions pressantes. Il fit en même temps des ordonnaneas sévères pour la discipline de ces troupes, et c'est de là que vient le noin de o^pagnies d'ordomumces.
Ces compagnies ne lurent d abord composées que de Gentilshommes; maïs il parait que, du temps de Fraa<^
MINISTHES SKCHÉTAIIiES BÉTAT
cois F"", on y recevait aussi des roturiers. Gî corps |>as^ sait, «^ans rontrcdit, pour le iiieiileur de TEurope.
Louis XII voulut que chaque lance fut accompagnée de sept lioinrnes. François augmenta encore chaque lance d'un homme. Les armes ofTensives de ces hommes d'armes étaient la lance et Tëpée; et ce ne fut qu'à la bataille d'ivry, en iSgo, qu'ils commencèrent à quitter la lance f et à se servir du pistolet.
Chaque gendarme reçut pour sa solde une somme de trente livres par mois, avec laquelle il devait payer les hommes de sa suite, et entretenir six chevaux.
Charles VII, au lieu des espèces de milices que les vassaux lui iburnissau nt , préféra créer, en i44^9 un corps de troupes réglées qu'il solda, et qui se montait à 16,000 lioinrnos divisés par compagnies de 5oo. C'étaient francs ' archers , ainsi nommés parce qu'ils étaient exempts de la taille, et que leurs armes étaient un arc cL dt ^. llt ches : on les appela aussi parfois Jrancstaupins* Cette troupe demeura sur pied jusque sur la fin du règne de Louis XI (1470), que les Seigneurs se chargèrent d'en lever une autre pour l'expédition de Naples. Plus tard (i4So), ce Prince, ayant reconnu que les Suisses avaient vaillanimenl et fidèlement servi le Duc de Bourgogue, licencia le corps dont je viens de parler, et le remplaça par G,ooo Suisses qu'il prit à son service; il y ajouta, néanmoins, 10,000 hommes d'infanterie française, qu'il ne put solder quVn mettant de forts impôts sur le peuple.
« L'ordonnance des francs-archers, dit M. de Bonlainvilliers, en leur attribuant l'exemption de la taille, les a tellement confondus avec l'ancienne noblesse,
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qu^elIc n'a presque plus aucun inoveu de distinguer leur origine sans une application et une étude à la portée de peu de gens, vu tous les artifices qui se sont pratiqués, depuis ce temps, pour enlever des greffes des élections les monumens qui devaient y être conservés des noms, surnoms, familles, et lieux d*origine de tous ceux qui , pendant l'espace des cent années suivantes, furent admis dans cette nouvelle milice des francsarchers. »
« C'est aussi cette raison, continue le même auteur, qui rend aujourd'hui si suspecte, parmi les connaisseurs, toute la noblesse, dont l'origine ne remonte pas incontestablement, par les titres ou par l'histoire, au-dessus de 1443 9 quoique ce ne soit que trois ans après que la Chancellerie fut dépouillée du droit d'enregistrer les nouveaux nobles, pour revêtir les élus des provinces du pouvoir de les affranchir des impots, et de certifier leur affrancliissement, privilège équivalent à celui d'anoblir, et qui, ayant été porté à Texcès en peu d'années, fit penser à Louis XI, successeur tic Charles VII, qu'il valait autant accorder le titre de noblesse à tous les possesseurs de fiefs, au moyen d'une taxe modérée, qui est devenue fameuse sous le nom de la recherche des francS'Jiefs des années 1469 et 1470* *
Cliarles VIII crut aussi devoir ajouter à Tinfanterie française, en 149^9 une infanterie allemande, connue sous le nom de Lansquenets ^ et une infanterie suisse.
<c II y avait dans cette armée d'étrangers, dit Bran- <K tome, de bons hommes, mais la plupart gens de sac
« et de corde, méchans garncmens échappés de la jus-
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« tice« et surtout force marques de la fleur-de-ljs sur € Tespaule, ei8oriUé& (i), et qui cachaient leurs oreilles, a à dire "vray, par longs cheveux hérissés, barbes hor- « ribleS) tant pour cette raison , que pour se montrer « effroyables à leurs ennemis. »
Mais Louis XII mit beaucoup plus de discipline que Charles VIII, et prit à son service un corps de 6,000 hommes qui avait été levé par le Duc de Gueldres , et qui fut ensuite connu sous le nom de bandes noires^ i cause de ses drapeaux qui étaient bigarrés de noir. II fut détruit à la journée de Pavie.
François P^, en i5349 institua sept légions, chacune de 6,000 iiommes, dont le capitaine recevait pour paie cent livres par mois en temps de guerre, et cinquante livres en temps de paix. Les soldats qui les composaient étaient exempts de taille et autres impots, et, lorsqu'ils se distinguaient par leur valeur, on leur donnait un anneau d'or qu'ils portaient au doigt ; et, quand ils étaient parvenus à la lieutenance, on leur donnait des letlrcs de noblesse. Mais cet établissement ne dura pas long-temps : ce Prince remit tout sur le pied des bandes, et constitua Tinfanterie de manière qu'elle commença à devenir la première force des années françaises.
Il y eut aussi ^ sous les règnes àe I^ouis XII, François P** et Henri II, des fantassins appelés aventuriers, espèce de bandits qui n'avaient point de solde, et qui se joignaient volontairement à l'armée, pour faire du butin dans les pays ennemis. Henri IV lui-même en coQscarva un régiment
■l'I'l ' "Il » ■>'HH>»...«^i.T»^" w. . > .. .1 ......
{i} A qui on avait cotipc; tes oreilles.
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Henri li , dont k pltls grande partie de Tînianterie
avait été dé&ite à la batatUd de Saiut-Quetitiu, désuaat dresser etmHtre sêês, une ftutfe de gens de pied, institué
stpt légions de G,ooo lionimes chacune; uiais Ce ne fut que sous le règne d'Henri I V qu'on commença à voit* des années bien diBciplinëes. C'est cette exacte disôt'' plitie qui , depuis ce monarque jusqu'à nos jours, nous a fait remporter tant d avantages sur nos eiidemis.
Nos anciens historiens portent à 600^000 bommek À armée qu un Roi de France pouvait lever, au temp$» que le» grands et petits vassauat se rangeaient sous là bannière royale; mais le Roi ne pouvait jamais être satisfait ni de leurs services, ni de ieur disciplmc. Car lorsque ces troupes avaient servi vingt*cinq, trente, quarante jours, selon l'usage du pays ou la valeur du fief, les Seigneurs les ramenaient chez eux. Cliacun conservait les siennes avec d'autant plus de soin, que Ton n'était considéré qu'à proportion du bon état de celles quW avait sur pied. De cette indépendance ve* nait le peu de discipline qu'il y avait ^kns les armées ; on n'y obéissait qu'avec peine, et souvent un jour de bataUle, pour Àvoir la gloire de commencet le comU^at, on allait en conl'iisioa donner sur les ennemis : fatale impétuosité qui a causé dans tous les temps les plus grands malheurs delà France, et qui nous aiaitpmlre les batailles de Crécy, de Poitiers, d'Azincourt, etc.
Selon cenaina historiens, l'inlanterie Joe fut distribuée en régimeAs que sous Henri II, en i558y et, scion d'autres, seulement sous Charles IX, en iSôa.
il était de l'intérêt et de la sûreté de la nation qoe le Gouvernement français songeât à organiser et à dis<*
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ciplioer uue aniiee qui pût être constammeat à ordres, et en état de faire fisice aux attaques des enne»
mis. En effet, si elle fut moins considérable en hommes qu'auparavant, elle devint beaucoup plus tbraudable par Tesprit de discipline qui lui fîit imposé, et par la pratique et la science des manœuvres auxquelles on la soumit. Les armées de Louis XIY firent plus d'une fois trembler TEurope, et inspirèrent aux étrangers une liaute idée de leur valeur : ils en tirèreut même souvent des modèles de stratégie, qu ils s'empressèrent d'adopter. Ce prince avait eu à ses ordres plus de 5oo,ooo hommes de troupes réglées, et, en 1706, il avait ainsi
distribué ses armées :
En Flandres
En Lombardie. . • .
Outre ces ^^OjOoo hommes employés au
dehors, il
y avait dans l'intérieur plus de 120,000 hommes de troupes de garnison, sans compter les nouvelles recrues. En 17149 ce Prince avait encore sur pied a64 régi*
mens d'infanterie, tant française qu'étrangère. - *
Et sous la minorité de I^uis XV, en 1718, on comptait i J i régimens d'infanterie, sur le pied de 819 par bataillon en temps de guerre, et de 621 hommes
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pour ie pied de paix, dont la solde, qui n'était auparavant que de quatre sons |3ar jour, fut portée à cinq sous : la cavalerie se montait à 107 régiinens.
En 1762, ce Prince entretenait une infunteric de 337,591 hommes, non compris les troupes- gardes* côtes, ni les officiers des rëgimens, ni ceux des états* majors. Sa cavalerie se montait à 25,196 hounnes.
Ea 17649 l'armée reçut une nouvelle organisation; les troupes de terre , infanterie et cavalerie , formaient un total de a 12,000 hommes, non compris les rëgimens provinciaux (c'était anciennement la milice), les bataillons tle garnison et de ^aides-côtes, et une infinité de vétérans retirés dans leurs foyers, pouvant former ensemble un accroissement subit de plus deioo,ooo hommes, prêts à se joindre à Tarmée eiïective.
Les a I a,ooo hommes de Tarmée effective, inianterie et cavalerie, coûtaient en temps de paix 67,590, 1 57 liv. et en temps de guerre 75,753,766 liv.
Ën 177^9 les troupes de terre se montaient è !i55,9uo iiùiunics, et les huupes de mer à i53,6oo hommes.
En 1788, les troupes d'infanterie (non compris les
régimens des gardes-françaises et suisses, et le corps royal de rartillerie) se montaient à soixante-dix-neuf régimens d'infanterie française, et vingt- trois régimens d'infanterie étrangère; cliaque régiment était composé de deux bataillons : le premier bataillon avait quatre compjignies de fusiliers et une de grenadiers; le second, quatre compagnies de fusiliers et une de chasseurs.
La compagnie de grenadiers était composée, sur le |>ied de paix, de 1 capitaine commandant, i capitaine
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eii second, i lîeuteuaiit eu premier, i lieutenant en second, s $oug*lieuteiians, i sergent^major, i fourrier, 4 sergens, 8 caporaux, 8 appointés, ^4 grenadiers cl 2 tambours; en tout, 104.
La composition de la compagnie de diasseurs était ia même; imus I ordonnance y ajouta G carabiniers, ce qui la porta « 1 10.
La compagnie de Itisiliers, roininandëe par le même nombre d'officiers» était composée de i sergent-major, r fourrier, 5 sergens, i o caporaux appointés, 85 fiiai-* liers et a tambours; en tout, lao.
La cavalerie comptait vingt-cinq régimens de trois escadrons, chacun de deux compagnies. compagnie, sur le pied de ]>aix, se composait de i capitaine^ i lieu* tenant, i sousJteuten&nt, i maréchal-de^Jogis «die^ qui faisait en même temps les fonctions de fourrier; a marécbaux^des-logis, 4 brigadiers ^ 4 appointés, 65 cavaliers, dont 2 à pied, parmi lesquels i maréehal-ferrant, i trompette et i enfent de bas'^ officier ou de cavalier.
La compagnie, en temps de guerre, devait être augmentée de i3 hommes montés; il résulte de là qu'un régiment, sur le pied de paix, était de 5i6 hommes^ dont 49a montés, et sur le pied de guerre, de 594» dont 570 montés.
ii y avait six régimens de hussards^ dix^huit régi^ mêtts de dragons ^ et dooae végimeas de duisseuts à cheual ou Cfwalerie légère.
Pour Tnaiée 1789, le grand complet de gnem B*é* tait, pour rinfaiiterie, que de 163,000 hommes (suimuii le rapport dv Ministre fiuportail à TassemUée lé<
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gislativc du 1 1 octobre 1791)9 et le grand complet de la cavalerie,- de 3^,000 hommes pour le pied de paiiL.
Les grenadiers royaux et les rëgimeos provinciaux rappelaient 1 ancienne milice, institution du siècle de Lfouis XIV. Ce fut en 1688 qu'on vit, pour la première fois , trente régimens composés d'hommes levés dans les provinces par la voie du sort. J-es levées eurent lieu, depuis, à des époques périodiques. En 174^, la milice était composée d'environ 4o,ooo hommes. Ce fut a cette époque qu'on forma, de 1 élite des régi mens provinciaux, ces grenadiers -royaux qui figurèrent avec tant d honnour dans les armées françaises. Toute cette milice formait, en 177b, un corps de 74)550 hommes. Oa évaluait à 600,000 le nombre des garçons ou veufe ( les gens mariés étaient exempts) qui devaient contribuer à la milice, en les prenant depuis dix-huit jusqu'à quarante ans. La milice était un lourd fardeau pour les campagnes ; il pesait principalement sur elles par la multipUcité des exemptions que les ordoimanoes ac*' coid aloiil à différentes classes de bourgeois, indépendamment des nobles et des anoblis, qui, non<«eulement étaient privilégiés à cet égard, mais qui , pour la milice, communiquaient le privilège de l'exemption à leurs valets.
Lorsque la charge de ColoneKGénéral existait, Poffi* cier qui commandait en chef un régiment n'était nommé que Mestre»de-Camp , comme étant subordonné au Co« lonel-Général. Louis XV, ayant supprimé cette charge en 1730, ordonna que les chefs quitteraient ie titre de Mestre«de«Camp pour prendra celui de G>lonel. Ijouis XYI, ayant rétabli la charge de G>lonel*Géné-
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ml, par ordonnance du iS avril 1780, tous les chefs furent obliges de prendre le titre de àMost re-de<lamp ; mais, par les nouvelles dispositions de lordonnanoe du 17 mars 1788 ^ le Uoi a^ant réformé toutes les ciiarges de Colonels-Généraux, tous les chefs de régi mens fîi» pent désignés sous le nom de Colonel.
Quand ou a des armées bien entretenues, dit Moulécuculli« on est respecté de ses alliés et craint de ses ennemis ; on est maître de maintenir la paix ou de faire la guerre, soit pour prévenir l'ennemi, soit pour l'empêcher de devenir tro|) juilssaiil.
Les troupes d'un Etat sont nationales ou étrangères. 11 y a plusieurs inconvéniens à en avoir un trop grand nombre d'étrangères ou d auxiliaires dans les armées; car, outre qu elles coûtent plus que les nationales, dies sont plus diiïiciles à conduire, et bien plus difficiles à ramener, lorsque Tesprit de révolte s'y introduit, « Les tt Romains, dit un auteur célèbre, ne mettaient point « dans leurs armées un plus grand nombre de troupes c auxiliaires que de romaines, et, quoique leurs alliés « fussent proprement leurs sujets, ils ne voulaient poiul « avoir pour sujets des peuples plus belliqueux qu'eux* « mêmes. Mais, dans les derniers temps, non-seulement « ils n'observèrent pas cette proportion de troupes
auxiliaires, mais même ils remplirent de soldats bar* « bares les corps de troupes nationales; c'est ce qui « contribua beaucoup à leur décadence. »
Les troupes que chaque État entretient doivent être proportionnées à sa richesse et au nombre d'babitans qu^il contient; autrement, il est difficile de les entrete*^ nir loug-temps.
Cl Suivant Mouies(|uieu, lau* expérieiici" cuulmut^litî « a pu faire connaître qu'en £urope, un Prince qui na « qu'un million de sujets, ne peut, sans se ^truire a lui-même, entretenir plus de dix mille hommes. »
a On doit, dit aussi M. de fieausobre, établir une pn> « portion entre la quantité de troupt^s à entretenir et cel- « les des citoyens que Ton a. Quoiqu'un Prince puisse «r en ménager une partie par un supplément d(3 troupes tt étrangères, ce supplément casuel ne doit pas le dis* « penser d'obtenir cette proportion dans son Etat : il a doit regsirder comme un gaiu de soulager les natio* « naux d'une partie des occasions qui peuvent en di- « minuer le nombi e , sans cependant laisser perdre le « goût des armes , et le point d'honneui' de la nation, «r Les Cartliaginois périrent pour avoir outré ce ménatf gement, et rendu leurs citoyens paresseux.. Jusqu'à et Auguste, les Romains observèrent très-exactement la « proportion entre les légions des citoyens et celles des « alliés. Les Empereurs ayant négligé cette proportion, d elle fut perdue de vue et s'évanouit , et avec elle « l'Empire.
ic Un État, continue le même auteur, qui aurait de
« grandes villes dont les terri» devraient être nëcessaifc rement cultivées , où il y aurait beaucoup d'employés , « d'artisans, de eelibataires, de magistrats, etc., et qui contiendrait vingt raillions d ames, ne pourrait pas « entretenir plus de aoo,ooo hommes sous les armes, tt c'est-à-dire en arracher un plus grand nombre à la « culture des* terres , aux arts et aux professions né- « cessaires a rintérieur de l'État; encore faudrait-il tt que cet état n essuyai pas de longues guerres, .et fût
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a iouiie sur des lois qui encourageassent la population : « sans ces deux conditions, on aaraH peine à en entre* « tenir cent mille.
« Plus un Etat est étendu, moius il est peuplé à c proportion d^un petit; plus il est urbanisé, moins vt il contient de soldats.
« Borne ne renfermait aucun cultivateur. Les esclaves
y composaient la classe des domestiques et celle des « artisans. Le célibat y était regardé avec ignominie; « les citoyens, à l'exception d*un trèfr-petit nombre de « prêtres et dVugures, n'étaient destinés qu'aux armes, « et elles étaient unies aux ciiarges du gouvernement. « Sur la tin du règne d'Auguste, on comptait quatre « millions cent trente-sept mille citoyens romains ui- « scrits dans le dénombrement, et dage à être admis « aux charges ou dans la milice; le total du peuple de « tout âge et de tout sexe était de treize millions cinft quante et un mille soixante-cfix-huit ames. La milicse 4c composée de citoyens n'était que de cent quatre-vingt- «1 sept mille deux cent cinquante, tant miauterie que « cavalerie; en sorte que le nombre des ames était à « celui des soldats coiiuiie 'jS ou 76 est à i. »
Ce n'est pas tant le grsuf^ nombre de troupes qui fait la sûreté des Etats, que des troupes bien diseiidinées et commandées par des cheb expérimentés. Les Homains firent toutes leurs conquêtes avec de petites ar^ mées , mais bien exaucées dans toutes les manosQvres militaires.
Lorsque Scâpion eitt le commandement de Faitnée
romaine en Espagne, les troupes étaient mauvaises et découragées, parce qu'elle a:vaicnt été souvent battues
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SOUS les autrtïs généraux. Ce graud hoiuinc s appliqua d'abord à les retnett» sous les lois de la discipline, et il trouva bientôt ensuite le moyen de prendre Numance, qui, jusque là, avait été Féeueil de la yaleur ronoaine* Cest par là que Bélisaire se distingua sous Justiiiîen, et qu'il fut le houlevart de l'empire. « Avec un général « qui avait toutes les maximes des premiers Romains , « il se forma, dit Montesquieu, une année tdie que m les anciennes années romaines, »
Je traitai des forces nationales de terre et de mer, d^uoe manière plus étendue, dans un chapitre spécial, celui-ci étant consacré aux Ministres de la guerre. pro* prement dits.
Ces Ministres avaient dans leurs attributions tout ce qui eoncernait la guerre, son administration, son nia^ térîel et son personnel.
La solde des troupes, le traitement des OiHciers-Gé* néraux, l'expédition desbrevets de pensions, d'aptpoi«^ temeiM et de gratifications anauelles sur le Trésor royal ; les brevets et ordonuaoces de pensions sur TOrdre de Saiat-Loujs; les lettres des Chevaliers de Saijoil*Lotits; les certificats pour recevoir les décomptes des pensious, confofinéHiant à la déclaration du 7 jauivi^r 1779; bas orAMiminoes dé gratificaliMuis cxtmocdinaires sur les fonds de la guen^ et du quatrième denier; la couipia- . bibi^ el les états de situattoa des: caisses de kt guérie^ des finvaKdes, de TÉcole militaire et de FOvdre de Saint-Louis; états et ordoonanees suc le fonds du. tailloa (espèee de Saille), des gasttiseiia oedinatm; les mémoires po»r 1 obtention des graœs aux veuves, des. militakBfs et aux ofiieters retirés; la liquidation des im*.
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cieilues» dettes des troupes; 1 expédition des brevets d'appointemens aooordës aux officiers; les revues; les appui 11 temens des états-majors des places frontières; les • appointemens des commissaires des guerres ; les employés dans les provinces; tous les mémoires relatifs aux fonds et à la comptabilité de la guerre; la subsistance des troupes, en pain, viande; les fourrages, bois, lumière; les hôpitaux militaires et de charité, oii les troupes sont reçues; les lits des hôpitaux et des casernes; les effets et ustensiles des casernes et des corps-de-garde; la Domination aux places de chirurgiens-majors des réginiens; la vérification des comptes des subsistances et des hôpitaux, et tout ce qui y a rapport
Les états et offices des Maréchaux de France; les Officiers-Généraux, Brigadiers et Colonels; les Gommandans en chef des provinces et les Officiers-Généraux employés; les corps d'États-Majors de Tarmée; la nomination aux emplois dans les régimens; la finance des charges militaires; les dignités de Chevaliers et les pensions dans r( )r(lre de Saint-Louis et dans l'institution du Mérite Militaire, et généralement toutes les grâces militaires; la maison miliUire du Roi et des Princes; la prévôté de Thotel du Roi et celle des armées; les gardes françaises et suisses; les congés, passeports et permissions de mariages aux Officiers; les lettres d'approbation de services, pour parvenir à la noblesse militaire; les Officiers des troupes provinciales; les Gouvernemens généraux et particuliers, et les commissions desintendans des provinces du département de la guerre; les états-majors des places, leurs émolumens et leurs privilèges; la police des troupes et les conseils de guerre;
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les écoleâ royales militaires; la correspondance avec les
Généraux d'armées, les Coininandans des provinces et * les Officiers-Généraux employés; les dettes des Oiticiers, les lettres de cachet contre les Officiers.
L'arlillerie de terre, le corps royal, les inspecteurs 'et les commissaires des guerres dudit corps ; les commis* sions, lettres et brevets des Officiers; les grades du corps royal; les écoles et le> iiiagasias d'artillerie; les arsenaux de construction, les fonderies, forges et manufactures d'armes; l'armement des troupes; les poudres ét les salpêtres; Tarseual de Paris; le corps royal du géuie et les fortifications de toutes les places du Royaume ; l'école de Mézières; le dépôt des plans en relief; les milices gardes-cotes.
Les brevets de retenue sur les charges militaires; les
lettres d Élatpour les gens de guerre; les lettres de noblesse, demandées en considération des services rendus dans le département; les provisions des commissaires des guerres à la noniiuatioa des fils et petits-fils de France; les Maréchaux de France; les arrêts de surséance et sauf-conduits, qui s'accordent aux personnes chargées d'entreprises relatives au service militaire; les passeports qui affranchissent de tous droits les objets destinés au même service.
Le mouvement et remplacement des troupes; Texpédîtion de toutes les routes, même pour les troupes de la marine, et celles des recrues espagnoles qui traversaient le Royaume; le rassemblement des camps et armées; les embarquemens de troupes, leur traitement dans les colonies; les garnisons des vaisseaux; les étapes ; la vérification des comptes de cette fourniture; le logeu, i5
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ment des troupes en marche; les cauvois militaires et les discuttions à ce sujet; les revues d'inspection ; la ik>> rainatiun et le tniiteuieut deç Officiers-Gëuéraux <jui en étaient chargés; les congés absolus, limités, de grâce et de réforme accordés aux soldais; les discussions h ce sujet et sur les eugagemeu» ; les comptes rendus de la tenue, discipline, police et manœuvK des troupes; les états de situalioa ^ tant en liommescju en cbevauK; 1 administration de( masses; les recrues françaises et celles qui se levaient dans le Royaume pour l'ordre de Malte; rétablissement des dépôts de recrues des régimeus étran* get s; celui de Tile de Rhé; les dépots de remonte et les réformesde chevaux; celles desciievaux uiorveux dans les troupes à cheval et dans la maison du Roi; l'école des enfans de Tannée, établie à Liancourt ; l i^colc ro\alc vétérinaire pour la cavalerie; celle des trompettes, établie à Strasboui g; la levée et les assemblées des troupes provinciales, houlonnaises ^ béarnaises, etc.; leur administration, les substitutions, les déserteurs de ces troupes; les Officiers, bas-officiers et soldais invaiitles retirés avec pension dans les provinces, et respédition des brevets de pension et de récompenses militaires; le contrôle général des lionmu s jouis^tut de ces différentes grâces; les congés et les dettes d'Officiers invalides; la correspondance avec le cii^jiurtement des affaires étrangères, relativement à ta rédaction et au renouvettemeot des capittdations avec les différens cantons suisses et les prmces étrangers qui avaient des régimens k la solde du Roi; les commandans des provinces; les Offiden- Qénéraux , clu^fs de corps cl inU^iidiiiu des géoéi alités. Les déserteurs 9 l'envoi de kun signalemciis; i»
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Hldl^ei» pour lei» ï^ifG iirréter, et les faire recoud uiie k -Jaurs régiment pour y^tre jugés; la révision de leupe
jugetnens ; les brevets de grâce ou comuiutalioa dp peines encourues par ces déserteurs.
Le contrôle générai des troupes, Texpédition des brevets de vétLi diice, celle des certificats de services des offiiciers^ soldats 9 «te.
L'habillemeiit des troupes, c{ui comprenait celui de^ gardes du corps, dej» invalides, des compaguies ditaohées^. des invalides pensionnés et des hommes retirés avec solde, dcini-solde, ou avec la rtîcomponso militaire; ia fourniture des drapeau]^, celle des chapelles militaires; les tentes et effets de campement; les vétemeas de niei , poui les troupes qui tiennent garnisoii sur les vaisseaux.
Jlie Ministre de ia guerre représentait le Roi, dans les ordres qu'il transmettait aui^ militaires de tout grade, pour le bieu du service et le niaintâen de la discipline.
On a déjà vu plus haut qu'avant le r^Iement de Hemi III, du i5 septembre iSSc^, les divers Secrétaires d'Étal administraient, les unes avec les autres, les altaires étrangères, celles de la guerre, des finances et de l'intérieur, pour un certain nombre de provinces <jpii étaient assignées à leurs départemens. Mais alors, oe Prince jugea à propos de former des départemeus fixes, et d'établir quatre Secrétaires d'£tat^ qui durent se les diviser entre eux. Fbjrez page i6o.
^érie chronologique et historique des Ministres Secrétaires d'État au département de la guerre.
Louis m Rbvol, Intendant de larmée dePro
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▼enoe, sous le Duc d'Êpernon, eo i586, fut créé
Secrétaire d'Etat au département de la guerre, le i5 septembre 1 589. 11 eut beaucoup de part à la confiance des Rois Henri III et Henri IV. Voj^z page 1 89, aux Ministres des aflaires étrangères. Il mourut le ^4 septembre i594«
2. ISiculas Dt Nkifville de Yillekoy avait déjà été pourvu de loffice de Secrétaire d'État, le 1 1 noyembre 1667; i-emercié par le Roi Henri III, en iSSg, il fut rappelé le 3o sepleuibre i594» par Henri IV, qui lui confia le département de la guerre. Il entama les négocialioiib tle la paix conclue à Vervins, le 2 mai i 5^8, et rendit les services les plus signalés à l'État, pendant cinquante-six ans quMl exerça des charges supérieures, sous les règnes de Charles IX , Henri 111, Henri IV et Louis Xin. Les intrigues du Maréchal d'Ancre le firent i-einercier le 9 août 1616, mais il fut rétabli le i*"*^ mai 161 7, lors de la chute et de la mort de ce favori. H mourut le 12 novembre suivant. Voyez page i 88.
3. Pierre Bhulabt, Marquis i>£ Sillery, Vicomte de PufsiEUX, fils du Chancelier de Franœ, obtint, le 4 mars 1606, la survivance de î^li colas de Neufville deVilleroy, dont il avait épousé la petite>fille. Sa probité fît ombrage au Maréchal d'Ancre, qui le fit disgracier le 9 août 1616 ; niais il fut rétabli le 24 avril 161 7 9 lors de la chute et de la mort de ce favori. Louis XIII, ayant fait de vains efforts, en lôaa , pour prendre la ville de Montpellier, qu'il assiégeait depuis long-lemps, dut aux négociations de son Ministre la reddition de cette ville, qui lui ouvrit ses portes , et se soumit à son obéissance. IHme Bnilart fut de oou-
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veau remercié le 5 février i624« li se retira tout-à-fait
de la Cour, et moiirut \e 11 avril iG4o. Voyez p. 189. Claude Marigol de JKiiiarceau exerça par commission temporaire, en 16 16, et fut nommé la même année Garde-des-Sceaux. Voyez page iSg.
Armand-Jean Duplessis-Richelieu ^ Évéque de Luçon, et depuis Cardinal et premier Ministre, exerça par commission temporaire, depuis le 3o novembre 1616 jusqu'au i^** mai 1617* Voyez page 65.
4- Giarlcs le Beaucler, Seigneur d'Achères. Il accompagna le Roi J^uis XIII au siège de la Rochelle, en 1G27 et 1G28, et mourut le i3 octobre i63o.
5. Abel Servjen, Marquis de Sajblé, s'était dqà acquis une réputation de négociateur habile, lorsqu'il fut appelé à remplacer le précédent, le 11 décembre i63o; mais les tracasseries que lui suscita le Cardinal de Richelieu l'obligèrent à se rétirer, le 16 février iG36. 11 fut rappelé par le Cardinal Mazarin, et i^igna, en 1648, le célèbre traité de fVestphaliey que son habileté avait déjà préparé, et par le(juel la France obtint la Flandres, l'Artois, le IJainaut, le duché de Luxembourg, etc. , etc. 11 fut créé Ministre d'État au département de la guerre, le i[\ avril 1648, Surmlcudaut des finances, en février i653, et mourut à Meudon, le 17 février lôSg.
6. François Sublex des Noyer&, intendant des finances en i6a6, fut porté au ministère de la guerre le i'2 février iG36. 11 fît fortifier ua grand nombre de places, et donna sa démission le 10 avril j643. 11 mou» rut le 20 octobre i645«
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7. Midiel lïTellier, Mat*qind Dte BAKBfôitrcnt, Seigneur deCuaville et de Lotivois, fut iioiiiméSecretaired'État aû département de ta guerre , sous le règne de Louis Xiil, le i3 avril i6qG, sur la prc^sentaliuu du Cardinal Mazarin, qui lui portait beaucoup d affection. Fendant les troubles de la Fronde, en i65i , W fut remplacé par le CoiiiLe de ihieniie; mais il reprit ses fonctions la même année, et contribua beaucoup k la padfieation générale du royaume. Il tiiî uoiiiiiie INIiiiislre d'£tat en mars 1661 , et élevé à ia dignité de Cfiancelier-Garde-des-Sceaux de France, le 90 octobre 16^7. Vojez p. 122. Il mourut le 3o octobre l685.
8. François-Michel lcTelliea, Marquis dêLod vois, DE ColJRTKNVADx et DKliA.RBKZiF.Lx, d'ubord Clonseillci au Parlement de Metz, puis Intendant -Général des Postes, fui admis à 1 i x( ix it e de la c harge de Secrétaire d'£tat conjointement avec son père, le 24 lévrier 1662; quoiquMI ne fût âgé alors que de vingt-Utt ans, Tx>uis XIV lui donna Fautorisation pour signer tontes les affaii-es de son département. Il établit une discipline sévère
pârmi les troupes, et leà ordoniiaiices qu'il fit rendre servirent de base dans la suite au Code militaire. H donna tous ses soins à rétablissement de llïdtel des
Invalides, à la construction du magnifi(jne palais de Versatiles, de Trianon, de k itiâchine de Marir, des îiquéducs de IMaintenon; et, de conecrt avec Vauban et
Colbert, il établit les principes qni ont régi lè génie et
l'artillerie de France. Il mourut à Versailles, le 16 juillet
LoUfs-François-Marie vsl Tislliéa , Marquis M
Barbezieux, fils du précédent, reçu en survivance de
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son pèret ^ décembre l68t, lui su^cédb au ministère
de la guerre, en lOtji, à i âge de -ij aii^. Jl montra beaucoup de pénétration et d activité dans cette charge, devenue si difficile depuis que sori père l'avait exercée, il fît pourvoir à l'entretien de plusieurs armées, en Allemagne, en Flandres et en Piémont; eC, quoique les ressources du royaume fussent d^à bien épuisées, il mil cependant Louis XIV en état d'entreprendre le siège de Namur, à la tâte de cent mille hommes. Il mourut à Tâge de trente-trois ans, le 5 janvier 1701.
Michel De Chamillart. Sa rare probité et sa
modestie le firent particulièrement aimer de Louis XIV, qui fut obligé , pour vaincre la répugnance qu'il montraît à accepter le ministère, de lui dire : — Je vous seconderai. — Il avait été Contrôleur-Général des finances, ie 5 septembre 1699. Il se démit du département de la guerre (qu'il tenait depuis le 8 janvier 1701), le 9 juin 1709, et mourut le i4 avril 1721.
Michel DE Gh VMïLLART, Marquis de Gawv, fils du précédent, fut fait Secrétaire-d'£tat survivance de son père, par provision du 3 janvier 1707. 11 se démit en même temps que son père, prit le parti des annes, et fut fait colonel du ré* giment de la marine.
1 1. Daniel^François Vorstir, â^îgnèur ihr la KofiAtÊ, Secrétaire -d'État de la guerre le 17 juin 170g. Ce Ministre, qui était étranger aux opérations delà guefte, avait le bon esprit de ne rie» décida de lui-même, et .ck consulter Imbitueil^enileMaréc^lde Viilars. 11 fut fiiit Gbaacelier d« France en 1 7 1 4< Fbjr. pag«s 87 «t f i3.
232 SÉRIE CHRONOLOOIQVB ET HtSTORIQUB
Lorsque ie Duc d'Orléans prit la Régence, il établit, par ordonnance enr^strée au Pârleinent
le l6 septembre 171 5, des conseils pour chaque partie de ladministration publique, et, dès lors, les Seerétaires-d'État se trouvèrent sans fonctions.
Le Conseil, pour les afîalrcs de la guerre, fut composé du Maréchal de Villars, du Prince de Conti, du Duc de Guiche, des Marquis de Puvségur, de Joffreville, de Biron, de Lëvi, de Samt- Hilaire, de MM. Le Blanc et de Saint-Contest : le Marquis tl'Asfeld fut adjoiut à ce Conseil le novembre de la même année.
Le 1 5 octobre 1 7 1 8 , les charges de Secrétaires^ d'Etal lurent rétablies, et les Conseils supprimés, la. Claude Le Blanc iiit nommé Secrétaire-d'État au département de la guerre, le 24 septembre 171 8, lors de la suppression des Conseils. Il passa pour avoir beaucoup d'habileté; mais, ayant été accusé d'avoir gagné 17 millions par lo système de Lavv, et laissé un déficit considérable dans la caisse de la guerre, ie Cardinal Dubois et la Marquise de Prie, qui étaient ses ennemis particuliers, le iirtiit rcîîvoyer le i^'' juillet 1723, et enfermera la Bastille. Le Parlement l'acquitta ; mais la haine de la Marquise de Prie, malgré son in» nocence proclamée par la magistrature, fit prolonger sa détention à la Bastille jusqu'au 7 mai 1725. Il rentra cependant au ministère le i5 juin 1726, et mourut le 19 mai 17^8.
i3. François- Victor lb Tovnslibr dx Breteuil, Intendant de Limoges , créature du Cardinal Dubois , remplaça M. Le Blanc en 17213, pendant sa détention;
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ii se démit le i6 juin 1726. Le Roi liii fit une pension
de retraite de 10,000 livres. 11 fut rappelé à la mort de M. d'Ângervilliers , le 20 février 1740» et fut fait Ministre d'Etat le 3 mars de raiinée suivante. Il mourut, dans Texercice de sa charge , le 7 janvier 1743.
1 4- Nicolas^Prosper Bautn d'Angervilliers , loten dant de Paris, succéda à M. Le Eianc, le 22 mai 17118, et mourut Ministre d'État, le 1 5 février 1740.
l5. Marc-Pierre de Voyer de Pai lmy , comte d'Ar- GENSOK, fUs du Garde-des-Sceaux, et frère du Ministre des affaires étrangères de ce nom, fut appelé, le i^' janvier 1743, à remplacer M. de Breteuil au moment où l'armée française était épuisée par des conquêtes qui lui avaient coûté trop cher; mais le nouveau ministre sut tout réparer par ses soins pour les approvisionnemens et les munitions de guerre. Il accompagna Louis XV à la prise deMenin , Ypres, Furnes et Fribourg. H se trouva avec son frère, qui était Ministre des affaires étrangères, a labataillc de 1 ontenoy (1745), et chargea la colonne anglaise, à la tête du régiment de Berry : le Roi, en reconnaissance de ses services, lui fit don de huit canons qu'il avait pris dans la mêlée aux Anglais. C& Ministre s'associa par ses talens à la gloire des guerriers de son siècle , et fit succéder, par sa fermeté et sa prudence, la discipline au désordre, et la confiance au découragement. Le corps des grenadiers de France lui dut son institution, ainsi que i Ëcole militaire, qui fut fondée le janvier 1751. Il fut remercié, le i^*^ février 17^7, par suite des intrigues de la Marquise de Pompadour, et emporta les regrets des meilleurs et des plus estimables citoyens. Il mourut le 22 août 1764.
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f6. Ântoine-Kiïaé dk Voter d'AsgêUsoi^, MaiYpiis mVkVUÊYj neveu du précédent, avait obtenu sa surviiraDce en i ^5 1 , et lui succéda eu 1 707 ; mais ii se démit le aig février 17 58.
17. LouiîrClia ries- Auguste Fouquet, Duc j)E Bei^lebLE) Maréctial de France, fut appelé au ministère de la guerre à la retraite du Marquis de Paulniv. L'habileté et les taleas qu'il avait déployés dans la guerre d'Àlletnagne le suivirent dans sa nouvelle adraittistralion , qui fut marquée par les ordonnances les plus sages et les plus utiles. Il mourut le 26 janvier 1761.
18. Louis-ll}acinlhe Boyer de CuiiMiLLES fut nommé, le g avril 1768, pour concourir, avec le Marécbal Duc de Relle-Isie, aux affaires du départmimt de là guerre. 11 signa et contre-sigiia les brevets, lettres et commissions, jiMqtt'en 1761.
19. Etienne-Lraiieois, Duc de Choisell-Staiis villb, Colonel-Géciéral des Suisses , dont iti a déjà été question pages 68 et 197, fut porté au ministère de la guerre le janvier 1 761. il changea lorganisation de 1 armée, par l'ordonnance du 10 décembre 1762 , qui remplissait •les cadres d'officiers par une; jeunesse active et beili-' queuse , capable de rendre le^ plus grands s^îe«s i FRat. Le corps d'artillerie prit aussi en même tenips une forme nouvelle ; d'excellentes écoles furent établies; dés ùKtiévé du plus grand mérite se foritièmfkt, et reft^ dirent lartilleric française le modèle et l effroi de r£ufdpe. Le corps du génie reçut les mèùieê enccrttfage» mensv, et ne se distingua pas inoins. Foyez, en outnp, AUX Ministres de la marine et des affaires étrangères.
ikù. Louis-François, Marquis m HlonWtniM^, Um-
tcmnt-Généra) des arniëes du Roi en i^Sq, fat appelé âa ministère de ta guerre le 6 janvier 1771 ; son ea^ factère ferme el sa probité déplurent à madame du Barri ; elle le fit remercier par Louis XV, qot cepeil-* dant avait promis de le soutenir coiilre l'aniHiad version de sa favorite, et qui eut la faiblesse de labandonner. Il se démit le a 8 janvier <774-
2i« Ëminanuel-Ârmand de Vignerod-ou-Pti^ssis- RicftFxictr, Duc i>'AiGt7iLLoir, Ministre des af&ires étrangères, fut porté au ministère de la guerre le 9.4 jan* vier 1774* ^oyez son article, page igg. 11 fut renvoyé et enilé au mots de juin de la même année.
Louis-Nicolas-Victor Félix , Comte du Mot, ttvait été appelé à la Cour par le Dauphin, père de Louis XVI, qui rattacha à sa personne en qualité de Menîn , et le traita comme un ami vertueux et dévoué, il «cquit une grande réputation militaire dans les campagnes de Flandres et d'Allemagne. Il fît des prodiges m% batailles de Fontenoy, de Lairfelt, et au siège dè Berg-op-Zoom. Il commanda, en 1759, l'armée de réserve sur le Bas'-Khin, et fut porté au ministère de la
guerre au mois de juin 177O; il avait été créé Maréchal de France en 1775, 11 mourut le 1 1 octobre 1776.
^3. Claude-'Lottîs, Comte m? Skm*t'GmMKW^ fût noMinie Ministre de la guerre en octobre 1775; il joignit à deà intention^ droites, des cannaissancesf éteiï' due^, un esprit vif et lumineux, Un grand talent de dis- (;us^<>n et on rare désinteressementé 11 fit supprimer la peînè'de mort , qtie le» <>rdotinan<:»es prdnon^iefït eonti* les déserteurs!, et améliora le i^ort des Officiers et des soldat», âftns diigmedter te dépense; tttàis l'tisagd âéA
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coups de plats de sabre , qu'il introduisit dans la pena*
litc uuiitaiic, le rendit oâieu)^ aux soldats. Il se démit dans les premiers jours de septembre 17779 et mourut le i5 janvier 1778.
24* Alexandre -Éieouor- Marie de Saimt - Mauris , Prince i>e Moutbarret, déjà célèbre par ses faits d'armes tiiuis les guerres d'Alleuiagne, fut adjoint, en 1776, au Ministre Comte de Saint-Gennain, auquel il succéda le 27 septembre 1777. Mais, contrarié dans son administration par^Necker, alors Contrôleur-Général des finances, il se démît du ministère vers la fin de
décembre 1780. Arrêté en 1794>^^"^**^*' ^^*"P^^^"*^ ^'^^^^^ conspiration contre Kobespierre, il fut traîné à Téchafaud avec mademoiselle de Sartine, et toute la famille de Samte-Aldegonde.
rk5, Philippe-Henri , Marquis dk S^gur, Lieutenant- Général des armées du Roi eu 17Ô0, s'était trouvé à la bataille de Raucoux en 1746^ et y reçut une balle qui lui perça lu poitrine; à Lawfelt, en 1747? iitisant une quatrième charge à la tête de son régiment, repoussé trois fois, il eut le bras fracassé; et, com'mé il craignit, s'il disparaissait, que lardenr de ses soldats ne se ralentit, il continua de commander, força les retranchemens, ne quitta son poste qu'après la victoire, et se souiiut alors à une douloureuse amputation. Inlbrmë de cette action, Louis XV dit au père de M. de Ségur : Des hommes tels que votre Jils mériteraient d'être inml' nérables. En 1781 , Louis XVI lappela au ministère de la guerre. Il institua l elat-niajor de l'armée, reforma la discipline, et améliora le service des hôpitaux: il fut ë^vé à la dignité de Maréchal de France, en 1783. Il
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quitta ie luiatstère le ^ i septembre 1 787 , et mourut le 8 octobre t8oi.
16. Louis - Marie - Alhanase de LomiLn^if , Comte de BaiENifE, frère du Cardioal principal Miuistre de ce nom, fat nommé Ministre de la guerre le 21 septembre 1787. Sou iiicapat itë et la cliute de son frère occasionèrcnt sa retraite, au mois de novembre 1 788. 11 mourut victime d'un jugement révolutionnaire, en 1 793.
27. Pierre-Lôuis de Cha.stjîn£t, Comte de Puysé- 6UR, Lieutenant -Général des armées du Roi en 1781 , fut poi lé au ministère de !a guerre le 3o novembre 1 788. Liorsqu'il remit son portefeuille, en 1789, TAssemblée constituante déclara quHl emportait l'estime et les regrets de la nation. Il mourut eu octobre 1807.
28. Victor-François, Duc de Broglie, Maréchal de France le t6 décembre 17^9, après avoir rendu les services les plus cclatans à la France, dans les guerres. d'Italie, de Bavière et d'Allemagne, fut appelé par Louis W'I, qui connaissait sa vertu, son intégrité et sa grande capacité, au ministère de la guerre, le 12 juillet 1789; ce Prince lui donna entièrement le commandement des troupes qu'il avait rassemblées près de sa personne; mais M. de Broglie n'exerça que quelques jours les fonctions de Ministre, et se retira avant le 3 août de ladite année, (ju'il fut remplacé par M. le Comte de laTour-du-Pin. Il mpurut à Munster, à Tâge de quatrevingt-six ans, eii iSo/i.
ag. Jean-Frédenc, Oomte de la Tour-du-Pin-GouvERinrr, Lieutenant-Général des armées du Roi, s'était acquis une réputation militaire dans la guerre de Sept- Anst où il commandait en chef le corps des grenadiers
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de i laiice; il lui appelé au ministère tic la guerre le ' 3 août 1789, et s'en démit le 16 novembre 1790. Le 3| août 1793 9 il fut appelé en témoignage dans le procès de la lieine de France, jMu no- Antoinette, épouse d£ Louis XVI. Cette circonstanœ devait le perdre; il s'y attendait, sans doute; mais elle devait honorer à jamais son «om. Cpnlroiîté, «levant les juges sanguinaires, avec l'auguste accusée, le Comte de la Tour^u-Piu salua respectueusenioiil 1 1 pouse de sou iloi, et repondit aux interpellations du président avec une franchise et un courage qui ne pouvaient manquer de le conduire luimême à récliaiaud. Ce fut le a8 avril 1794? qu ou le traduisit devant le sanglant tribunal; et il futcoadamae et exécuté le même jour.
CHAPITRE VIL
DES MINISTRES SECRETAIRES D^^rAT AU DEPARTEMENT
De toutes les entreprises que l'boâime a fiiites depuis
qu'il a coamaencé à vivre en société, quelque étonnantes qu'elles paraissent, il n'y en a point çk l'étendue de «on génie et la force de son courage aient paru avec autant 4'éclat , que lorsqu'il osa s'ej^poser sur Ja iner» et qu'il
Le
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eut la iéiiii^i itc de caufier se$ jours a ua élément aussi incertain, «t souvent aussi furieux. On pourrait s'écrier
avec Horace :
liU robnr ci œs tripler Circa jwctus erat, quifragUem truci
Commisit jfeiago ratem Primui,
Les Phéaiiciens passent pour avoir été les inventeurs de la marine ; les Rhodiens, les Tyriens, les Grées, les Komaïus et les Carthaginois lurent leurs imitateurs; mais aucun de ces peuples ne put atteindre à la perfeC'> tion de Fart, et il est prouvé que le plus mauvais de nos matelots en sait iniiaimenl plus que le meilleur de leurs pilotes.
La voilure des anciens était si peu perfectiounei' , que leurs voiles ne pouvaient leur servir qu alors qu ils avaient le veut eu poupe; hori» ce ra6,iU les abattaient* On ne voit aucun exemple qu'ils louvoyassent, ni quMls pinçassent le vent. Ces sortes de manœuvres leur étaient tont>>à-iaii mcouaues. Cependant, ces anciens, si ignorans dans la constniction et dans (art de naviguer, ont Uit des voyages si longs et si périUeuj^, qu'il semble moralement impossible que la construction de leurs
vaisseauK ne fût pas semblable à la nôtre, ou fort ap^
prociiaute à l'égard du veoti:^.
Los Atliéaiens, au rapport de Tiiëmistode , étant
menacés par les Perses, se rendirent maîtres de la mer,
en faisant équiper une flotte sans que Tétat en souffrît.
Il n'y riclies qui contribuèrent à cette dépense.
Cette âotte fut le salut ^ la gloire et la rioliesse de la
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République, qui se maintint très^long-temps dans une
grande puissance maritime, et se rendit si redoutable, qu elle mit Philippe en arrêt, et lui donna beaucoup d'inquiétudes.
A lexemple des Athcnieus, les Komains créèrent aussi une marine ; mais on sait qu'ils n'avaient aucune tiiéorie et encore moins de pratique daus Tart de la navigation, et c'est une chose tout-à-fait surprenante de voir le noxiibi c des ilolles qu'ils perdu eut par les tempêtes dans la première guerre Punique, lorsque les Carthaginois, qui les éprouvaient en même temps, s'en trouvaient bien moins aiiaiblis.
La marine fut cultivée avec soin par les Gaulois , et leur habilite daus la navigation leur servit utilement pour leur commerce, pour l'établissement de leurs colonies, pour la défense de leurs cotes, et pour les descentes qu'ils eurent occasion de faire sur celles de leurs ennemis. Rien ne prouve mieux combien la marine a été floiissanle dans raucienne Gaule, que le grand nombre de ports célèbres que ses habitans possédaient sur i une et 1 autre mer. Le port d'Arles, sur la Aléditerranée, était fameux du temps de César, qui, dans Tespace d'un mois, à compter du jour où le bois fot abattu, y fit construire douze galères. Celui de Narbonne était une espèce d'entrepôt, oil abordaient les floUes de l'Orient, de rAlrii^ue, celles d'Espagne et de Sicile. Celui d'Aigues-Mortes, que les sables du Rhône ont détruit, et ceux de Montpellier, de Toulon, d'Antibes et de Fréjus, où les vaisseaux d'Auguste se retiraient, étaient tous très-considérables. Sur l'Océan étaient les ports de Bordeaux et de Vannes , ceux de la
Saintonge et du Poitou, et celui de Corbillon sur la Loire^ que quelques-uns prennent pour Nantes.
Ce n'est qu'au temps de Jules-César que l'histoire peut remonter pour donner une juste idée de la navigation des Gaulois.
Leur marine parait alors dans un mouvement extraordinaire. César, pour faire tête aux flottes nombreuses des Gaulois, fut obligé de faire construire des vaisseaux dans leurs propres ports, et plus souvent encore d'employer ceux mêmes des Gaulois qui lui étaient attachés. Ainsi, comme il se servit des forces maritimes des peuples qu il avait soumis contre celles des autres nations des Gaules, on peut juger, par la quantité prodigieuse des bâtimens qu^armaient les deux partis y de la force de leur iiiaruie.
Marseille a produit de célèbres navigateurs; ses
liabitans, à l'exemple de leurs ioudateurs, se rendirent puissans sur la mer et redoutables à leurs voisins : ils bâtirent des villes au milieu des terres et sur les rivages de la Méditerranée. Nice est une de leurs fondations. Ils firent des lois nautiques à rexemplc des Rhodiens, et leur expérience maritime leur attira la considération des Romains.
Vannes, située à deux lieues de la mer, était aussi très-florissante. Du temps de César, elle avait une trèsgrande autorité sur toutes les villes maritimes ; tous les ports des cotes voisines étaient sous sa domination. £lle était liée avec l'Angleterre par Tintérét du commerce; et, tant par l'habileté de ses marins que par le grand nombre de àes vaisseaux, elle aurait triomphé des Ko-
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mains sur rOcëan, si ceux-ci ii avaient suppléé parla rose au défaut d autres avantages.
Les pt u})les de la Saînlonge et du Poitou étaient aussi très-puissans sur mer, et César se servit de leurs vaisseaux pour combattre contre Vannes.
Les anciens Francs et Germains, au rapport de Pline, étaient les peuples de l'Europe <|ui entendaient le mieux la ma n lu . Leurs vaisseaux étaient faite de plusieurs cuirs cousus ensemble ou d'osier couverts de cuirs; mais ils n'avaient ni voile ni proue , et n'avançaient qu'à force de rames.
Leur navigation fut d abord très-hornee ; pou à peu ils hasardèrent de plus longues courses, longèrent ie ciAv de la Gaule, de l'Espagne, et enfin pénétrèrent par le détroit de Gibraltar jusque dans la Méditerranée ; d, sous l'empereur Justinien, les Francs se rendirent absolument maîtres de la Pi ovence , dc^ Marseille ( côlonie des Phocétms) et de la mer, ce qui prouve qu'en SSg nous avions déjà unè espèce de marine. 11 est vrai cependant que Clovis et ses premiers successeurs, qui régnaient à la tête de leurs armées, et toujours occupés d'étendre et de soutenir ' leurs conquêtes cofttre les Romains, la négligèrent beaucoup , parce qu'elle était inutile à leurs projets. Le commerce ne se faisait alors <jue de cap en cap, danse à anse, et avec de pétKset très-faibles bàtimènS.
Le premier exploit maritime qttè ftottS tî6llttalS«W»>» depuis rétablissement de nos Uois, en deçà du Khin, est l'expéditiôn de Théôdebert, Rm de Mèti, tonm CocWliac, Boi des Danois. L'armée de terre dèCôcto* liac firt battue, tattdis què la flotte française , qui âf-
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rivait en même temps, mettait en déroute la flotte danoise.
Les Normands, les Anglais et les Danois avaient fait des descentes en France eu 887, 888 et 889. Ces désordres, qui renaissaient chaque jour, engagèrent Charlemagne à prendre des mesures pour s et) d< Iciich e. Ce prince, encore plus grand par ses vues supérieures que par ses conquêtes, fit des régleniens très-étendus sur la marine, se fit rendre compte de l'ëlat où se trouvaient les ports du Hoyaume, ordonna qu'on nettoyât les anciens, et qu*on en ouvrit dé nouveaux, li s^attacfaa, à force de bienfaits, tout ce qu'il put trouver de gens expérimentés sur mer, et il se servit de leur ministère pour conduire un grand nombre de vaisseaux qu'il avait &it bâtir, et qui devaient être en tout temps équipés et armés» A l'exemple des anciens Rofnains, qui , pour la sûreté de leur empire, avaient des flottes en Italie, à Ravennes et a Misène, il en fit placer au port de Fréjus dans les Gaules, aux embouchures du Rhin, sur le Danube et au Pont en Asie. Il eut aussi des vais seaux armés à l'embouchure de toutes les rivières, par où les ennemis pouvaient pénétrer dans les terres dé r£mpire français, et, outre cela, dans tous les endroits exposés aux descentes, depuis l'embouchure du Hibre jusqu'à l'extrémité de la Germanie, c'est-à-dire, jusqu'au Danemarck. Charlemagne mit non -seulement ses États à l'abri des insultes de ses ennemis, mais ses vaisseaux battirent encore leurs tiottes près des îles de Snrdaigne, de Corse, de Majorque et de Minorque , prirent et coulèrent à fond plusieurs de leurs bâtimens , leur enlevèrent tout le butin dont ils s'étaient
iG.
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emparés, et revinrent enfin, plus d une fois, charge^ des étendards et des prisonniers qu'ils leur avaient pris.
Il ordonna, en outre, aux Seigneurs d'être toujours sur lears gardes, et d'assembler leurs milices dès qu'il paraîtrait des vaisseaux étrangers sur les cotes. La garde était faite partout avec tant de soin, qu'il arriva trèsrarement que les Normands et les autres pirates, tels que Its Grecs et les Sarrasins, fissent impunément quelque descente. On trouve encore des réglemens sur cette matière dans les Capitulaires de ce Prince.
Le principal établissement de la marine fut fixé, par Chariemagne, à Boulogne, dont il releva lancien phare biti par les Romains, et que le temps avait détruit. Pour ménager une espèce de communication sur toutes les côtes de son £mpire, il fit bâtir de distance* en distance de petites tours, où il y avait la uiut des sitntmelles qui se répondaient les unes aux autres, apparemment par des signaux de feu , comme on fait encore maintenant sur la plupart des cotes d'Ita|ie et d'£spagne. Ces sentinelles étaient détachées des corpsde-garde qui défendaient l'approche des cotes, et veillaient aux détentes que les étrangers tentaient souvent d'y faire.
Un autre dessein, également avantageux à la marine, que forma Cliarlemagne, ce fut de joindre le Danube au Rhin, et de frayer ainsi un passage de TOcéan i la mer ^ ou e.
11 devait, à cet effet, faire ouvrir un canal de com* miinteatidn de la rivière de Rediiitz avec celle d*Althmtil,
et par ce moyen faire passer les vaisseaux du Khin
dans te Danube, et du Danube dans la mer Noire, où se
jette ce fleuve. On prétendait donner à ce canal trois tonts pieds de largeur. Les travaux furent même commencés; mais on les interrompît sous Louis-le-Dëbonnaire et ses successeurs, Princes sans talens, sans élévation d esprit et sans aptitude pour la guerre : tout languissait, tout se ruinait entre leurs mains.
Les courses des barbares recommencèrent : enhardis par notre faiblesse, ils nous attaquèrent de toutes parts. Nos liols indolens multiplièrent alors les ordonnances pour recommander la garde des cotes, et obligèrent les villes maritimes à veiller à la défense commune; mais rien u était exécute : on faisait des réglemens utiles , et personne n'obéissait.
Dans cette décadence, la marine fut tout4*fait oubliée; aussi les peuples du Nord, sous le règne de Cbarles-le-Chauve, profitèrent-ils de cette inertie pour faire, en 853 et 856, de grandes courses et d'affreux ravages en i^rance : ils entrèrent dans le iioyaume par la Loire et la Seine, pillèrent les monastères et les villages, et vinrent jusqu'à Paris, où ils brûlèrent plusieurs églises. La cathédrale de St.-Germain-des-Prés et celle 4e St.-Denis furent rachetées par de grandes sommes. Mais, vers l'an 886, ils reparurent en plus grand nombre que jamais, et, après avoir ravagé laFIandres, leHainault et la Picardie, ils passèrent la Sonnne et arrivèrent devant Paris avec plus de sept cents bateaux, qui couvraient la Seine. Le Comte Eudes (qtii fut depuis Roi), à la tête
des Seigneurs francs et des liabitans de Paris, vaillam-
ment secondés par leur £véque Gosselin, soutint un siège qui dura deux années consécutives; «nfin, FEm-
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pereur CharleapieGros, Roi de France, vintea personne, du fond de FAIIemagne, avec de grandes forces, et établit
son camp sur la liauteur de Montmartre. Mais il nosa attaquer^les Normands, qui lui parurent trop bien retranches : il entra en négociation avec eux, et les détermina à lever le siège, moyennant une grosse somme d argent qu'il leur donna. Les Normands lui promirent aussi qu'ils sortiraient de France au mois de mars suivanl,el l'Empereur leur accorda, jusqu'à ce temps, des quartiers en Bourgogne. Ensuite il reprit la route de Germanie, couvert de plus d'infamie que s'il avait été battu; car, payer des ennemis pour qu'ils cessent les hostilités, c*est leur fournir les moyens de les continuer avec plus d'audace et de cupidité. Aussi reparurent- ils en 892, et enfin en 91a, oiiRoUon, leur chef, obligea Charles» le-Simple, qui régnatl al()is,de lui céder la province ^ qui , du nom des siens, fut appelée Normandie, et sur laquelle il régna, lui et sa postérité, sous la condition de foi et iiommage à la^Frauce.
Dès iors on ne vit plus guère de flottes des pays du Nord venir infester les cotes de France. Lés Sarrasins d'Espagne, qui avaient été long-temps redoutables sur la mer, étaient d'ailleurs assez occupés à se défendre chez eux contre les princes chrétiens du pays, dont h puissance s'était accrue peu à peu, et contre les auxiliaires que les autres princes envoyaient de temps en temps à ceux-ci. Quant aux Grecs , on n'entendit plus parler de leur puissance maritime, employée contre TEurope, depuis que les Sarrazins et beaucoup dVintres ennemis les eurent attaqués chea eux.
Mais les Normands, devenua Français, pensèrent
toujours à entretenir une marine susceptible de faire * respecter leurs cotes^ et de leur servir dans le uiomeut da besoin; aussi, lorsque Guillaume, dit le Conquérant,. Duc de Noiiiiaiitlie, songea à subjuguer TAnglefierre, en 1066, il partit du port de St.- Valéry avec une annëe navale de huit cent quatre-vingt vaisseaux et autres bâtiineiis, sans couipter un nombre infini de bateaux pour le débarquement. Arrivé sur les côtes de Sussex , il fit brûler toute sa flotte, afin de ne laisser à ses soldats aucun espoir de retour, et de les forcer ainsi ù vaincre ou à mourir; il gagna effectivement, le f4 octobre de la intime aunëe, la célèbre bataille d'Hastingi, qui lui sura ta conquête de TAngleterre.
On ne vit renaître la marine en' France qu'à l'époque des croisades, parce qu'elle devenait absolument néce^^ sairç pour ces pieuses et étales expéditions; le nombra considérable des croisés fit même qu'on fût obligé de recourir aux Vénitiens et aux Génois, afin d'en oblenir des vaisseaux pour leur transport Enfin, les armées
<|Ui passèrent k\s incrs, le train et les équipages dont cUqs avaient besoin, tirèrent un p^u nos Eois de l'ia«soucianee où ils étaient à Tégard de la marine. Alon», pai' leurs ordies, on construisit (quelques navires à Marr seille, et Ton en rassembla d'antres sur les côtes de Fro** vence et de Languedoc; on alla même, par des manières dures et violentes, jusqu à otei: aux particuliers les ba<r timeos qui leur appartenaient; et, par là, tout eom* meree fut suspendu.
De pareils armemens, faits sans cboixtt sans pré*» caution, ne pouvaient guère avoir de succès. Le hasard ^ul décidait du nopbre de vaisseaux, de la mamère de
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les agréer, et de la route qu'il fallait tenir; de là vinrent tant de projets avortés, et surtout tant de naufrages.
A ces croisades, presque toutes si malheureuses, succédèrent les longues guerres des Français avec les Anglais, causées par le mariage d'Éléonore de Oujenoe, ^ que le Boi d'Angleterre épousa après qu'elle eut été
répudiée par Louis-le-Jeune. De ce mariage suivit bientôt la guerre la plus sanglante que les Français et les Anglais aient jamais essuyée. Comme ils s'attaquaient les uns les autres sans ménagement, et qu'ils clicrchaient toutes les occasions de se nuire^ il y eut entre eux plusieurs combats de mer, qui iureiil une école où ils devinrent expérimentés.
Louis^le^eune, qui, faute de politique, fut la source de ces dissentions, comprit combien la marine lui était nécessaire. Il travailla à la renouveler sur le plan que Charlemagne en avait tracé; mais les inalhours de son règne, et plus encore son inconstance naturelle, ne lui permirent pas d*y mettre la dernière main. Philippe- Auguste, son (ils, qui, pour l'expédition des croisades, avait emprunté des vaisseaux des Vénitiens et des Génois, comprit aussi combien il lui importait d'avoir une bonne marine, principalement pour I cxécution du projet qu'il avait formé, de faire la guerre à Jean^sanS'Terref Roi d'Angleterre, sur lequel il avait repris, dans les années laoo, I20I, laou et ii2o3, toute la Normandie, la Touraine, l'Anjou et le Maine, de sorte qu'à rexception de la Guyenne, le Roi Jean ne possédait plus rien en France.
Il &ut encore remaitjuer que, sous le règne de ce Prince, la flotte française qui partit pour la conquête de
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la Terre-Saiate était composée de deux cen t cinquante voiles, parmi lesquelles on comptait soixante galères, ceuldix vaUseaux légers, soixaiUe-diK vaisseaux ronds, et ce grand navire qui, pour sa dimension démesurée^ fut appelé le Monde.
Mais ce fut toujours vers TAngloterre que Philippe- Auguste dirigea ses vues; il fit, en conséquence, travailler dans tous ses ports à la construction des vaisseaux, et se trouva bientôt en état de mettre en mer une flotte de dix-sept cents voiles. La plus grande partie de cette nombreuse flotteiut mise dans le port de Dam, auprès de Bruges en Flandres, et le reste demeura en rade ou le long de la côte. Le premier coup d'essai des Français sur la wner ne réussit point , par la negl i ace de ceux qui devaient vedler a la garde des vaisseaux restés en pleine mer. Ferrand, Ck)mte de Flandres, en prit plus de trois cents, en fit échouer une centaine le long des côtes, dissipa le reste, et vint bloquer le port de Dam avec la flotte anglaise. Philippe-Auguste, désespérant de sauver la sienne, qui était dans le port, en fit tirer les vivres, les machines, et tout ce qui était dessus, et la fit brâler lui-niénie pour l'empêcher de tomber sous la puissance des ennemis. Ce fut une considérable perte, et la plus grande que ce Prince eut faite pendant son règne. 11 la répara par le gain de la bataille de Bouvines, en iai4; mais ce malheur fit entièrement échouer le projet qu'il avait formé, de porter la guerre ciiez les Anglais.
Le moine Rigord, qui écrivait sous le règne de Philippe-Auguste, ne nous dit rien de la forme ni de la capacité des vaisseaux de cette flotte. Il est à présumer qu'ils étaient la plupart très-petits, et peut-être tels à peu
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près 9 pour la gra ndeur , qu« des bateaux de pâcbeurs. On
pourrait uu^i soup^^uu^r que, dans h iiouibre dixsept oents, étaient compris les chaloupes, et les autr^ petits hâtimens destinés à porter les troupes à terre, et appartenant à des propriétaires qui le^ prêtaient moyennaat ime rétribution. Castillans et les Génois, qui passaient alors pour les luarins les plus expérimentés de r£urope, fournissaient à la France» comme à rAagle«> terre, des escadres, mais à prix dVrgent.
Malgré le mauvais succès de lexpcdition de Pluiippe- Auguste, louis YIU, dit le lion, son fils, ayant été appelé en Angleterre par les Anglais mêmes, y fut proclame iloi par les Barons ; mais sou règne fut de courte durée : le parti qui lui était opposé étant devenu le plus foil, il fut eiîferiac dans la tour de Lundres. Philippe- Auguste, pour le délivrer, vint à bout de réunir encore assez de vaisseaux pour en former une nouvelle flotte ; mais sou e.\pedUioa fut encore malheureuse, et, pour avoir sa liberté, Louis fut obligé de capituler.
Saint-Louis, fils de Louis VIII, dit le Lion, mit en mer quatre-vingts vaisseaux pour deieadre les cotes du Poitou contre la flotte dUenri 111, Roi d'Angleterre, dans la guerre de ia4^> quativ ans après, il en équipa une nombreux pwr son expédition d'outremer. Ai* phonse. Comte dePoitier», Talla joindre Tannée d'après une flotte, et Cliarl^, Comte d Anjou, autre frère du même Roi , mit en mft une vingtaine de galères et
quelques autres vaisseaux, formant une flotte de quatrevingts voil^, pour la conquête du royaume de {tapies. Mais aucune de ces flottes n'est à comparer à celle que âaint-Loui$ assembla à Aigles-Mortes, sur la Un de son
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, règne ^ pour Texpéditioii d'Afrique où il mourut II fallait qu'elle fftfc bien nombreuse, si ce que dit un
historien est véritable i^AddiUones ad Lambert ^ Schafnab) : qu elle contenait soixante mille hommes. Il est vrai iju il emprunta à grands frais plusieurs vaisseaux des Vénitiens et des Génois , mais la plus grande partie de sa flotte était composée de navires français; et, quant à sa première expédition d'outre-mer, Joinvillc dit qu'au dépàrt de Chypre, pour la conquête de Damiette, il y avait dix'huit cents vaisseaux tant grands que petits.
\jx puissance des Français sur mer égalait alors à peu près celle des Anglais, et elle se maintint ainsi jus(ju'à la jjrise du Roi Jean; car riulippe 111, dit le Hardi, étant en guerre avec Pierre 111, fi.oi d'Arragon, envoya, sur les cotes de Catalogne, une flotte de cent vingt navires, tant galères qu autres gros vaisseaux. Philippe-le-Bel, son fils, s étant brouillé avec Édouard I^*", Roi d'Angleterre , fit passer dans ce royaume une armée sous les ordres de Harcourt et de Matiiieu de Montmorency, qui prirent la ville de Douvres , et la saccagérent. Philippç-de -Valois fit une pareille expédition contre Edouard 111 , et son armée pilla et brûla la ville de Southampton. La flotte qui fut défaite par les Anglais à la bataille de TÉcluse, était de cent vingt gros vaisseaux et d'un plus grand nombre de petits. L'histoire marque encore, sous le même règne, un combat naval et une grande victoire remportée sur las Flamands, devant Ziric-Zée en Zélande, en i3o49 ^ une autre assez considérable auprès de l'île de Guernesey, oii la flotte française était forte de trente-six gros vaisseaux, et celle des Anglais de quarante-six*
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Sous ces Rois de la troisième race, on avait conservé
Fusage d'élever sur les vaisseaux, à l instar des anciens, des châteaux ou tours de bois, où Ton mettait des soldats pour tirer sur les vaisseaux emieniis : c'était sur la proue qu'on les élevait; et, quand larmée était en déroute, on jetait les tours à la mer pour rendre les vaisseaux plus légers.
Dans la bataille de Ziric-Zëe en Zélande, sous Phi^ Iippe>le-Bel, le jour de Saint-Laurent, en iZo^f entre la flotte de ce Prince et celle du jeune Guy, Comte de i^landres, il y avait dans celle de ce dernier quatrevingts vaisseaux garnis de tours : ces tours n'étaient pas seuleiueut sur la proue et sur la poupe, mais à la hune, ou plutôt la hune avait la forme d'une tour. Guillaume Guyart parle ainsi de cette expédition ;
Left veissiaux sont sî bel menés Que je crois que mtez ordedez vil hotus niiz en un tas tel Au bout des mats sont li châtel Bien crenelex à quatre quieres Garnis de quarriaux et de pierres Que Ton là endroit aùna Quatre bons sergeans en chacun a.
Outre ces tours, les vaisseaux de guerre avaient des créneaux comme les murailles des villes, pour mettre à couvert les conibattans ; et Guyàrt dit encore :
A de gente merveilleuse foule Serrèment amoncelex
£t divers veissiaux creuelez.
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Et sous l'an i3o4 :
Là ne furent mie nacelles ^
Maïs vingt-buit nés graos et belles ,
Et de tous cotez crenelecz.
Au défaut de ces créueaux, derrière lesquels tiraient les archers, les gendarmes faisaient autour du vaisseau une espèce depavesade^à peu près comme ou le faisait alors sur le bord des fossés, pour tirer contre ceux qui défendaient la muraille. Ceux qui étaient employés à soutenir cette pavesade s'appelaient pat^escheius. a Or, « dit Froissart, étaient-ils en nombre d'environ trois a cents galees , toutes garnies et pourvues de gendarmes, tt d'arbalestriers et de pavescheurs. » Il y avait des ballistes, des pierriers et d'autres machines sur le port; des grapins pour accrocher les vaisseaux et aller à 1 abordage.
On se servait aussi de petits bateaux pour brûlots , ainsi que le dit Guillaume Guyart, en parlant de la bataille de Ziric-Zée :
Flamens font emplir deux nacelles De pois , de foin et de bêche
Leur geu, feu, et huile embûche Cil qui en ces sens les attirent A mont le rivage les tirent
Au-dessous du veut à l'escourre Les font vei-s les quatre nez courre.
Quand on se préparait au combat, toutes les bannières des Chevaliers étaient déployées : les unes à la hune, les autres à la poupe et à la proue, et en divers
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autres endroits. C'est ce que nous ii^ppreiions encore de
Ciuiilaiiine Gujart :
Selon ce ijoe Itt ntt brandeleiit En mille pards, i frvtelleut
l>e loin les voit-on ondoyer Aux créneaux, sont ii soudoyers Qui or ne pense pas à dance Garnis d'espce et de lance.
Sous Iv Koi Jean , il ne lut plus question de Hotte eu France, surtout depuis ia pri^e de ce prince à la bataille de Poitiers. Charles V, son successeur, ayant, par sa sage conduite , rétabli l'ordre dans le Hoyaume ^ assembla, en lîôg, une très-nombreuse flotte à Harfleur, dans le dessein de porter la guerre en Angleterre; mais 1^ Duc de Lancastre le prévint, et, en faisant passer une année à Calais, il obliga Charles à abandonner sa flotte pour employer ses troupes à la défense de ^ la Picardie: celle qu'il mit en mer trois ans après, en 1372 , réussît mieux, et remporta une grande victoire sur les Auglaiâ, devant la Roclielle. Le Comte de Pembrock, qui commandait la flotte anglaise, fut fisiit prisonnier, et presque tous ses vaisseaux fuieiiL pris ou coulés à fond.
Ce prince fit encore un grand anncment sur mer en 1^77, et lut secondé par Jeau de Vienne, Seigneur de * Coucy, qui exerçait la charge d*Amiral, et qui prit et bmla ia Rye, pilla Tile de W igt et quelques auties villes d'Angleterre, le long de la Manche. Ce fiit pendant cette eipéditioiique mourut Édouard III, qui avait mis
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la France si près de sa perte, et qui, après le règne le plus glorieux, mourut avec le chagrin de se voir insulté jusque dans son royaume, et sur le point de perdre tous les Etats qu'il possédait au-delà de la mer.
Charles YI , successeur die son père Charles Y, lorsqu'il commença a niguer par lui-même, se rendit sur la mer aussi redoutable que ses prédécesseurs. Il forma le projet de faire en Angleterre autant de mal et de ravages -que les Anglais eu avaient fait dans son royaume; il acheta à l'étranger un très-grand nombre de vaisseaux, qui, joints à ceux qu'il avait déjà, formèrent une flotte de 1,^87 voiles, outre 'jû autres bi* timens que le Connétable de CUssoii avait armés en Bretagne: de sorte qu'il y en avait assez, dit Froissart, tome m, chapitre xxv, pour iaiie un pont depuis Calais jusqu'à Douvres; mais les brouilleries des Ducs de Berry et de Bourgogne firent avortei* ce dessein , et rendirent inutiles les dépenses excessives qu'on avait faites pour son exécurion. Cependant, l'entreprise ne fut pas e^itièremenl abandonnée. On lit de nouveaux préparatifs pour la mois de mai de Tannée suivante, et l'on n'at-* tendait plus que le Connétable de Clisson, qui devait commander Tamiée ^u Angleterre après (a descente, lorsque le Duc de Bretsj^ne surprit ce Seigneur, qu'il regardait comme sou ennemi , et le fit mettre eu prison : cet inci-dent dérangea tout, et Tentreprise avorta encore une fois.
Depuis ce temps, il se fit encore quelques autres armeiftens moins cônsidéraUes, sous ie règne de ce même Cliarles YI, après Taccident qui le rendit incapable de gwavefiier par lia^méme. SurvinveM ensuite tes guerres
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civiles, dont les Anglais pix>fitèreat pour s'emparer
d*une grande partie de la France. Cliarles VII, son successeur, ne fut de long-temps en état de rétablir ses forces maritimes. Cependant, à la prise de Bayonne, en i45i , par le Comte de Dunois, il y avait encore douze vaisseaux biscayens, appelés Espinaces^ pour assiéger la ville du coté de la nier, et, en i457, Pierre deBrezc, Comte de Maulevrier, Sénéclial de Normandie, fît une descente en Angleterre, avec une flotte sur laquelle il avait quatre mille soldats, et (ok a la ville de Sandwich, qu il mit k contribution, en emmenant trois gros vaisseaux qu'elle avait dans son port : mais ces expéditions ne réussirent que par la faiblesse des Anglais, occupes de leurs guerres civiles, et non par les forces de la France, qui n'étaient alors que médiocres sur mer.
Il ne paraît pas que Louis XI, successeur de Charles Vil, se soit beaucoup occupé de la marine. Il ne se doiuia, suus son règne, aucun combat naval considérable. Nous voyons seulement que le Comte de Warvick, qui se révolta contre Edouard TV en faveur de Henri VI, prvsounier dans la Tour de I.ondrcs, clauL passé en France, le Roi ordonna au Bâtard de Bourbon, alors Amiral, de rassembler quelques vaisseaux pour joindre à ceux du Comte de Warvick contre la ilotte de Ciiarles, Duc de Bourgogne, qiri était très-nombreuse, et qu'ensuite, la plupart des navires qui étaient dans les ports de France sur TOcéan , s étant assemblés par les ordres du même Roi, ils escortèrent le Comte de Warvick lors> qu'il repassa en Angleterre, où il rétablit Henri YI sur le trône.
Louis XI se contenta dVntrelenir trois galéaces,quel-
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ques galées et caravelles légères , pour escorter sujets qui faisaient commerce au Ijevant. Le peu de dépense qu'il faisait pour les affaires de la marine Texposa aux insultes des corsaires de Barbarie, qui firent des descentes en Languedoc et emmenèrent des Iiabitans en esclavage. Ce reproche fait à Louis XI paraît injuste cependant; car, sous son règne, en i479« le Vice<*Ami«ral Coulon conduisit dans les ports de Normandie la Ûotte hollandaise, forte de quatre-vingts navires, dont il s'était emparé*
Charles YIII, étant monté sur le trône, n*eut pas assez de ses seuls vaisseaux pour la conquête de Naples, et fut obligé de faire une grande partie de son armement à Gènes, qui était alors sous la puissance de Ludovic Sforce, surnommé le More, qui l'avait engagé à cette entreprise, a Et furent prêts (di t Commines, liv. 7,cliap. « 5), jusqu'à quatorze navires génois, et plusieurs ga-
c lées et galions car ladite cité ( de Gênes ) était
a sous rÉial de Milan, que gouvernait le Seigneur Lu-
« dovic La dépense de ces navires était fort grande, .
« et suis d*avis qu'elle cousta trois cent mille livres. M Duc d'Orléans, nomme pour conunander la flotte, y « arriva avec quelques naves, bon nombre de galées, « et une grosse galéace qui était mienne, que patroni-
sait Messire Albert Mely. »
A son retour de Naples, ce Prince mit en mer une
nouvelle flotte, qui, au rapport de certains historiens, se montait à soixante-dix-sept vaisseaux, à lefiet de porter des secours aux ch&teaux de Naples, qui étaient assiégés alors par Ferdinand d' Arragon } mais cette flotte it. 17
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étant arrivée à Livourne, tout 1 équipage déserta, et les châteaux de Naples furont pris.
Louis Xll, eu succédant à Charles VIII, ne perdit pas de vue les Etats d'Italie, sur lesquels il avait des préttîntious. Pour faciliter le succès de ses entreprises, il entretint toujours des vaisseaux sur la Méditerraiiée. Il fit partir de Provence, sous les ordres du Seigneur de Ravestein, Gouverneur de Gènes, une flotte composée de seize gios vaisseaux, dont un portait douze cents soldats, sans compter les matelots , et deux cents pièces d'artillerie, dont quatorze de gros calihre : ces bâtimmis étaient accunipagnés de plusieurs autres, pour faire les transports de vivres et les descentes.
S'il faut en croire les historiens de ce temps, ce Prince fit construire deux très-grands vaisseaux, nommés la
Charente^ et la Cordelière,
Auton, qui a écrit l'histoire delxHÛsXlI, dit que b
Charente portait deux mille soldats, sans compter les matelots, et qu'elle était munie de deux cents canons, dont (juatorze gros seulement; le reste n'était que de fort petites pièces, à peu près comme les fauconneaux.
La Cordelière avait été construite et équipée aux frais de la Reine Anne de Bi^etagne. Voici ce que dit du Bellay, dans ses mémoires , au sujet d'un combat oîi ce navire périt : k De reeiiel , devaut Saint-Mahie eu Bretagne, le «t jour de Saint-Laurent, fut combattu par quatre-vingts fc navires anglois contre vingt bretonnes et normandes, « et le vent étant pour nous et contraire aux Anglois, « fut combattu en pareille force : et entre autres, lera- « pitaine Primaugct, Breton, capitaine; de la Cordelière^
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« navire surpassant les autres en grandeur, que la Reine « Anne avait fait construire et équiper, se croyant in- « vesti de dix ou douze navires anglois et ne voyant « moyeu.de se développer, voulut vendre sa mort; car tt ayant attaché la Régente d'Angleterre, qui était la « principale nef des Anglois, jeta feu; de sorte que la ce Cordelière et la RégerUe furent brûlées, et tous les « hommes perdus, tant d'une part que d'autre. »
D'Aubigné rapporte aussi que, dans le même temps , on vit un vaisseau suédois, nommé le Mekehs, de deux centsr canons; mais ces canons étaient fort petits.
François I^', ayant à se défendre en même temps contre Charles -Quint et contre Henri VIII, ne put se dispenser d'augmenter ses forces maritimes : il fit venir dans rOcëan les galères qu'il avait sur la Méditerranée, au nombre de vingt-cinq. Elles étaient commandées par le capitaine Paulin, Baron de la Garde, et l'on vit pour la première fois, comme l'observe i'Évéque de Metz, Peguillon de Deaucaire, une armée navale de galères faire le trajet de Marseille aux ports de France situés sur rOcëaii. Cependant, sous le règne précédent, le capitaine Pregent de fiidoux avait combattu les Anglais avec avantage devant le port de Brest, avec quatre ga-» 1ères françaises.
Aces vingt-cinq galères François joignit dix navires que lui fournirent les Génois; et, avec ceux qu'il avait dans ses ports, il composa une flotte de cent cinquante navires ronds ou gros vaisseaux, et de soixante autres de moindre dimension , dont il donna le commandement à l'Amiral d'Annebault. Celui-ci fit une descente
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daiis nie de Wight et dans quelques «utne» eadroits de
1j| côte, qu*il ravagea à la vue de la flotte anglaise, qui u^ofOi pour cette foi& s'eogager daus un combat géoéral. Cest la plus grosse flotte que François ait eue; car ççlle qu il joigait aux vaisseaux du farueux Barbcrousse , ppur le siège de Nice, n^était qu^ de viogt-deux galères fit dix*huit navires*
Ce Prinoe avait fiiit construire, au rapport de du Bellay, un gros vaisseau de cent pièces de canons de
bionze, qu'il appela IcCamcoriy et qui devait faire partie de la flotte oommandée par l'Amiral d'Âiiafibauk;sl était en rade au Havre, et prêt à faire voile. Mais, avant le départ de la flotte , le Roi voulut donner aux dames de la Cour le spectacle de la sortie du port de cette armée navale; el , les ixkinit à cet effet, inai> dans le temps qu'on préparait la féle, le feu prit au Caracon, sans qu'on pût 1 éteindre; et ce navire périt ainsi k la vue du Roi et de toute sa Cour. Vers ce inéine temps, Henri VUI, Roi d'Angleterre, avait fait construire un pareil vaisseau, qu'il avait aussi appelé le Ca/acon, mais il ne réussit point et ne put gouverner sur la mer. Qn le laissa pourrir dans le port de Bristol.
Henri U ne fit pas de si grandes dépenses que son prédécesseur, pour la marine, et ne laissa pas cependant
de rendre redoutable à ses voisins sur mer. U se fit sous son règne quelques e^péditipns assez remarquabL^s.
La guerre civile qui s'alluma en France , sous le règne des Valois, ne leur permit guère de se donner de Ir oensidéraliou sur la mer. Elisabeth, Reine d'Angleterre, profitant habilement de cette oonjoncture, fitconstruirs
un grand nombre de vafisfteaax, et aéitara en quelque
sorte à sa nation l'empire de cet élément. C^'est un des plus beaux faits du règne de cette Princesse.
La Reine dotiairière, Catherine de Médfcis, fift c}trelques efforts pour soutenir les prétentions qu elle avait sur le Portugal; elle mit en mer soixante vaisseauit^ nsontés par six mille soldats, sans compter les matelots; cette armée était conuniindee par Philippe de Strozzi et le Coihte de firissac, mais elle fut défaite par le Mar^ quis de Sainte-Croix.
On peut fixer au temps des guerres civile» des proleatans la décadence totale de la marine en France. Henri IV, trop occupe à faire la conquête de son Royaume et à fermer tautts les plaies qui s'étaieni for» mées avant son avènement an trôner, n'avait pu donner ses soins et affecter des fonds au service de la marine; il est certain cependant qu'il manifesta l'intention de la relever, lorsqu'une mort prématurée vint l'enlever à l'affection des Français; et ce qui l'atteste , ce sont les sentimens de Sully , qui ont passé jusqu'à nons^ et quif lui avaient été plus d une fois répétés en ces termes: «I Que dans l'établissement f une marine formidable « était le principe essentiel de la grandeur nationale ^ a et que les liois de France, aidés du peuple guerrier et ir oDuragenat que Dieu avait commis à leur domination^ « devaient sans difficulté devenir les seuU arbitre» de la a dbrétienté, et donner absolument la loi à leurs voi*
En 1 , la guerre des huguenots recommença ; leur projet 9 dit iij(.piilj, était de faire de la France une république qu'ils voulaient diviser en huit cercle», doot
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ils pensaient confier le gouvernement à des Seigneurs de leur parti. Les Ducs de Rohan et de Soubise étaient leurs chefs, et commandaient leurs troupes, dans La Rochelle et le pays d'Aulnis. Le Duc de Guise fut en* \oyc contre eux vers la iiii-octobi c 1 6-2 -2 , avec une flotte composée de dix-huit navires de Saint-Malo, huit équi* pés dans les ports de Guyemie et commandés par Baraultydix galères de Marseille, le grand galion de Malte, le galion du Duc deGuise» et quelques autres de la Më> diterranée.
Quelques jours après, elle fut renforcée de huit vaisseaux , que le Marquis de Rouillac amena dn Brouage.
flotte rochelloise, qu'on venait de renforcer, était
composée de trente-neuf vaisseaux assez petits, et n'avait que cinq mille hommes. Après deux combats trèsvifs et très-meurtriers, le Duc de Guise força les Rochellois à demander la paix. Le Duc de Rohan, détei nuiic par les offres avantageuses qui lui avaient été fsiites, avait déjà signé la sienne.
Mais cette paix fut de peu de durée; les Ducs de Kohan et de Soubise (ils étaient frères) reprirent les armes ea i6a4 ; ce dernier fut battu en 1 6a6 par le Duc de Mont- ' morenc} , Amiral de France, qui le chassa de Pile de Rhé; les Rochellois s'appuyèrent d'une alliance avec l'Angleterre, qui leur fournit des troupes commandées par le Duc de Buckinghaai (Georges de Villiers), en t 6a7 . Je n'ai pu m*assurer du nombre de vaisseaux ou batimens qui formaient la flotte des Rochellois et des Anglais à cette époque, mais il est certain qu'il devait être considérable, puisque , dans le Conseil du Roi qui fut
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tenu à roccasioii de cette guerre, le Chaucelier de Marillac dit : Qu*il n'était pas passible de transporter des t taupes à travers mie forait de vaisseaux ennemis. Cependant, malgré cet état de choses, larniée française, tant sur mer que sur terre, commandée parThoiras, Sclioinberg et le Commandeur de Valeiiray, battit les Anglais et les força d'abandonner Tile de Rhé et les plages de La Rocliellc*, et de se rcnibai entier après avoir perdu près de sept mille hommes.
Les Rochellois continuèrent à se défendre, et obligèrent Louis Xill et le Cardinal de iiichelieu à conduire contre eux une armée de terra de trente mille hommes, et à faire des efforts inouis pour établir une luaniie qui pût contrebalancer la leur; effectivement, cette époque est celle de la renaissance de la marine; le Roi avait supprime, en 1627, la dignité de Grand -A mirai, et avait établi celle de Grand-Maitre-Surintendant-génëral du commerce et de la navigation en faveur du Cardinal de Richelieu, qui apporta tous ses soins, toute son habileté ordinaire, à restaurer cette branche si essi^ntiette de la prospérité publique. Les Rochellois, investis par une flotte de soixante-quinze voiles, pressés et presque anéantis, se soumirent à Tobéissance du Roi, le 28 octobre 1628.
L'admiration publique célébra avec transport Fauteur d'un si brillant exploit, et Richelieu, encouragé par ce succès, finit par faire mettre bas les armes aux protestans du Languedoc, et par pacifier tout le Royaume.
Ce Grand-Ministre s'occupa, dans la suite, à faire construire des vaisseaux, à établir au Brouage, au
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BaTre*do*Grâoe et à Mâneilie, des fontes destinées à la fabrication des canons nécessaires pour les armer; et, pour accoutumer les Français à la mer, on établit des compagnies de commerce pour les iks de l'Américpie
pour le Canada.
On nettoya les ports; on en fortifia quelques-uns; on
fit des ma gasins; on défendit à tous pilotes^calfateurs, canonniers, charpentiers , matelots, pêcheurs, et à tous les artisans servant à la constructicui des vaisseaux, confection de cordages, etc., daller servir hors du Royaume chez les Princes étrangers. On établit des écoles tl hydrographie, et Ton fit plusieurs ordouuauces relatives à la marine ; tout cela fut suivi d'une prompte et heureuse exécution.
On aperçut bientôt l'utilité de ce grand projet, qui se trouvai t déjà fort avancé en 1 635 , que la guerre éclata au sujet de TÉlecteur de Trêves, qui avait élë surpris dans sa capitale, enlevé et mis en prison.
Il se fit plusieurs actions mémorables sur mer, dès
les premières années de cette guerre. Huit nouvelles galères et plusieurs navires que le Roi avait fait construire y furent employés avec succès. La première action eut lieu à Gattari en Biscaye, où M. de Sourdis, Archevêque de Bordeaux, commandant l'armée navale de France, défît et brûla la flotte ennemie, en i638. Huit ou dix jours après, le Marquis de Pont-Courlay délit une autre Uolte dans la Méditerranée.
Il se donna encore quekjues autres combats, où nous eûmes presque toujours l'avantage, jusqu'en 164^, époque de la mort du Cardinal de Richelieu.
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Parmi les vaisseaux que ce Ministre fit construire , aucun, il est vrai, n'eut d'aussi grandes proportions que ceux que l'on vît plus tard sous Louis XIV, mats
du moins plusieurs en approciièient beaucoup. Le plus fameux fut le vaisseau la Couronne, Il était de soixantedouze canons, et très-fort de bois: il avait deux cents pieds de longueur et quarante-six de largeur, et était excellent voilier. Il passa pour le vaisseau le plus aoconipii que l'on tût encore vu sur la mer. Les Anglais, les Hollandais et les autres étrangers qui cultivaient Ut marine, venaient le voir connue une curio;>itc, et en admiraient ses proportions si bien calculées , qui lui donnaient tant de vitesse a la voile et de facilité dans les mouvemens.
Avant la mort du Cardinal Richelieu, on comptait en France soixante vaisseaux, ronds et .trente-cinq galères.
Le Cardinal Mazarin suivit les traces de son prédécesseur et équipa des flottes qui firent trembler l'Lspagne et ritalie, et qui préparèrent efficacement le règne brillant de Louis XIV ; et, 1oi ^{{lic le grand Colbert prît les rênes de l'administration de la marinç , qui , depuis la mort de Mazarin, avait été rangée dtuis les attributions du ministère des affaires étrangères, il ne se trouva plus ( 1 67 1 ) que huit vaisseaux en état de servir : Fartillerie de mer était réduite à cinq cent soixante-dix pièces de canons de fonte et à quatre cent soixante-quinze de fer, tant grosses que petites, depuis trente-six jusqu'à deux de calibre.
Un des premiers soins de Colbert fut d'établir dans le Royaume des manufactures pour les fournitures qu'on
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était obligé de tiner des p»ys étnuagers. Par ce moyen, on se }iasaa d'eux pour la construction des vaisseaux ,
et Ton en élahlit plusieurs.
En i€65, on commença k faire un enrôlement de
matelots. Le Duc de iieaufort^ Grand-Maître, chef et Surintendant-Général de la navigation et du commerce de France, eut ordre de faire fermer les ports dans les
provinces de Poitou vi de Saiatooge, au pays d'Aunis, au firouage et à la Kochelle, pour qu'il n'en sortît aucun
vaisseau ni bâtiment, sous quelque prétexte que ce fût, juâ(|u à ce que la revue de tous les inarmiers et matelots eût été faite par M. Colbert du Terron, Intendant
de la liuirine.
Il se fit depuis d'autres ordonnances pour empêcher
les officiers, soldats, mariniers et matelots de s'habituer dans les pays étrangers^ et pour faire revenir ceux qui s'y trouvaient établis.
£n 16C7, Louis XIV, qui voulait se saisir des places des Pays-Bas sur lesquelles il avait des prétentions fondées sur les droits de la lieiue Marie- ihérèse d' Autriche, fit faire un armement considérable dans le port de Brest. La flotte devait être de soixante vaisseaux, un seul de quatre-vingts cauoas : les autres ne devant pas dépasser soixante-six canons.
£n 16G8, après la paix d'Aix-ia-CIiapelle, on s'appliqua plus que jamais au rétablissement de la naviga* tion et de la marine, et il se fit un enrôlement général de matelots par classes, comme il avait été déjà fait dans les gouvememens de I^a Rochelle, du Brouage, etc. On eu forma trois classes, dont l'une fui tenue et censée
engagée dès le pieinier jour de Tan, sous la caution des communautés, pour servir sur les vaisseaux du Roi, et les deux années suivantes sur les vaisseaux marchands; de sorte que les trois classes avaient à rouler et à servir alternativement sur les vaisseaux de guerre du Roi et sur les vaisseaux des uëgocians. On fit, dans la suite, cinq classes en Bretagne au lieu de trois, pour la commodité du pays ; les matelots n'y devaient servir sur les vaisseaux du Koi que de cinq ans en cinq ans ; les quatre autres années sur les vaisseaux marcbands, à leur volonté.
Ces ordres ainsi exécutés facilitèrent beaucoup les armemens des flottes de guerre , sans qu'on fût contraint d'interrompre le commerce, ni de fermer les ports, comme on était obligé de le faire avant l'établissement des classes ; et en 168 1 , il se trouva soixante mille matelots enrôlés et divisés par classes dans les provinces du royaume.
On établit un conseil de construction dans les ports,
pour délibérer sur les proportions et le gabarit des vaisseaux qu'on mettait sur le chantier et que i on construisait dans les arsenaux de marine, et pour ordonner le radoub de ceux qui en avaient besoin. Ceux qui avaient droit de séance dans ce conseil étaient l'Amiral, les Vice-Amiraux et les Lieutenans - Généraux , les Intendans et Commissaires-Généraux, les Chefs d'escadres et les Capitaines de ports. Les Capitaines de vaisseaux étaient obligés de s'instruire sur ces matières ; les Lieutenans , Sous-Lieutenans et Gardes-Marines avaient la uiênic obligation.
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On continua de constiiaire beaucoup de vaineâiii, il les plus forts qu'on eût encore vus sur la mer. Phi^ sieurs portaieut quatre-vingt-dix et jusqu'à cent pièces de canon. Le nombre augmenta toujours dans la suitiD,
et Louis XIV eut plus de ceut vaisseaux de ligne, outre une qiia utile de irégates, de brûlots, de gaiiotes i bombea, de flûtes et autres bitimens légers.
Pour armer ces vaisseaux , on établit cinq principaux arsenaux de marine à lîrest, à Rochefort, a Toulon , à Duiikerque et au Havre.
Dès l'an 1G72, ee prince se trouva si fort sur la mer, qu'il fut en état de joindre trente vaisseaux de ligne a la flotte de Charles II, Uoi d'Angleterre, pour attaquer la flotte hollandaise, commandée par le fameux llu^ter. Jacques, Duc d'Yorck, depuis Roi d'Angleterre, était à ia tête de la flotte anglaise, composée de cinquante à soixante vaisseaux, La flotte française était commandée par le Comte d'Estrées, Vice- Amiral, et depuis Maréclial de France. Un se battit le 7 juin, et l'on s'attribua la victoire de part et d'autre : les Français et les Anglais, parce qu'ils demeurèrent maîtres du champ de bataille; les Hollandais, parce qu'ils avaient brûlé im des amiraux anglais et deux autres vaisseaux* Mais les Français y firent éclater leur valeur, le Comte d'Estrëes Ayant, avec neuf vaisseaux, soutenu vigoureusenieut le feu de Fescadre de Flessingue, plus nombreuse àé moitié que ta sienne. MM. des Rabinières, chef d'escadre, le Com- Humdeur de Verdille^ les Chevaliers de Tourville, de Seppeville, de Sourdis, de Blenac et Pannetier, se signalèrent dans cette action. Les Français apprirent
alors ce qu'ils ae savaient pas encore, à ranger en bataille une grande armëe navale.
Il se donna encore trois batailles navales en 1673 ^ les Anglais et les Français alliés agissant contre les Hollaiidais. On s'attribua encore la victoire de part et d*autre; mais, lorsque les Anglais eurent abandonné Talliance des Français, on vît combien rexpérience, jointe à lu valeur de cette nation, pouvait lui donner de supériorité sur ses ennemis, si redoutables qu'ils eussent été jusqu'alors sur la mer.
Effectivement, depuis cette époque, les Français ont pu le disputer à toute autre nation maritime : Anglais, Hollandais, Espagnols, Suédois, Danois, Vénitiens, Génois et Bai haresques, tous ont éprouve que les flottes françaises pouvaient, autant que celles des autres nations, partager l'empire de la mer.
£n 1681, la marine française comptait cent quatrevingt-dix-huit bâtimens de guerre et cent soixante-six mille hommes de mer.
En 1690, rannee navale, eommandée par le Vice- Amiral Comte 4^ Tourville et le Comte de Châteaurenaud, était forte de quatre-vingt-huit vaisseaux de ligne « armés de cinq mille deux cent quarante trois pièces de canons > et montés de trente-trois mille huit cent cin(panle-cin(j hommes d'é(juij)age. Elle était envoyée contre les Hollandais et les Anglais, dans l'intérêt de Jacques II, Roi d'Angleterre, qui s'était placé soiis la protection de la France, après avoir été détroué par le Prince d'Orange.
Il n'entre pas dans mon plan de faire le récit de toutes
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les guerres que la France a supportées, soit sur terre, soit sur mer ; il ma suffi de montrer que chaque fois que son Gouvernement a voulu faire des efforts pour établir sa supériorité, soit dans l'attaque , soit dans la défense, elle s'est montrée partout la digne rivale au moius de toute autre aation. il sera eucore question de la marine au chapitre des Amiraux et Vioe-Aminuix (le France, des Lieutenans^Généraux , Chefs d'escadres, Gardes du pavillon , etc.
De 1 789 à 1 79 1 la marine comptait deux <:ent vingtsix bâtimeas à flots, parmi lesquels trois de cent dixhuit canons, cinq de cent dix, dix de quatre-vingts, iu (le soixante-quatre et cinquant(>t|uaLre de soixante-quatorze : il y avait , en outre, dix-sept bâtimeas en construction. L'effectif des hommes propres à être employés sur les vaisseaux était de quatre-vingt-un mille huil cent quatre-vingt-neuf.
11 Y avait des circonstances où la iiiaiine marchaudt pouvait être d'un grand secours pour TÉtat, c'était Ion* que le Gouvernement faisait acheter les vaisseaux inar cliands, pour les armer et les équiper en guerre. En 1766, les nëgocians de fiordeaux, Bayonne, Marseille, Toulon, Nantes, La Roclielle , le Havre, Saint-Malo, Granviile, Honfleur, Dieppe et Dunkerque, avaient au moins douze cents vaisseaux en mer, sans compter les petits bâti mens de pèche et de cabotage. Le seul port de Bordeaux contenait souvent cinq à six cents vaisseaux de commerce.
Par édit donné à Saint-Germain-en-Laye, au mois <le novembre 1669, registre au Parlement le 27 jasyier 1670, la charge de Grand-Maître-Chef et Suris-
tendant-Général de la navigation et du coiiimerce de Fraoce fut supprimée, et celle d'Amiral rétablie; mais Louis XIV se réserva néanmoins le choix et l;i nomioation de tous les officiers de marine: les Vice-Amiraux, Lieutenans-Généraux et Chefs d'escadres; les CapitaiiKs, Lieutcnans et Eiiscigucs do vaisseaux, frégates et brûlots; les Capitaines et Officiers des ports et Gardes-Côtes ; les Intendans, Commissaires, Contrôleurs- Ciénéraux et particuliers, Gardes-Magasins, et gciiëralemeut tous les autres Officiers de guerre et de finance employés dans la marine; ensemble tout ce qui peut concerner les constructions et radoubs des vaisseaux; lacbat de toutes les marchandises et munitions pour les magasins, arsenaux de marine et annemens de mer; Tarrêté des états de toutes les dépenses faites par les trésoriers de la marine , et la surveillance de tous les ports. Mais chacun des Officiers de marine, sur leurs provisions, commissions ou brevets du lioi, étaient tenus de prendre rattache de TAmiral. Il avait encore la levée, la surveillance, la discipline et le mouvement des armées navales; les avancemens, les récompenses et les secours à accorder aux officiers et matelots; les grandes pèches de la marine, la correspondance avec les Consuls et Vice» Consuls, pour tout ce qui était relatif à son département; le service, le régi me et Tadministration de toutes les colonies. Toutes ces attributions, que Louis XIV avait réservées pour l'autorité royale, donnaient également du poids et de la considération aux Secrétaires d'État du département de la marine, qui étaient spécialement chargés d'en suivre Teffet, et de représenter dans ce service la persouae du Roi.
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Et par ordonnance royale, du i^*" janvier 1786, il ne devait être admis, comine destinés au service de la marine, dans les grades d oliiciers, (^ue des jeunes gens qui devaient faire les preuves de noblesse exigées pour le sei viœ militaire, c'est-à-dire, de quatre générations. La préférence était accordée aux fils et aux neveux des Officiers-Généraux de la marine, et des Capitaines de vaisseaux, dont les noms étaient déjà célèbres dans cette arme*
chrotujlogique et historique des Ministres Secré^ taires d*ÉUU de la marine.
I . Hugues DE Lionne, Marquis de Fresnes , Ministre des affaires étrangères, avait la marine dans ce département , sous la direction du Cardinal Mazarin , premier Ministre d'État; mais après la mort de ce dernier, il consentit à ce qu'elle en fût détachée, en faveur de Colbert, qui lui compta une iatleinnilc de aoo,ouu fr. Foyez la suite de son article, page 192.
a. Jean-Baptiste Colbert, premier du nom, dit le Grand, et jamais surnom ne fut mieux mérité, était déjà Contrôleur-Général des finances et Ministre de la maison du Roi, lorsqu'il traita du département .de la marine avec M. de Lionne, en 1669. Les Anglais ^ les Hollandais se partageaient alors Fempire de la mer; la France étonna bientôt TËurope, en se montrant en état de disputer elle-même cet empire. Colbert avait compris que le siège de la puissance, déplacé dans Tordre politique, se trouvait alors dans le commerce des Deux-Mondes. Les ports de Brest, de loulon et de Ko*
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chefort furent rétablis^ ceux du Havre et de Duutberque, fortifiés; cles écoles de navigation furent ouvertes. Nos vaisseaux, d'une construction supérieure à eeiie des vaisseaux anglais et iiollandais, les surpassèrent aussi en force et en grandeur. Coibert lés avait déjà portés au nombre décent, avec soixante-six nulle matelots pour les monter; ce fut alors que les d'Estrées, les Duquesne, les Tourville, les Jean-Bart et les l'orbin, firent triomplier le pavillon français, qui, naguère à peine connu sur les mers,y doiiiiu iout*à-coup la loi aux autres nations. Louis XIV et la France furent redevables à ce Ministre de f éclat et de la splendeur dont furent entourés la marine, le coininerce et les arts. Vojcz au eliapilrc des Contrôleurs-Généraux des finances et des Ministres de la maison du Roi. Il mourut le 6 septembre iG83.
3. Jean-Baptiste Colbert, deuxième du nom, Marquis DE SEiG]VELAY,fils aîné du précédent, avait été forme aux affaires par son père, qui lui fit obtenir la survivance du département de la marine, ({u'il commença à diriger seul en 1676; ce fut même sous son adminis- . tration que notre marine devint la plus belle et la plus puissciiUe de l'Europe. Eu 1684, les Génois, aloi » allies de la France, ayant construit quelques vaisseaux pour le service de l'Espagne, le Roi leur fit défendre de les lancer a la mer. Sur leur refus d'obéir, une (lotte, sur laquelle se trouvait Seignelay, sortit de Toulon, parut devant Gênes et commença le bombardement de cette ville. Les Génois fiirent obligés de s'humilier, et Seignelay ramena à Versailles le Doge et quatre Sénateurs, qui firent toutes les satis&ctions qu'on exigea d'eux. Seigaelay s'embarqua de nouveau, en 1688, sur k flotte it.
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ilestîivéé>à combattre les Angiats et ie^ Hollandais ; tnlStt j
il dingea 1 armement qui eut lieu en 1690 coutre les wàme% puissances, et put jMir àxx succès de ses soins', par la nouvelle de la victoire stçfnalëe iwiportée à la hauteur de Dieppe sur les floUes combinées, le 10 juillet de la même aiuiée. il futaussi Ministre de la maison du Roi, et nujunit le 3 novembre 1690, après avoir été noinaië Ministre d'Etat, (i)
f\. Louis Phft.tpeaux, Comte df. Pontchartraix, lk>ntr6leur- General des finances, fut nommé au département de la marine et de la maison du Roi, le 5 novembre 1690, et, en 1699, Cliaiicelier et Gardedes-Sceaux de France. Louis XIY , eu l'élevant à cettè dignité, lui dit : « Je voudrais avoir une place encore « plus eminente à vous donner, pour vous marquer mon (c estime de vos taiens et ma reconnaissance de vos « services. Voyez page làQ. If mourut le décemn bre 1727. »
5. Jérôme Phei.tpeaux, Comte be Pohtchartr aiît, fih du précédent, avait obtenu, dès le 19 décembre
(i) J'ai l'habitude des noms, faits et gestes des fa^iilUs firançai5es,et je ne crois pas tomber dans Terreur en disant: que celle lâe Gbibert est une des plus méritantes, par les services essentiels i|ti*elle« rendus à4*Ktat.f$en histoire serait presqnecdlede notre puissance, de nos trionpiies, de nés fioanees. Ile nos «mntH mens, de nos sciences et de im)s arts : c'est une fjWRiille, enfifi, qui s'est rendue inhérente à tout ce qui a porté la nation fiumçaise à ce de|;ré de gloire et de splendenr où nous la voyons de 00s jours. Que son %iom soit consacré I et qne du sein de cette même iratffm'il sortc^eoeote èt pidreiRés TaoiiHesy'poar sou • . htnàiem ei «a g)rni«!...
1(39}, ia survivaneede son père, «t il lui suoc^ au
Ministère de la marine et de laniaisou du iloi, en 1699. 11 administra jusqu'au i3 uovembre 1715, époque de sa démission. Il fut père du célèbre Comte de Maorepas,
et mourut le y février i']/^']*
En 1 7 15, le Duc d'Orléans, Rëgent , ayant établi des couseils pour chaque partie de ladmiiiislration publique, dès lors les Secrétaires d'État se trouvèrent sans fonctions.
6. Joseph-Jean-Baptiste Fleuri au D'ABM£icoNvix.Lt:, Secrétaire d^État le 5 février 17 16, obtint le département de la marine au mois d^octobre 1 7 1 8. Il fut élevé, le 28 février 172:^, à la dignité de Garde-des-Sceaux.
Vojez page \[\\. Il mourut le -i-] novenibiL, au château de Madrid, en 17^8.
7. Cliarles-Jcau liaptlste Fleuriau d'Armeivo vi^.lf., Comte D£ MoRViLLJE, iils du précédent, succéda à son père, dans le département de la marine, le 9 avril 1 722, (1 fut admis à TAcadémie française le 22 juin 1723. Il passa au ministère des affaires étran^rères, après la mort
Cardinal -Dubois, arrivée le 10 août 1723. Voy^z page i^^f II mourut le 2 février I732«
8. Jean^Frédéric Phflypeaux dje PowTCH^RïRiim , Comt^ Dit Mi.uR|!:Pi^, Ministre &ecr4t^ire d'Ëtat 4^ U nfaison duJKoî en 1718, fut pourvu du département
4e la marine eu août \ 723. Elu membre de l'At adéini^ en 1 725 , il peos4 à fw^ servir la wariuc auK progrès d^s $çiences, et les science^ aux progrès de la marine : U at->
;i;^cli4 des as|.ropoKie^ et di^s géon^^tr^;^^ à d4parU^
jnieii^ ; d'auti^s 3ayjiw furpni mvojé^ flou^ r4qwt#t)r
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et près du pôie boréal de aotre ooiHinent ^ pour mesurer en même temps deux degiés du méridien; et c'est ainsi que les noms de la (bodamine, Bouguer, Godio, Maupertuis, Clairault, Leinonoier, reçurent de lui les premiers \iiics de leur célébrité. En visitant tous les ports du Royaume, le Miaistre trouva 1 art de la construction borné aux élémens d'une habitude routinière. Il comprit tout ce que cet art j)ouvait, si on lui donnait pour base les calculs exacts de 1 étude et de la science; il en établit une école publique à Paris, où les Païens d'Olivier et -de duPIainci formèrent d'excellens élèves II ordonna de nouvelles cartes, envoya des officiers pour examiner les côtes et les positions peu connues. Les Mémoires de l'Académie ont consaci;éces travaux, dans lesquels le Ministre fut aidé ])ar le marquis d'Albert, auquel (i coulia le dépôt de la marine, et par Buaclie, qu'il y avait attaché comme géographe. Les voyages de long cours et les dépenses nécessaires pour les exécuter, étaient aussi dans les attribution» du Ministre delà marine, et Maurepas ne les négligea point. Se vin et Fourmont s'enfoncèrent dans la Grèce et dans l'Orient; Otter parcourut la Mésopotamie et la Perse; enfin, Josepii de Jussieu alla étudier les plantes du Pérou. La liberté du commerce fix-a également l'attention du Ministre. Il ôta à la Compagnie des Indes le monopole du café et de la traite des nègres, et nos colonies en virent accroître leur prospérité. Voyez la suite de son article au chapitre des premiers Ministres, page 69*
9. Antoine-Louis de Rouillé, Comte de Joli, Juteudant du commerce, lut nommé, le a6 avril 1749? département de la marine en remplacement de M. le
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Comte de Muirepas, qui venait d'être disgracié. U suivit l'exemple de son prédécesseur : par ses $oins, le eoiiimerce du Levant prit de grands aceroissemens, les manu&ctures du Languedoc fureaèenoouragées, et il ouvrit de nouvelles branchées d industrie. Il favorisa dans la marine Tëtude de i astronomie, procura une nouvelle édition de l'Atlas hydrographie pie, et l'acquisition de la collection de cartes uiariues, formée par Delisle; ^ envoya Chabert et Bory, pour déterminer avec plus- de prct l.^ion (piehpies longitudes et lalitiides ; il inslltua, sous les ordres de du Haniel, une école de constructions, et c^est à son zèle que Ton doit rétablissement de l'Académie royale de piarine u Brest. Pendant la guerre à laquelle mit un terme le traité d'Aix-larCihapellc, la marine française avait été presque entièrement ruinée : le nouveau Secrétaire d'Etat travailla avec zèle à son réta-» bassement. D'après ^n plan, il devaijt être construit, dans l'espace de dix ans, cent onze vaisseaux de ligne, cinquante- (juatre trégates et un nombre proportionné de petits bâtimens; mais il fallait, pour l'exécution de ce plan, que la paix ne fût point doublée, et l Augleterre, <jui ne voulait pas se dessaisir du sceptre maritime, ne manquait pas de motifs ou de prétextes pour rallumée la guerre. Elle en avait dépose le germe dans le traité d'Aix-la-Chapelle, en laissant dans l'indécision plusieurs différends sur les limites de TAcadie et sur la souveraineté des rives de l'Ohio. Les conférences tenues à Paris, depuis la fin de septembre 1750 jusqu'en 1755, pour l'arrangement de ces différends, furent bnisquenuHit terminées par la prise des deux vaisseaux de guerre français que fit FAmiral Boscawen (8 juin 1755), et
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pàr délie de trois cents hitima» nMurdmndS) portant huit mille matelots 9 dont s'eroparèrent les corsaires ahglais, qui i'oud&rent sur notre marine marchande comme sur unë proie assurée.
M. de Kouillé quitta le porlefeuille de la tuarine le a8 juillet 1754, pour prendre celui des affaires étitingères. Il mourut le 20 septembre 1761.
' m Jean-Baptiste Machault 1)*Arnoijville , Contr61eur*Génëral des finances dès 174^? passa au département de la marine le 29 juillet 1754. U déploya dans cette charge beaucoup d habilelé, et tint en échec toute la marine anglaise, malgré le mauvais état de la notre, qlli he pouvait fournir «^uc (juarantc-cincj vaisseaux de gUérre é({uipés 11 arma dans le port de Toulon uoe escadre commandée par M. de la Galissonnière , ([ul bnîlit TAmiral Bing et débarqua douze mille hommes à Minorque, à la téte desquels se mit le Duc de Richelieu : il en fit préparer en même temps à Brest une autre, qui barra âux Anglais le chemin du Canada. Ces deux mesures font, de son ministère, une époque glorieuse pour la marine française. Vojez la suite de soh article, page i^t. En 1^94? ^1 fut détenu sous le Oouvcrncnient révolutionnaire, cL mourut à la prisou des Madelonnettes, le ta juillet de cette année.
1 1 . François-Marie Psiaenc de jVIokas, Controiem- Général des finances, iiit pourvu du ministère de la marine le i**" février i'757, et se démit le i*"^ juin de rannée suivante. 11 mourût le 3 mai 177 1 •
1 2 . Claude-Louis , ÛIarqui4 nK Massi ac , 1. ieu l eoaflt- Général des armées navales, sitiocédà à M. deMoi«&
M* Normand cte Meiy lui fut donné pour «idjoinl ,
41 avec le titre d'Intendant-Général de la marine et des colonies. Il se démit cinq uioii^j^rès, çt mourut le i5 août Ï770.
i3. Nioolas-Reni^ Berrter fut no m nié Ministre de la marine en 1758. La guerre ecMUinuail a^rec les An. glais daiiï, TAinérique et dans i'inde, et l'on fit, en 1 ^Sy, de grands préparatifs pouF une cfesomte en Angletevra. Quarante bataillons étaient en Bretagne sous les ordves du Duc d'Aiguillon; Che vert commandait une seconde armée près de Duukerque, et le Maréchal de Conflans avati sous son commandement vingt-uo vais- &eaia^ d^^igne qui se trouvaient à Brest, çt qui devaient 4tFe apfHiyés de deux autres vaisseaux qui arrivaient de Toulon. L'Amiral Hauko se présenta alors avec vingtttrois vaisseaux anglais, et attaqua vers la baie de Quiberon la Q^te française. On se battit long-temps., avec un succès égal; mais un coup de vent étant surveipu ^para les deux flottes, jeta ta confusion dans la Sotte française, et fit manquer F^treprise. Ce Ministre donna sa démission en 1761, et fut élevé à la dignité de Carde-daftfSeeaux. Fqyez page 1 4i>
1 4* Étiepne-Françols, Duc de Choiseul-Staik ville, Minière de la guerre, fit réunir à ce département celui de la marine , le l'i octobre 1761 , et quitta ce ministère en 1766. frayez lu si^ite de spn firticje, p^ges 68
et 198.
i5. César«Gabriel np Çhqii^^l, Dmp W Vt^^^^iV,
passa du iiiinistère des affaires étrangères, qu'il céda à son (ipusin, à c^lui (Je la m^rinie ^ue ^^uittait celui-ci.
i:8o SÉRIE CURONOLOtilQUF. KT UISTOllK^UE
Il répandit, parmi les officiers de marine, im vif désir
d'instruction, et exigea d'eux des connaissances posi- * tives. J^s élèves fiwent soumis à des examens sévères. Borda fut admis dans le corps de la marine, auquel ses talens devaient être si litiles : Chabert et Canlouie furent cliargés de lever, l'un la carte de la Méditerranée, lautre celle des parages de Saint-Domingue. Deux grands voyages furent exécutes pour s assurer de la perfection des nouvelles montres marines de Leroi et Berlliaud. Il conrut le projet d'un nouveau voya^i' au tour du monde, qu'un seul Français avait iait jusqu'à cette épo({ue , et il ne négligea aucun moyen d'en assurer le succès et de le rendre utile à la navigation et aux sciences. Sous son ministère, la plus grande activité régnait dans les arsenaux. D^habiles ingénieurs soumettaient leurs procèdes aux lois d'uue théorie perfectionnée, et portaient r«ft de la coi^truction plus loin que les Anglais eux-mêmes. Quelques-uns de ces ingénieurs, demandés par la Cour d Espagne, allèrent à Cadix, à Carthagène et jusque dans Tile de Cuba, donner à nos fidèles alliés des leçons et des exemples. Lorsqu'il partagea la disgrâce de son cousin Choiseul- Stain ville, il laissait dans nos ports soixante-dix vaisseaux de ligue, cinquante frégates, et dans les magasins, les bois et tous les matériaux nécessaires pour accélérer de nouvelles constructions. DHmmenses travaux avaient agrandi et fortifié le port de Brest, et l'artillerie de la marine avait été entièrement régénérée. Il quitta le uîinistère en même temps que son cousin , et mourut le i5 octobre ijSS. Fo/ez page 198.
Le 3i décembre 1770, le département de la ma-
* DES M1M8TAË& DE LA M.iRlN£. 1*8 1
rine fut réuni au contrôle- général des finances et administré par TAbbé Terray, k qui ou. le retu a le. f I avril 1771, poùr en former de nouveau un
département spécial.
16. Pierrc-Etienne-Fiaiicois Bourgeois dk Boy:xi:s exerça depuis le 11 avril 1671 jusquen 17741 mourut en 1 783.
17. Anne-Kobert-Jacques Turgot, Coutroleur-Gé^ uéral des finances, fut porté au ministère de la marine
le 7.0 juillet 1 744- C'était un homme d'une amc élevée, qui n^avait <{ue deux passions: celle des sciences et celle du bien publie. Pendant son ministère, qui lut de trèscourte durée, il fit accorder au célèbre Ëuler une pension de 5,000 livres, pour le récompenser de son excellent ouvrage sur la construction et la manœuvre des vais- ' seaux. Fojrez la suite de son article aux Ciontroleurs- Generaux des finances.
1 8. Antoihe-RaymondJean-Gualbert^Gabriel oeSaji*
TiNi^, Luîuienant-Géncral de la polioe, fut appelé au ministère de la marine, en remplacement de M. Turgot, le '2,1^ août 1774* ^' coiiba la direction des ports et arsenaux au Chevalier de Fleurieu, et oeleva la marine
française de Tétat de délabrement où elle était réchiite. Les grandes dépenses que nécessitèrent les divers armemens qu'il avait ordonnés ayant donné de l'embarras à M. Necker, alors Contrôleur-Général des finances, celui-ci s'en effraya et porta Louis XVI ii remercier ce Ministre. 11 se retira en Espagne, à Tarragone, pendant la révolution, et y mourut le 7 septembre 1801,
Cliarles-Eugène-Gabriel dj: La Choix, Marquis
138 Càstribs, oélèbro par les Uil«a militaires qu il
avait tleplu}es dans lii guerre deSept^u^m, fut porté au ministère de la marine. 11 fit les plus grands efforts pour soutenir le poids de ce ministère , et mérita Kestiine de J^uis XVI et du public, qui surent apprécier son grand désintéressement et son extrême probité. Ce fut sous son miuistère que fut siguee à Versailles, le lo avril i y 8a, la paix entre la France et TAngleterre. 11 fui fait Maréchal de France en lySS: il se démit eu 1787. Pendant la révolution il se retira en Allemagne, et mourut à Wolfenbuttel , le 1 1 janvier 1801 ; ii lut enterré à jBrunswick, où le Duc eut la générosité de lui faire élever un monument, qui éter* nise la mémoire de son vainqueur à Glostercamp.
20. César- Henri de la Luzeritè, Gouverneur- Général des Iles-sous-le-Vent, succéda à M, de Castries; mais, en attendant son arrivée, le portefeuille fut confié à M. le Comte Montmorin-Saint-Herem , alors Mittistre des affaires étrangères. Fatigué des chagrins et des embarras que lui suscitèrent les partisans du système révolutionnaire, il donna sa démission le î^o octobre 1790. Il mourut en Autriche près de Wels, l^f^^ mars
Il fut remplacé par M. Claret de Fleurieu.
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DE LA MAISON DU ROI
IjC Roi Henri III créa le i^** janvier 1 589 ce département , et en confia la direction à Marti n Iluzë, Seigneur de BfAulieu. I^e^ attributions de ce ministère subirent diffcrens chungemens; la inurine, les galères, le commerce, les colonies et les liaras en firent partie; mais, chtitt la suite, ils cessèrent d'y être comprisj, et ce département embrassa : radmiiiistration de la maison cifiledu Roi, des affeires générales du clergé Vexpédîtion de la feuille des bénéfices, fes ceconomats, la régie des biens des religionnaires fugitifs, les affaires de la noblesse, les konnetirs de la Ckiur, les sursëanc«l et saul-condiiits, les droits de prélations, et en géïK'nil toutes les demandes et aiiaires concernant les particalicfe^, et sans aucun rapport direct à Tadministration des autres ministères; les Etats généraux et provinciaux, certaines relations avec les fiarlemeiis et Its autres tribunaux de justice, les gouvememens, les intendances, et les affaires qui avaient rapport au régime et à la police ecclésiastique, ou à ladministration municipale; les postes, les constructions communales, l'entretien et la construction des ponts*ei-cbattssées, la généralité et la ville de Paris, etc., dbc.
2^4 SEAIK CHRONOLOGK^liE ET HiSTOaiQLC
Série chwnohgiquc et historique des Ministres Secrétaires d'État au défHirtemenl de la maison du Hoi.
• T. Martin RuzÉ, Seigneur de Rfaulieu, avait suivi
le Duc d'Anjou (depuis Ilein i 111 ) en Pologne, lorsque ce Prince en fut élu Roi. Il revint en France avec ce Monarque, (^ui succédait à son tVère Charles IX, et fut fait Secrétaire d'État de la maison du Koi le 1 5 septembre 1589 9 lors de la création de cette charge. Henri III lui donna on nicine temps entrée dans tous ses conseils, et lui conféra le titre de Ministre d'État (i). Il mourut le 6 novembre iGi3.
2. Antoine de Lom£MI£, Seigneur de la Ville adx CtERCs, était fils de Martin de Loménie, Seigneur de Versailles, qui fut euveioppc clans le massacre de la • Saiut-Barthelemy^ le a4 août 1572. Lorsque Henri IV monta sur le trdae de France, il reconnut et récompensa les services et la jfidëlilc du père dans la personne ^ fils, qu'il fit Secrétaire d'État, en lui confiant le. département de sa maison, le 4 mars 1G06. Antoine de T.omcnîe, digne en tout de la protection de^ce grand Prince, fut constamment appelé Vhomme de Inen, pendant soi. v^iUe ans qu'il exerça. Il niouruL âge de ^atre-viagt-deux ans, le 17 janvier i638« *
(i) Ce Ministre, à dctaut d éniant , institua son héritier Antoine CoKFFiER, Seigneur d'Ëffiat, Maréchal de France et Surintendant des finances, qui était son petît-neveu maternel ,
la charge par Jui et ses descendans de porter le nom et les armes de RvsÉ.
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3. Henri Augu&te de LoMK£ii£-BRi£i»N£y Seigneur DE L4 Ville aux Clercs, fils dii pr^édent, reçu en survivance le j a août iGi5. Il fut envoyé en Angleterre par Louis Xill, pour dresser les articles du mariage de Henriette de France avec le Prince de Galles, depuis Charles V^. Il accompagna ensuite le Roi au siège de La Rochelle et dans ses voyages d'Italie et de Languedoc. Après la fameuse journée des dupes, il fut envoyé auprès de la Keine^rnère, Marie de Médicis, pour lui persuader de ne pas se livrer à son ressentinicnl, et elle se repentit plus tard de n'avoir pas écouté ce sage conseil. Il quitta ce Ministère en i643« au mois de février, t l j)assa, dnns la même année, au ministère des affaires étrangères. J^'o/ez page iqi.
4* Henri GuiBrécAUO, Seigneur du Plessis et jde Plawcy, fut créé Secrétaire d'Etat au département de la maison du Roi, en i643. Il rendit dUmportans ser* vices pendant les troubles du Royaume, et fut élevé à la dignité de Chancelier des Ordres du Roi, le décembre i656. Il donna sa démission en i66S^ et mourut le l6 mars 1676.
5. Jean-Baptiste Colbert, premier du nom, dit le Grand, succéda à M. Guénégaud, en 1668; il était déjà Contrôleur-Général des finances, et passa Tannée suivante au département delà marine. Foj^z page'^7a. On lui doit rétablissement de FAcadémie d^ inscriptions et belles - lettres, en i663; de FAcadémie des sciences, en 1666; et de celle d'architecture, en 1671.
6. Jeau-Baptiste Colbkkt, deuxièiiu' du nom, Marquis DE Seignelay, fils aîné du précédent, obtint la survivance de son père en 1675 , et administira en même
temps le dëpart^nent de la maison du Koi et celui de ta mariue. Foyez page
7* Louis PHiXTPSAUX, COQlte ra PoHTCHAilT&AIV,
succéda au marquis do Seignelay, le 5 novembre iGyo, dajtt» l'oQice de Secrétaire d'iùat au département de la. maison du Roi ei de la marine. Voyez sou article, pages
1U2 et
8. Jérôme PuixTPBàrayOiiiiiteiXEPoHTCBAiiVBAii, fils du précédent, obtint, le 19 décembre 1698, la survivauce de sou père. Il aduiiniatia le département (ie lâ maison du Koi jusqu'en 16999 qu'il passa à celui delà , marine. Ployez pag(; ^^^74-
9. Louis PH£i.YP£Ai3X , Marquis d£ là VaiLuàR£« cousin du précédent, et fils de Baltazard PhelypeauSf Marquiii de Cliâteauueuf , Secrétaire d'Etat, ayant le département des affaires générales de la reli|;ian réformée. Voyez page 293. U succéda à son père dans se dernier département, le 10 mai 1700, et fut ensuite pourvu 9 en remplacement de Jérôme Phely peaux , du département de la inaisoii dii Koi. Quoi(jLie, par Téta* blissement des Conseils, les Secrétaires d'J^t4t m trour vassent sans fonctions. M, d^ la VriUîère conserva 1^
* ^i^A*U<î3 SQUÇ Iç titre de Secrétaire-Qéuéral d^ la Régence; le i3 novembre lyiS, son cousin Jérôme PhelipeiiuK donna sa démission de Secrétaire d'État de la mni^net e^ l^v^r de 30a £isy le Comte de Maurepas; mais lui-ci ne pouvant exercer à cituse de sa grande jeuQ#0^
le Marquis de la Vrillière fut chargé d'en faire les ÉbnO" \^fm* ^^t^ diJt^ou, )ie AiijM4re qui a W plus sigoé 4'e:)i:péditions. Il se démît de ce dépjartement le i5 oe> t(4>re 1718, et av^it fait rpçpyoir e» h^tswi^i ^
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16 février de la même amiée, son fiis, rapporté plus bas, art. i r. «
10. Jean -Frédéric Pheltpeavx, Coiiile de Mau- REPAS, fils de Jérôme Phelypeaax, dont ii est question article 8, fiU pourvu da d^rtêment de la maison du Koijle i5 octobre 1718. Il devint ensuite Ministre de k marine «« «7^3, puis principal Ministre en 1774. ^oyez pages 69 et '^76. Il se démit de ce premier ministère» le u4 niars 1749*
11. Louis PBVLYVBàxXj troisième du nom, connu crabord sous le nom (le Comte de SAiNT-FLORKNxiN, puis ensuite sous celui de Duc de la Vrillièilk , était fils de Louis Phelypeaux , Marqnis de la Vrillière, rapporté à l'art. (). H avait été reçu en survivance le 1 7 février 17^3, et. avait succédé au Comte de Maurepas dons l'administration des affaires générales de la religion réforir»'je. Il réunit à ce dernier ministère celui de k maison «du Roi^ en 1 749. On reproche à ce Ministre d'avoir signé une quantité prodigieuse de ktU-es^«>oachet. Ayant eu k malheur de perdre me ■Mniijikehas8e,en «765, Louis XV l«ii écrivit : «Vous a n'avez perdu qu Une main, et tous en trouverez touc jours .^m , chee moi, fip» vetre fiervice.-»€raignant u-n jour d être remercié, ce Prince le rassura, en lui • di4aBl: « 11 iie faut pas que vous «nequititez; vdUs ave^
c tnop hesoin de moi, et moi <k vous. » Créé en t 770 Duc M ViliLLiÈHE, il aduuuistra par intérim le départeiMnt ites»ffaig«jétr.>ngères,idepuis le^4^^emtre<ie k mèneflnsée, époque Je k diegraee Duc deClioîseul^ jusqu'au mon» de jum de i année sui vante, f^oy. page igS, St>iis k vègne enîtant^ il fut iMgë deee èémmtt de
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tous ses emplois, en juillet 177J. Il avait été reçu membre de rAcadéniie des science^ ea 1740, et de celle des inscriptions et belles*lettres en lySy. Il mourut le a-j février 1777'
12. Chrétien - Guillaume ds Lamoignon - Males- III uBKs, (ils de Guillaume Lamoignoii^ Chancelier de France, fut fait Ministre d'État au (lépaEtemeuL de la maison du Roi et des affaires de rintërieur, en 1775. Ce vertueux Ministre n'exerça pas assez long-tempspour le bonheur de la France; le renvoi de M. Turgot, son ami intime 5 lui fit donner sa démission, en 1 776 , après neuf mois d exercice. Sa mémoire sera long-temps honorée de la postérité, parce qu'il donna h son malheureux Souverain et à ses contemporains l'exemple du dévouement le plus rare et des vertus les plus solides. A l'âge de soixante-douze ans, le avril 1794» il fut coiulniL à rëchafaud avec sa sœur, sa fille, son gendre, sa petite-fille et l'époux de cette jeune personne.
13. Antoine-Jean Aivelot i>£ Chaillou fiit créé Ministre «le Paris et de la maison du Roi, à la retraite de M. de Malesherbes ; il se retira en 1783 , et mourut emprisonné au Luxembourg, en 1794-
i4' Louis-Charles-Auguste Lk Tonnelier, Baron « ]>K Bretkuil, cousin du Ministre de la guerre , avait été envo)é ea ambassade en Russie en 1760, près des États-Généraux des Provinces-Unies en 1767, et à la Cour devienne en 1775. Le 27 juillet 1783, il fut créé Ministre et Secrétaire d'Etat au département de la maison du Roi. La ville de Paris lui est redevable de plusieurs établissemens utiles, entre autres du marché des Innocens. A son avènement au ministère, il rendit, la
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liberté à une foule de prisoniners d*État,£iifin, la iiiésinlelligenœ survenue cnfre lui et M. deCalonne, alors Contrôleur-Général des finances, le détermina à donner sa démission en 178^. Il éniigra en i7Hy, et mourut, à Paris, le a novembre 1807.
15. Pierre-Charles Lai r.i ^T de Villkdeuil, ancien Contrôleur-Général des iinances, prêta serment en qualité de Secrétaire d'Etat au département de la maison du Roi, le 07 juillet 1788, en remplacement de M. de Breteuil. 11 se retira en 1789.
16. François-Emmanuel Guignard, Comte dk 8t.- Prcest, reçu Chevalier de Malte «n i 764 9 suivit d'abord avec succès la carrière militaire. Il se trouva entre autres à i atïaire de Ciostercamp, oii il commanda un corps de cavalerie; il fut envoyé, en 1762, comme Ministre plénipotentiaire à Lisbonne; en 17G8, à Constantinople, et, en 1787, auprès 4es £tat8-Généraux des Provinces-Unies. Le i4 juillet 1789, li fut nommé Secrétaire d'Etat au département de la maison du Roi , auquel se rattachaient les affaires derintérieur. il quitta le ministère le a6 janvier 17911 et se retira en pays étranger.
Digi[i.
CliAPlTKh IX.
On vieut de yoir^ dans les cimpitres préoédeiis , qoe
raciininUtralion de l'Élal t Lait divisée vu départeinens ^>éciaox régis psgr des Ministres qui prenaient le titre lie leurs attributions, tels que Ministres Secrétaires d'£.fcat au départciuent de la guerre, au départecient de la marine, au département des affaires étrangles, etc.; mais il resta près de la persuiiiie de nos Rois un Seisrétaire d'État proprement dit, pour remplir le$ ordres qu il^ pouvaient donner sur des objets qui ne depeudaient pas des ministères d^a iust^itués, et sur lesquels ils se réservaient de statuer eux-mêmes : las affaires de h religk>it réibrroee, qui, dans la î>uite, df^yin^eat d une haute importance, formèrent une des bases de ee imnistère.
1. Florimond Kobertet, premier du nom, surnommé le Père des Secrétaires ri' État , fut le premier de ces fonctionnaires qui fut honoré du titre de Monseigneur. Foyez son article, page 173. Il mourut en 1 5siG.
ol. Nicolas Bertherbau, qui signa, en qualité de Secrétaire d État, la trêve consentie près de Therouennf entre l'Empereur et le Roi de France, en i537.
3» N.... BoniiGSois, qualifié de Secrétaire d'État on z54o*
4* Guillaume Prud'homme exerça, avec la mime qualité, aubsi eu i54o.
Louis Potier, Seigneur de Gèsvres et m Blang
M£SJ>riL, fut créé Secrétaire d'État eu i58g. II contribua beaucoup à réconcilier Henri III avec le Roi de Na* varre, et fut aussi très-utile à Henri IV pendant les troublés de la Ligue ; il fut désigné ^ avec quelques magistrats, pour instruire le procès du maréchal de Biroii, et exerça jusqu eu 1622. 11 mourut le 25 mars j63o.
Antoine Potiek, Seigneur de Sceaux, son fils, avait été pourvu de la survivance de son père, en 1606; mais étant mort avant celui-ci, le i5 septembre 1621, Nicolas Potier d'Ocquerrc, son cousin-germain, obtint les provisions de cette charge de Secrétaire d'Etat, et passa au ministère des affaires étrangères. /^e;s page 190.
a, Pierre Fonowa^ Seigneur m Fbesnis, fut nommé
Secrétaire d'État en iSSg. Il fut charge-, sous Henri IV, des aifair^ de la iieligiou réformée et de Tadmioistration de plusieurs provinces. C'est lui qui rédigea le célèbre £dit de Nantes, en iSgS, qui accordait aux protestans le libre exercice de leur culte. 11 se démit le 24 avril 1G16 , et mourut dans la même année,
Paul Vwsuïnhxsx ^ Seigneur ds PoirrçH ARTRAiir
succéda à M. Forgét de Fresaes dans roffice de Secrécrëtaire d'État, le 21 avril 1610. Il assista la lieiiia Marie de Médicis dans l'administration de la Régence , et fut pirMwlièrâment chargé des «jilfaires de la Keii-
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gioD ri;fornii>e. Il accompagna Louis XIU au slëge d* Montauban, et mourul à l^astel-Sarrazin, le ai octobre
Louis pHET.ypKAUx , Seigneur de Pontchar- TRAix\, liis ilu préctideaty avait eu, dès l'âge de huit ans, la survivance de son père, sous la condition ((uc sou oncle, Ra^nioiid Pliely peaux d'Herhaut, exercerait à sa place en attendant sa majorité; mais il paraît qu'il n'exerça pas , et qu'il donna sa dënussion eu faveur do celui-ci. Il mourut le 3o avril i685.
8. Nicolas Lk ('ami s fut Secrétaire d*État en 1617, puis Conseiller d'État en : il rendit d'importaos services à Louis XIII , et mourut en 1648.
f). Raymoiul Puelypkaux d'Kekbaut, Seigneur de Là Yrillièr£, frère aîné de Paul Phely peaux dePontchartrain, succéda à Nicolas T e Camus, le 5 novembre i6ai, dans Toffice de Secrëtiiire d'État, et fut chargé spécialement des afbires de la Heligion réformée, li devint ensuite Minishe des affaires elrangères. Foy* page 1
10. T/Ouis Phelypeaux, Marquis de i.a Vrillièré DK GiiATEAi]NËUF , deuxièmc fils du précédent, fut crée Secrétaire d'État, en remplacement de son père, le ^6 juin 1629, par Louis XIII. Il contribua beaucoup à apaiser les troubles qui se manifestèrent en Normandie en 16^9, et servit utilement son pays pendant cinquantedeux ans qu'il exerça le ministère. II mourut le 26 mai
Louis Phelypeaux, Marquis DECHATEAimFUF, Baron d'Hkbvt, fils aîné du précédent, avait été
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veçu en survivance en i64ii; mais une maladie mentale Temp^cha d'exercer. li se démit, en i669« en faveur de son frère cadet qui suit.
1 1. Balthazard Phelypeaux, Marquis de Cua.tk\u- NEUFy frère du précèdent, fut pourvu de la ciiarge de Secrétaire d'État, en survivance de son père, en 1669, et^ sur là démission de son Irrre aîné, il commença à CKercer en 1676, qu'il fut chargé de l'administration des affaires générales de la Religion réformée. Il mourut le 27 avril ijoo.
ta, Louis Pheltpeaux, Marquis dk la Vrilli^re, succéda à Balthazard Phel^peaux son père, le 10 mai X 700, au département des affaires générales de la Heligion réformée. Il obtint, en 1716, le dt jjartement. de. la maison du Hoj. Foye:^ page a86. Il mourut le 7 sçp> ' tembre 17^5.
i3. Louis Pb£ltp£AUx, Comte de St.-Floarntin, et plus tard Duc ve la. VaiLLèRE, fils du précédent, fut pourvu de la charge de Secrétaire d*Etat, sur la dé^ mission de son pàre, le 17 février Il administra le département des affaires générales de la Religion ré* formée et la feuille des Bénéfices , et passa , en j 760, aa département de la maison du Roi. Koyez page 287.
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CHAPITRE X
DES St'RlNTENDAXS HT COMTROLEURS GÉNÉRAUX
lilùS FINANCEE.
Ce n^est guère que' depuis la concpiéte des Gaules par les Romains , que Ton peut observer un système quelconque d'institutions iiacale« dans ces contrées , et il est inutile, pour Fobjet que nous nous proposons dans ce coup-d'œil sur les finances, de remonter plus haut , la trace de ces institutions dues à la conquête s*ètant I lié me depuis perdue, en partie, sous les lioia de la première race. A cette époque, en etîfet , les Francs boakvtoraèrent tout le système ëtabK par les Romains.
Sous les Romains doue, les revenus publics qu ils avaient dans les Gaules, et dont une partie devait
nécessairement ^tre appliquée à i adiniiiisUatioii du pays* se composaient principalement d'une mpiiaùon ou impôt personnel par tête , et d'une iaxe foncière repartie par arpcus: pour la capitatiou, il arrivait souvent que plusieurs hommes d^ la* classe pauvre n'étaient comptés que pour une tête. Les Romains tiraient encore un produit considérable des- biens-fonds qu'ils s'étaient appropriés par la cbnquéte, et qu'ils cédaient à ferme; une partie de ces terres, encore à défricher^
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ne rapportaient^ en raison des travaui et peines qu'iU exigeaient de la part du tenancier, qu'un dixième de leur produit. De là leur nom agri decumani.
En outre, dès les premiers temps de la coiujucle, il existait de& droits sur le sel , des droits à l'entrée et à la sortie de certaines marchandises , des droits de péage au pa$sa|;e des fleuves et rivières, et des droits mêmes sur la consommation. Plus tard, des taxes furent mises sur les successions, les legs, les donations, et s^éten* dirent à prescpie tous les objets de luxe, de plaisir^ ou de simple utilité.
Une autre source de revenus, qu'on pourrait dire casuels, était dans les confiscations et tes amende» payées dans certains cas; ensuite, dans des corvées ou sei^viœs eu nature, entretiens de routes, etc. l^e fisc procédait avec une rigueur excessive, ne connaissant pas les non-valeurs, et uadmeitaut ni sursis ni délais.
Le Domaine txyynl, augmenté des dons de Aénépolenèe -et d'une portion de certaines amendes, appelée fredîim , ^mble former tout le revenu des Rois francs de la première race. Le Domaine roval s<^ composait -dï? i>iens>»fottds que ies Empereurs romauis s étaient appropriés, et dont le revenu fnt continué aux Princes de la couquéle. Les dons de bénévolence consistaient en troupeaux, armes, chevaux, voitures, etc., et se réglaient d'ordinaire dans les assemblées générales des clMunps de mars et de n^i , où ils étaient librement canaentîs par les leudes ou fidèles, au nom de la naùon. Le fredum était le tiers de la composition ^ amende pailac|iieUe les filufcfurs de délit, même les criminels, ra*
chi^taieiU leur \iv ou leur llliertë. Le Koi 11 avait encore •que te tiers de ce Éreduni , le reste en étant attribué par la loi au juge fiscal ou Cumie.
Quant aux impôts propteiiient dits, on retrouve chez les Francs Tusage du oeils et de la capitation*dans les' tribuU auauelSf i[Ui ctaieiil prélevés sur les personnes ainsi que sur les proprtélés; tributs dont se trouvaieet exemptes, dans cet ordre iiouveiui couune daus l'ancien, les Seigneurs, c'est-à-dire, les possesseurs de fiefs. Du reste, ils se prélevaient pour l'ordinaire très-arbitrairement , bien que les dénoiabreuiens parussent être faits avec un certain soin, et que le cadastre eut été réformé plusieurs ibis. xVIais, truii autre coté, le peuple trouvait parfois, dans les réclamations que les grands ou les tvêcjues faisaient eu »a laveur, une sorte de protection contre les exigences excessives du fisc.
lies bénéfices ecclésiastiques ne semblent pas avoir participe a 1 iiunmnité accordée aux lieis. Assez pauvres dans l'origine, les Évécliés, Églises et Abbayes devinrent exuènieineut riches, par suite des dotations qui leur furent faites après la conversion de Glovîs. Plus tard Charles-IVlai lel , profiCant de la puissance qu il venait d'acquérir par la fameuse victoire qu'il gagna sur les Sarrasins près de la ville de Tours, dépouilla le clergé de ses jxjbsessious , t l les distribua aux principaux de ceux qui lavaient aidé dans ce grand combat.
Une opuuou couiniuae place l'origine des dîmes y . dites inféodées, à l'époque de ce partage; quelques écrivains les font i^monter au sixième siècle, où plusieurs Eglises se trouvèrent obligées d'abandonner uu^ partie de leurs dîmes à de grands Seigneurs , pottr les engager
ET GONTROLEtRS GéMÉRAtJl Il£S FINANCES. 297
à prendre leur dï^fense contre li^s cmieinis de la loi f d'autres les fout remonter jusqu'au temps des Romains, et les confondent avec celte redevance du dixième de la récolte, que ces coiiquerans, ainsi que nous l'avons dit |iage 219, Élisaient payer au tenancier des terres incultes de la conquête. D'après cette dernière opinion, les Rois francs, ayant trouve cette i ni position établie, la conservèrent et la donnèrent en fief à leurs soldats; parmi les descendans de tes j)reniiers Français, les uns auraient conservé ce droit des dîmes, les autres s en seraient dé> pouillës en faveur de l'Église, par dévotion ou par scrupule; et (ie ià la différence des dîmes ecclésiastiques et des dîmes inféodées.
Quoi (|u'il en soit, cette dîme inféodée ne doit pas en effet être confondue avec celles qui furent concédées plus tard au clergé, ainsi que nous allons le voir; la première , sur les biens mêmes qui lui avaient été enlevés, et qui étaient alors possédés par les nobles; la seconde, que tous possesseurs de biens-fonds finirent par lut payer.
On attribue à Oarloman^ dans la vue d apaiser le clergé spolié, l'adoption des piecàueSy espèces de contrats en vertu desquels les ecclésiastiques devaient rentrer en possession de leurs biens i la mort des posse8« seurs actuels; ceux-ci devaient continuer à jouir de l'usufruit, moyennant une redevance modique ou cens en argent aux anciens bénéficiaires. Pépin, fils de Charles-Martel, fit ensuite décider, dans une assemblée, que les possesseur^ actuels des biens eeeiésiastiques, qui payaient déjà le cens annuel, paieraient la dîme et la none, noMy neuvième gerbe ou partie des firuits.
Gharlemagne, ayant partagé le Royaume tm légations, aouuiia, pour chacune d'elles, plusieurs giaud^ fonctioanaires, pris dans l'ordre des prélats, ou dans celui des nobles, qui, sous le titre d^Ënvoyés royaux {Mis6i ou LegaUIiegii)<, Turent chargés d une iiaute sur* veiliance sur toutes les parties de ladministration dans le dislrict qui kur était assigné, et dans lequel ils se raidaieut tous les trois mois. CesLovoyés convoquaient tous les aos une assemblée particulière, où les Évêctues^ les Coiiites, les lieuU iiierset lesiiachiuiijourgs de la iëjiation étaient obligés de se trouver en personne^
Cit, LriNuycs devaient, entre autres objets d'intérêt public, s'occuper de toutes affaires relatives au recou* vrement du cens royal, des amendes, au paiement d€!5 dîmes, etc.; appeler la rigueiu* des iuàs sur les iaux-iiiounayeurs et sur les usuriers, et provoquer enfin le redressèment des abus, comme, par exemple, les péages établis d uiie manière illicite.
Sous ce Prince, il fut établi ({u'il faudrait posséder au moins trois manoirs di; terre, c est-ànlire, trente-six de nos arpens, pour éire obligé de servir en personne à ses frais. Les autres nobles contribuaient m service .militaire d'une autre manière, et dans certaines prppoition»; aix faonuaes, par exemple, qui n'avaient chaeun qu'un demi-manoir, ae iuurnissaieiU à eux six qu ua lioinnie ide guerre^ qu'ils équipaient à frais . comnums^ avec une ffosseasion , on était eiiûempt de tout service. Ainsi, les .mouijdre Comtes et les Sejg^uis ne fuient plus les Miîtres d'imposer le service et d*en exempter arbitrairement. Ils étaient obliges de payer autaul d amendes de 60 sous qu'il» avaient dispensé de soUktsî cette am^de
s'appelait heiibany et elle ^tait pay^ encore par celui qui, de sou chef, ne se rendait pas au ban où il était appelé.
Le nouveau Code de Clmrlemagne fixa à le nomiii^ de sous qui devaient être tailles dunt» une livre d'argent; il statua que les monnaies ne pourraient être frappées cjue dans le palais de l'Empereur, cl présenta d'autres dispositions réglementaires très*sages sur leur fid>ricatton et leur circulation, sur la perception du cens aiiuuel, des amendes, etc. ; la conservalion et Texploitation des domaines furent également réglées par les Capitulaires.
Charieinague avait renoncé à tous les droits établis dans ses domaines par les Maires du Palais; cet exem* pie de modératioti ilonué par leMouarquc, lut suivi par les Seigneurs, et les corvées excessives qu'Us avaient exiffées jusque la des hommes de leurs terres furent adoucies.
. Ge Prince voulut opérer définitivement la réconciliation du clergé avec hi noblesse; claus 1 ciablissement des précaires, les biens dont le cleigé avait été dépouillé 40vaknt ^re rendus aux prêtres après la mort des usu<^ fipuitiers, si toutefois les guerres à soutenir et les autres nécessité^ de l'État ne demandaient pas qu'ils fussent continués; cette disposition maintenait nécessairement ebaque partie dans ses prétmtions, mais la restitutioA était devenue inipossibjk
' Cbarlemagne donna au clergé les compensations qui ftiMut en son pouvoir : toutes 4es dispositions laites dis temps de Pépin fiirent pleinement confirmées par un Capitulaire, où il lut ordonné en mèim temp$ que tout
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homme payât la diine sur sa propriété. U y eut des
refus parUels à racquittcment de ceL luipol; maii> le clergé ne tarda pas à obteoir une satisfaction compote à cet égard par des moyens puisés dans la religion , et la dime fut payée avec exactitude. Bornée d'abord aui fruits de la terre, elle s'étendit bientôt à la reproduction du bétail.
Quant aux dîmes inféodées ^ c'est-à-dire, cédées en
fiefs et possédées comme autres biens purement séculiersy quelques-uns crurent devoir les conserver, d autres, suivant Fopinîon dont nous avons fait mention page 296, s en dépouillèrent en faveur de TEglise.
Dans les intervalles des placites généraux, Charlemagne avait conservé Ut droit de faire des Capitulaires qui s'exécutaient provisoirement, mais n'avaient force de loi que lorsque le placite général qui suivait les avait ratifiés; Louis-le-Débonnaire abusa de ce droit, en faisant exécuter ses Capitulaires définitivement sans la ratiiication des assemblées, qui, dès ce temps même, cessèrent absolument d'être convoquées. De là en partie Tusurpation des grands ieudataircs d'abord, et ensuite de tous les nobles sur les droits de la Royauté; de là aussi les désordres de toutes espèces que Ton vit paraître sotts les règnes suivans.
Louis, à l'exemple de Charlemagne, partagea l'empire entre ses âls. Ce partage donna naissance aux guerres eiviles, qui rendirent encore plus £icile l'usurpation des Seigneurs de tous rangs. On les vit secouer le- joug des envoyés royaux, qui ne purent plus tenir | leurs assises, bien que leur institution eAt été conservée par Louis, et ils se consuiuèrenky»par la suite, en hauts f moyens et ^ justicieyiïj iixtM
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Les monastères pillés, les églises dépouillées, des
pt^ages arbitraires établis dans tous les lieux, passages, défilés y ou rivières qu'ils commandaient; les taxes, les redevances, les amendes, qui avaient autrefois appartenu au fisc , exigées et perçues par eux comme faisant partie de leurs domaines : tels furent les actes par lesquels ils signalèrent leur nouvelle puissance. Vers cette même époque, les Normands, contenus long>temps par la terreur du nom de Gharle* magae, désolaient la France, si forte et si grande sous ce glorieux Prince, mais qui semblait alors sur le point de succomber sous ses propres dissènsions.
Charles-le-Chauve, Prince aussi faible que Louis, floii prédécesseur , dans Tespoir de s'assurer Tappui des nobles, rendit héréditaires tous les bénéfices qui jusque là n'avaient été possédés qu a vie, et à titi*e de ré* 'compense des services personnels; seulement, à défaut d' hoirs ou héritiers directs, ces fiefs durent revenir au Domaine» Bientôt fut établi sur les bases de l'usur* pat ion le gouvernement féodal , dont ce n'est pas ici le lieu de tracer l'histoire. Nous dirons seulement que les exigences des Seigneurs n'eurent plus de bornes au déclin de la seconde race et au comtnencement de la troisième. Indépendamment des corvées de toutes sortes, ils créèrent des droits aussi lourds qu'humiltans: Le droit de ckampart on d'agrier ^ ou encore de tas^ que 9 tasche ou terrage^ certaine portion des fruits de la terre; \q. fouagc , fumarium tributum^ imposition par feu; la main - morte ^ droit de succéder en tous biens aux hommes de condition servile; de li les honunes niain-mortables, glei>re ascnpti; la taille hauê
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ei AaSf taxe levée à volonté; la baneUiié^ droit de contraindre les emphytëotes de se servir de« mouim, fours ou pressoirs des Seigneurs, inoyenuant c^taia prix convenu ; enfin , les droits de iods et ventes , de quint Ql de requint, de relief on rachat y qui s'expliquent déjà par leur seul nom. Le quint était la 5^ parlie du prix de la vente d'un bien-fonds; le requint, It 5*^ partie du quint (i). lods et ventes (ces deux termes sont toujours mis ensemble ; où il n y a poiot de ventes il n'v a point de lods), autre droit qiie Tacquéreur d'un liéritage censuel payait au Seigneur direct Le rachat ou le relief (releinum)^ revenu d'une année par lequel on raclielait, on relevait en quelque sorte le Jie/ tombé en caducité par la reversion qui, en cer^
taîns cas, en devait être faite au Seigneur et enfin
une foule d autres petits droits dont le détail serait fastidieux. Mais un droit bien plus important qne tous ceux que j'ai cités, et que s arrogèrent les Seigneurs^ fut le droit de battre monnaie, attribué aux Souverains, et aussi, à ce qu'il parait, à quelques églises et monas» tères.
Depuis Louis-le-Bègue jusqu'à Louis Y, ces désordres s'augmentèrent, pendant que la monarchie allait démembrant par l'incapacité de ces Princes fainëans* et par les guerres civiles qui ne cessèrent d'en*
sauglanter le Royaume.
(i) Qtiinter son fief était disposer, suivant quelques coutumes p par dons et legs, de la cinquième partie de son fief; cette cinquième p«irtîe, dont un noble ponvaif disposer» flTap* pelait QitùU' datif.
KT coNTiiôi.Ki Rs (;h:\kiuijx ves fin \.\cks. 3o3 Dans ia personne de Louis V, iiU de Lothaire, finit la dynastiede Pépin et deCharlemagne; à cette époque, toutes les grandes Institutions avaient disparu, et le régime féodal t grâces à ce eahos de droits et devoirs sans cesse contestés, maintenait le pays dans une auaichie d'autant plus déplorable, qu'il avait h regretter des temps beaucoup meilleurs.
Jusqu'à l'époque remarquable (le la naissance des communes,' les choses épronTèrent peu de changeifiens. Le domaine s'était accru de grands fiefs apportés par Hugues-Capet à son avènement : la ville et le comte de Paris, une partie de la Picardie, l'Orléanais, le pays chartrain, le Perche, le comté de Blois, l'Anjou et le Maine.
lynn autre coté, tandis que de nouveaux bénéfices ' étaient accordés à charge seulement de foi et hommag«e et' de service militaire, une loi prononçait l'abolition des parlaoes entre les fils du Roi et défense d'aliéner les domaines.
L'émancipation des communes opéra dans les finances, connue dans toutes les parties de 1 administration publique, une véritablé révolution. La première concession fut dite à Tjoois-Ie-Gros; mais la plupart des communes n'obtinrent leur affranchissement qu à la suite de combats sanglans; et toutes achetèrent ^ Hierj œmptans et par des redevances annuelles le consentement des Seigneurs immédiats, celui des oobles qm intervenaient au traité, et les lettres de ratifioatioiL par lesquelles le Souverain confirmait et garantissait U
fia nécessité porta les autres vassaux à suivre
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rexeiiipi<! des Grands-Seigneurs; épuisés par les expéditions d'Uneut, ils saisirent un nouveau moyeu de se pro* curer de Targent eu vendant des chines de communes aux Villes et bouigs de leurs dépendances, et toujours sous 1 approbation du Monarque.
Louis-le-Jeune, à Toccasion d^une désastreuse expédition de iâ ierre-Sainte, demanda le sou pour iwre ou le "vingtième des rev^us de tous ses sujets^ impôt inconnu jusqu alors, dont la nouveauté excita de grands murmures. Cepeudaut 1 entreprise réussit en taveur de la sainteté du motif, et le vingtième fut payé même sur les biens de TEglise.
Sous Philippe-Auguste la dixme saladine fut instituée par un grand Parlement ou Gèncile ; elle devait être payée tout le temps que durerait la guerre entreprise contre Saladin , pour la délivrance de la Terre- Sainte; mais la perception en fut suspendue 1 année suivante.
Philippe-Auguste fut le premier Roi qui entretint des troupes ; ce fut à Toccasion des guerres de la France contre Richard et Jean-sans*Peur, contre l'Empereur Othon, et dans les croisades contre les Albigeois. Gela donna naissance à de nouveaux subsides. On évalue à tpente«ix mille marcs ou soixante-douze mille livres pesant d argent les revenus que Philippe-Auguste tonna par divers moyens, notmnment par des sommes qu'il fit payer, pour prix de leur rentrée dans le Royaume, aux Juifs bannis y dont les biens confisqués à une époque antérieure avaient déjà grossi le revenu du fisa Le trésor, déposé dans le Temple, était confié à la gavide de sept bourgeois de Paris choisis par le Roi ,
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et ua Ckrc du Roi tenait registre des recettes et dépenses. Par son testament , ce Prince disposa de plus de quatre-vingt-dix mille marcs d'argent eu actes de piété et de bienfaisance, indépendamment d'une forte somme qu'il laissa à son (ils Louis VIII, pour lem- {doyer d la défense du Rojaiune et non aulienient.
Les lettres de change étaient déjà en usage sous Philippe-Auguste.
Jusqu'au règne de Saint-luiouis, il a y avait ni Parle» ment ni Chambre des Comptes ;le$ fonctions de ces deux compagnies étaient exeicécs par des Seigneurs du conseil et de la suite du Roi. La Chambre des Comptes fut rendue sédentaire à Paris avant le Parlement; car, dès l'an 1:1162 y une ordonnance porte <c que ceux qui auront « reçu et dépendu le bien des villes, vioinent à Paris «t pour rendre compte à nos gens de leur recette et de « leur d^ense. » C^tte Chambre était unique dans le Royaume, et elle envoyait des commissaires dans les provinces les plus éloignées pour ouïr les comptes j mais, dans la suite, on en étabUt plusieurs autres dans différentes provinces.
Tous les gens de maui-niorie , c'est-ànlire tous les ooirps et communautés civiles ou religieuses qui étaient perpétuelles par la subrogation des personnes dont elles étaient composées, et qui par conséquent ne se trouvaient jamais avoir à payer de droit de miUation, ne purent acquérir dimmeubles sans la permission expresse du Prince, pour laquelle ils lui payaient un droit appelé d'amortie sèment, et de plus, au Seigneur de qui Timmeuble était mouvant , un droit à'indemnùé.
SaintLc^uis se montra constamment gardien éclairé u.
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de la fortune de ses sujets. Dans son testament il dît à ion fib: « Garde-loi de trop grande convoitise; ne te « boute pas sus trop grandes tailles ne subsides à ton « peuple, si ce n'est par trop grande nécessité pour ton « Kojaumc défendre w.
C'est au règne de Saint-Lonis que eommenee Tépoque des cohnaissanœs sur les monnaie» de France ; avant ce Prince, la monnaie royale n'était reçue que dans les domaines du Roi ; iila fit recevoir dans tout le Royaume; Les Seigneurs particuliers jouissaient du privilège de battre monnaie^ mais simplement par concession, et toujours à condition d'y mettre le buste ou le nom du Monarque. JtLn xa6a, il y avait plus de quatre-vingts 5ei* gneurs qui pouvaient fidre battre monnaie en France; mais il n y avait que le Roi qui eut le droit d'en fabriquer d'or et d'argent* Celle des Barons était noire,
c'est-à-dire de cuivre; elle n'avait cours que dans leurs terres. Celle du Roi , qui avait cours partout le Royaume, avait une marque distinctive que les Barons ne pouvaient imiter, ni c/e^ers croix ni devers pile.
Sous Pbilij)p(>le'Bel, les financiers et les usuriers^ bannis et rappelés plusieurs fois déjà sous les règues précédons^ furent encore, dans l'espace d'un petit nombre d'années y l'objet de rigueurs excessives d'une part, et de l'autre de privilèges considérables. £n 1291 , les Italiens-Lombards, chargés de la perception des impôts, furent, en raison de leurs maltôtes (mcdatoUa, mauvaise taille), soumis à des taxes très-fortes; en 1295 , ils obtinrent au contraire la liberté de commercer, à laquelle on ajouta l'exemption absolue « de toutes exactions, « tailles, subventions, corvées, service militaire et au-
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ce tUBS diarges, » moyemmiit un droit de denier-, obole
et pùe (pitc ou poitevine, petite monnaie qui tire son origine de la province du Poitou), par livre de vente.
En juillet i3o6^ déclaration que les Juifs sortiront incessamment du Royaume; en juillet 1 3i i » même déclaration; ^t le 19 septembre de cette dernière année, ëdit portant que les Italiens seront chassés à cause de leurs usures et de leurs contraventions aux orddnnaaces des monnaies. Cependant quelques-uns de ces usuriers purent demeurer, moyennant de très-fortes sommes que l'on nomma bénéfices de restitution. Ce moyen de reprendre en masse dans les mains des exacteurs, dit Tauf teul* de VHisîoire financière , le produit de leurs ra* pines, fut une des traditions les plus fidèlement observées par Fancienne fiscalités
Environné d'ennemis puissans par leur propre force et redoutables par leur réunion, Philippe avait besoin de grands secours d'argent; apt^ avoir essayé k voie des impots, qui lui parut trop leute, il s'avisa, dit le Comte de Boulainvilliers, de s'emparer de la &brique des monnaies et de les altérer suivant ses besoins. U ne connut pas une moindre (espérance que de gagner, par ce moyen, deux fois autant d'argent qu'il s'en trouverait dans les coffres de tous les particuliers de son Royaume. Gela fit étrangement murmurer et crier le peuple : de sorte que, pour l apaiser, Philippe déclara qu'il indemniserait tous ceux qui voudraient, par la suite, se défaire des monnaies nouvelles que l'on faisait difficulté de recevoir; et, comme garantie de cette indenmité, il fit intervenir l'obligation de la Reine, sa femme, laquelle, en quaUté de Comtesse propriétaire de Champagne, avait
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plusieurs biens susceptibles d'hypothèque. Ce mal dura sans amendement jusqu'en Faunée i3o6, et fut porte à an tel excès, qu'en la première année du XI V*' siècle, un
denier de Tancienne monnaie en valait trois de la nou- Yelle.
Après beaucoup de promesses, toujours violées, de rétablir les monnaies, il publia deux ou trois déclarations eonséeuti ves qui réduisaient la nouyelle monnaie au tiers de la valeu r qui lui avait étéattribuëe; mais le peuple, ayant perdu patience^ se souleva, pilla la maison et les biens d'Étienne Barbette, maître de la Monnaie, et pensa for cer le Roi d.iiis le temple de Paris. .Philippe mourut, dit-on, de chagrin au milieu de tous ces troubles. Les recommandations qu'il fit à son lit de mort à son fils, Louis-le-Hutin, étaient bien tardives, car il le laissait dans une position à ce qu'il ne pût guère en profiter.
Louis-le-Hutin , en effet, fut comme son père, obligé d avoir recours à des subsides extraordinaires, et les rédamations instantes des provinces ne purent apporter que des palliatifs bien insuflisans au desordre des financei.Les effets principauK en furent éludés par la promesse d'envoyer des commissaires dans les provinces réclamantes, pour Texamen des questions soulevées. Il n'y eut que la Normandie avec laquelle Louis-le-Hutin ne put traiter sous des conditions si incertaines; un acte fut dressé en juillet ]3i5 sous le nom de Charte noi' mande, remarquable, dit M. de Boulainvilliers, sinon par la fidélité de son exécution, du moins par l'attention singulière de toutes les ordonnances postérieures d'y déroger par clause expresse, tant on a redouté la force des termes et des engagemens qui y sont exprimes.
. kj: i^cd by Googl
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Par le premier article, Louis renonce, pour lui et set
successeurs , à donner cours dans le duché de Nor . inandie à aucune autre sorte de monnaie que celles ck Tours et de Paris, ce qu'il reconnaît d'autant plus juste qu'il jouit du droit de monnayage en cette province.
Par le second, il s'engage à ne pas lever le droit de monnayage qui lui est, dit-il, accordé, pour tenir lieu du proût qu'il pourrait faire en altérant la monnaie hors des termes de coutume. Les autres articles sont la plu** part relatifs encore à des objets de finances, tels que les cens et services qui sont dus par les villes, subventions, levées pour la réparation des ponts ou grands chemins, salaire des avocats, et règlement des clameurs des marchés de bourse.
Enguerraad de Marigny , accusé d'avoir altéré les monnaies, chargé les peuples d'impôts, volé plusieurs grandes sommes et dégradé les forêts, fut jugé et condamné par des Seigneurs de Paris et des Barons du Royaume, puis conduit à Montfaucon, où, suivant les termes des chroniques de SaintpDenis , au plus haut du gibet y ai^ec les autres larrons y il fut pendu. Plusieurs financiers furent ensuite saisis et mis à la question; mais ils n'avouèrent rien : tant ces chenilles, dit Mezerai, savent se tenir enveloppées, aimant mieux, à toute extrémité, perdre la vie que le bien. Il faut dire cependant que l'arrêt qui toadaiiina Engucrrand de Marigny parait avoir été le résultat de haines particulières, pIuLot que dicté par l'amour du bien public. Au reste, cet exemple fut, comme on le verra, perdu pour ses successeurs.
C est à Philippc-le-Long qu'il faut rapporter la pre-
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mière imposition sur le sel, dont, jusqu'à lui , te trafic ayait été libre en France. L'impôt quMl établit sur cette
marchandise, et qui prit dès lors le nom de gabelle (mot dont l'origine est expliquée diversement, mais que Ton fait venir plus généralement du mot saxon gabel, qui siguifie tribut), Ae dut être que temporaire; il consistait principalement en un tribut de deux deniers par miiiot de sel, ou huit sous par muid, et cessa, eu effet, avec les guerres qui Tavaient occasionë.
Les ordonnances de Pfailippe-le-Long sur les finances prouvent la sagesse des vues de ce Prince; mais les dispositions n'en furent pas long-temps observées.
Sous Philippe de V alois, les exactions des receveurs, fermiers, maltôtiers , se reproduisirent avec plus d'impudeur que jamais. Les Seigneurs et le clergé luttaient d'avidité, accablant le peuple de leurs exigences; et les impositions extraordinaires, comme précédemment l'altération sensible des monnaies, mirent le comble à ces excès.
Sous ce Prince, l'impôt sur le sel fut rendu en qud-
que sorte fixe et permanent, ce qui lit qu'Edouard III, Roi d'Angleterre, le nommait plaisamment l'auteur de la fol salique, Philippe se réserva le droit de vendre de cette marchandise , en établissant des greniers où tout le sel fut porté. Plus tard la gabelle fut mise en ferme par Henri II, ainsi qu'il parak d'après une adjudication qu'il fit faire en son Conseil, le 4 y^x^ vier i548, pour un premier bail de dix ans.
Pierre Kemy , sieur de Montigny, qui avait succédé à £nguerrand et à La Guette dans l'administration des finances, fut condamné à traîner et à pendre, comme
ET CONTAOliEURS G&NtoAUX DBS riHÀNCKS. 3ll
traître, au gibet de Moalfaucon, qu'il avait fait rebâtir La confiscation de ses biens monta i douze cent mille
livres.
Jusqu au règne du Roi Jean, on ne trouve point qu'il
y ait eu de Juges établis pour connaître des différends qui pouvaient uaître au sujet des impositions. Ce iut à l'occasion de Tordonnanoe du a3 décembre 1355, pu^ bliée par jugement du Cliàtelet de Paris le ai janvier suivant, qu'on vit paraître l'institution que Ton peut * regarder coiiime l'origine de la Cour des Aides. Cette ordonnance porte qu'il sera ciioisi dans chacun des bailliages un élu de chacun des trois Etats, et neuf Généraux ou Super-Inteudaus aussi ciioisis dans les trois ordres des Aides, pour jviger par les élus en première instance, et en dernier ressort par les Grénéraux dont les sentences vaudraient comme arrêts du Parlement*
Jamais, dit le Comte de Boulainvilliers, les monnaies n'avaient été si maltraitéesjiemarc d'argent c tait mont^ à quatorze livres douze sous le i4 février i35i , et le
du mois suivant il fut réduit à cinq livres. six: sous; après diverses variations il monta tout d'un coup à dixhuit livres, de quoi 1 on ne saurait donner d'autre raison que l'extrême mauvaise foi du Prince. Par unç déclaration de Tannée i35o, adressée aux Officiers de la Monnaie de Paris, au mois d'avril, il s'explique ainsi : ce Faites alloyer, par les marchands et changeurs, leu^ « bilîon à deux deniers six grains d'alloî, et défenses « aux tailleurs . tailleresses et autres officiers de.révéler « ce fait, mais le t^ir secret et le jurer ^ur les Saints a Émngiles. »
£t , par une autre ordonnance du mois de septembre
Digiii^
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de rauuéc suivaute , il dit ; «Si vous avez des royaux « pour un jour, si faites ouvrer et mounoyer èz coîds
« de fer précédens, aiiii que les maicliands ne puissent « apercevoir l'abaiseemeiit : toutefois, diles4eur bien H qu^ils auront 6a ëcus au marc. Gardez si cher, commé tf vous avez vos honneurs, qu'ils ne sachent l'alloi par « TOUS, à peine d'être déclaré» comme traîtres; car si a par vous est seeu , seriez punis de telle manière que « tous les autres y auront exemple. »
Pendant la captivité du Roi Jean, le Dauphin, déclaré Lieutenant du Roi, puis Régent du Royaume, assembla les Etats , aiin d'aviser à la délivrance de son père et aux moyens de conserver le Royaume. Les élus des États offrirent d'entretenir au service du Roi 3o,ooo honunes d'armes, à raison d'un demi -florin d'écu par chacun, et, pour faire les fonds d'une telle dépense, les ecclésiastiques devaient payer un dixième et demi de leurs revenus, et les nobles, pareille somme, savoir : quinze livres à raison de cent ; en outre, les bonn€^s villes et le plat pays devaient soudoyer et armer un homme d'armes par chaque centaine de feux, etc. Pour prix de ces concessionsjles élus demandèrent, entre autres choses, qu'il fût envoyé dans les provinces des commissaires réformateurs au choix des États, autorisés par des com* ^missions expresses, pour faire le procès définitivement à tous lesOfQciers prévaricateurs; que la Monnaie fût rétablie selon que les États l'ordonneraient, etc.
A la suite des débats qui eurent lieu dans une autre
assemblée des États, le Dan[)hin fit dresser une ordonnance, datée du i3 mars i356, registrée au Parlement
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le 5 du même mois, et au Châtelet le 3o. Voici la substance de quelques articles relatifs à notre objet:
<c Gemme il est arrivé ci-devant que le produit des (c aides I gabelles, subsides, accordé pour les frais de « la guerre, a été diverti sous divers prétextes, veut que a tout ce qui sera levé en conséquence de Toctroi des a États soit reçu et appliqué au fait de la guerre uni- « queraent par ceux que lesdtts États commettront; re- « nonce, pour lui et pour le Rpi son père, à rien pren- « dre et détourner desdites sommes ; promet de faire jurer « les Seigneurs de son lignage qu'ils ne prendront ni ne «c prétendront jamais rien sur ces deniers, ainsi que les (( grands Officiers de la Couronne; renonce pendant a tout le cours de Vaide, à toutes autres espèces de sub- « sides, de gabelle, vente de boissons ou de marchanm dises, décimes qui pourraient être accordés par le Pape « sur le clergé même; à faire aucuns emprunts sur auot cuns des gens des trois États; défend toute composi- « don en cas de crimes; ordonne (|ue la Chambre des m Comptes sera reformée pour l'expédition des parties; « réduit les salaires des Sergens, Huissiers du Parlement , a Ofiiciers, etc.; règle la fabrication des monnaies blan- « ches et noires. »
En outre, Ton voit dans cette ordonnance : i** Que le pouvoir des États était reconnu comme loi fondamentale à Tégard de toutes les impositions : de sorte que le Boi n'en pouvait faire aucune de sa seule autorité, et que, dans les besoins les plus pressans, il était obligé de requérir le consentement des trois Ordres; parce que les deux ne pouvaient jamais engager le troisième. On^supposaît par conséquent que le domaine de la G)uronne
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consistait en terres, droits, encens et rentes, redevances, et dao$ le profit de la Monnaie que les Aois s'étaient nouvellenient attribué. Ces fonds devaient suffire tant à leurs dépenses p^ticulières qu auji: charges ordinaires de la Couronne.
2^ Que, pour remédier aux désordres précedens et à la dissipation des deniiers publics, les États prirent Tautorité d'examiner les véritables besoins, afin de régler les impositions dans la proportion convenable à la dépense; et que, dans cette vue, ils établirent dans c^que diocèse ou province une Chambre composée de neuf personnes des trois Ordres, à laquelle ils donnèrent le pouvoir d'imposer, de recevoir, de payer, d'aypliquer selon les instructions qui leur furent données; le tout à la charge du compte que les Receveurs en devaient rejidre aux iitats4iénéraux dans leur assemblée*
3^ Que, par précaution contre la corruption si commune de ceux qui manient largent public , il fut ordonné expressément qu'il y aurait des Receveurs comptables chargés de la recette et de la dépense; et que les ordonnances particulières des États ne pou* vaient être exécutées, si leurs avis n'étaient unanimes.
4^ Que, parmi les articles de réformation, la vénalité des offices de judicature fut proscrite, comme la source principale de tous les abus, chose que tant de ligues et de remontrances précédentes n avaient pu ob-* tenir de la justice des Princes.
L'on y trouve 'encore une censure terrible des deux premiers tribunaux de justice, le Parlement et la Chambre des Comptes.
Par le traité de firetigny, qui rendit la liberté au Roi
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Jean, inHëpendainment des concessions de icrntoire que la Fraoce iit à rAngleterre, elle dut lui payer pour prix de la rançon du Roi trois millions d'écus d'or, acquittables, cent mille ëcus à Calais, pour premier paiement; deux cent mille en deux termes de Tannée i36o, et le resté dans les six années suivantes.
La France, épuisée par des impots déjà excessifs et par les tributs exigés des hommes d'armes, tant Fran» eais qu'étrangers, qui parcouraient alors le pays, pillant, saccageant tout, semblait ne pouvoir résister à de nouvelles exigences. Il fallut cependant pourvoir à l'aoquittement de la dette : les Juifs furent encore rappelés pour vingt ans, et toujours moyennant une forte finance et des redevances annudies.
D'un autre coté, le Roi Jean rendit l'ordonnance célèbre de Gompiègne, datée du 5 octobre i36o, par laquelle il rcduisit la valeur du marc d'or à soixante livres, et celui d'argent à cinq livres buit sous, ce qui ne cbangea plus dans la suite de son règne. Le Comte de Boulain* villiers fait observer à cette occasion que, le Roi d'Angleterre n'étant pas dliumeur , poi^r paiement de la dette CQntractoe envers lui , à se contenter de fausse monnaie, ce fut nécessité au Roi Jean de mettre un prix convenable à celle du Royaume. Par cette même ordonnance, il fut créé une imposition générale, par forme d'aide, de douze deniers pour livre sur toutes les marchandises vendues dans le Royaume, d'un cinquième sur le prix du sel , et d'un treizième sur les vins et autres boissons.
Le Roi Jean prononça ^abolition du droit de saisine^ qui consistait clans un prélèvement, sans rétribution, fur les sujets du Roi, dans les lieux où il voyageait, de
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toutes ciioscs ucccbsaiici» à sou entretien et à celui de ses gens.
Sous Charles Y, les impositions que les eîreons^
tances forcèrent d'ajouter à celles qui existauîiit déjà, se prélevèrent généralement avec beaucoup de facilité, soit que les formes employées dans cette levée fussent de nature à en adoucir les rigueurs , soit que la con* fiance dans la sagesse du Roi disposât les esprits à tous les sacriiices dcuiaiides. Ciiarics Y est le premier Monarque à qui il fut accordé une dotation, origine'des listes ( i\'iles, sur le produit de la gabelle.
L'auteur de ï Hisloire Juiancière de la France rapporte l'extrait suivant d'une ordonnance de f 37a, portant règlement sur les fiiuuices, qui peut être considérée comme le budget de cette époque.
Art. 18. Assignaiioos pour le paie-
tuent de gens d'armes* . L m. francs. So^ooo f. 19. Assignations pour le pai^ ment de gens d'armes
et arbaleslriers de nou-
vt'lif lonnation XLIl 4^,(H>t>
Jd, Pour le faict de la mer. . VI II 8,000 10. Pour Tostel du Roy. ... VI « 6»ooo
Id, Pour mettre ès coffres du
Roy V 5^000
ai. Il plaist au iioy que le
receveur général ait
chascun mois pour les
choses qui «urviegnent
chascun jour en la chambre X iO)OOo
' hi. Puui pa)'ei leî» tlebtes. . . X 10,000
Total. . . . CXXXI m. fr. i3iyOoo f.
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Le Comte deBouiainviiliers, d'après Jean4e-Labou<-
reur, fait porter la dépense de la maison de Charles V et de U Keiae à 94)OOo francs d or de 63 au mare, soit i,5oo marcs ; celle de Charles YI à 4S?ooo francs, soit 700 marcs , somme énorme , et qui pourtant était tel- \emmt dissipée par sesOfEciers, que les sujets avaient la douleur de le voir maïujuer du néœssainî, tant lui que la Heine, le Duc de Guienne, son (ils ainë, et ses autres enfiins.
La facilité que rencontra Charles V clans Je recouvrement des impôts le porta sans doute à abuser, sur la fin de son règne, des ressources qu'ils lui présentaient. En effet, à sa mort, les finances se trouvaient entièrement épuisées. Il est vrai que ses coffres furent trouvés pleins des soiiuuls qu'il avait épargnées ; mais elles .ne retournèrent point à la nation, qui les lui avait fournies , et ne servirent qu'à satis&ire l'avidité de ses frères.
Le règne de Charles VI fut, comme Ton sait, l'un
d^ plus funestes que la France ait eu à déplorer: Princes et Ministres semblaient se disputer à qui donnerait plus scandaleusement Texemple du pillage.
D'un autre coté, le Dauphin, qui avait pris la qualité de Régent du Royaume le :i4 juin 1^18 ^ contre la volonté de son père, et qui occupait par lui-même les provinces de la Loire, et, par ses Capitaines, quantité de places en -deçà, avait besoin de fortes sommes pour se soutenir dans cette position. Ses Ministres l'engagèrent à pratiquer un moyen qui le sauva; mais qui, dans d'autres circonstances, aurait pu entraîner la perte de TËtat : ce fut raffaiblissement des
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moimaieftf par lequel le prix du marc d argent fut porté de neuf livres à quatre-vingt-dix livres , pendant que la Monnaie de Paris tenait le marc à sept liv. ou sept iiv. dix sous ; de sorte que le profit qu'il y avait à fitire passer les bonnes espèces dans les pays de l'obéissance du Dauphin engageait tous les négocians à les y porten C'est aussi ce dont se plaignait amèrement le Roi d'AngleterrC) sous le nom de Gliarles VI , par diverses déclarations qui sont venues jusqu'à nous, et entre autres celle du 12 octobre 14^1» où il expose que celui qui se dit Dauphin et ceux de son parti ^ratiquekit de grandes fraudes et déceptions ^ en intention de tirer et attraire par devers eux les boilnes monnaies. Au reste, Le Blanc a motitrë, dans son Traité des Monnaies, que nonseulement le Daupiun augmenta et poussa le prix de lor et de l'argent jusqu'aux sommes de quatre-vingtdix livres en une espèce, et de trois cent soixante-onze livres dix sous en l'autre; mais qu'en les convertissant ai monnaie, il les porta à unes! grande valeur, qu'il prenait deux cent soixante-dix livres de profit sur le marc d'argent , et deux mille cinq cent vingt-sept livres sur le marc d'or : ce qui passe, en quelque manière, toute croyance. Et c'est sans doute la raison pour laqudle le bail général des Monnaies du Daupiiin , savoir : Tours ^ Ghinon, Angers, Poitiers^ La Rochelle, Limoge, Saînt-Pourçain , Lyon, Bourges, Guise, Saint-André, Beaucaire , Montpellier, Toulouse, le Pont -Saint- Esprit, Craroieux, Romans, Mirabel , Loches , Sens , Mouzon et Villefranche de Rouergue, adjugé le 18 d'octobre 1 4 1 9 9 se monte à deux millions cent soixante mille livres j pendant que celui des Monnaies de Tobéis-
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sance du Roi, savoir : Paris, Tournai, Saint-Quentin ^ Ghâloas, Troyes, Mâoon^ Nevers et Auxerre, adjugé le lo août i4^o, pour abc mois, ne monte qu'à six cent mille livres, y compris le pot-de>vin qui y est spécifié*
Cliarles VII augmenta les tailles de près de moitié, se fondant sur les nécessités de la guerre avec les Anglais, guerre si longue, si obstinée, et que la violation d'une trêve récente semblait de voi r rendre perpétuelle. Jacques Cœur, qui avait acquis des richesses immenses dans le commerce de FOrient, et particulièrement de l'Égypte, et qui était proprement le Ministre des finances de ce Prince, lui'avait promis de fournir tout l'argent dont il aurait besoin pour l'augmentation de ses troupes; mais li prêtera trouver ses ressources dans les revenus de l'État; c'est ce qui le porta, dès l'année 14489 rendre une déclaration sur les francs - archers qui devaient accompagner la gendarmerie.
Pour former la somme nécessaire à l'entretien de ces milices, le Roi établit, de son autorité, une taxe générale sur les fonds des terres et sur l'industrie. Le produit de cette taxe put s'élever jusqu'à cent vingt ou cent trente mille marcs d'argent
Par une sorte de compensation aux lourdes iitipositions qui pesaient sur ses peuples, Cliarles VII s'attacha à régler les monnaies de telle manière, qu'à la réserve des droits de seigneuriage et des frais de ses fabriques, il n'y prenait aucun profit, leur donnant d'ailleurs un cours proportionné à la véritable valeur des métaux parfaits reconnue de tous les peuples de l'Ëurope.
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L'ëtablissemeot de la gendarmerie et des francs-ar*
cliers est rcmai (|iiable daus notre iiistoii e , eu ce quW peut faire dater de cette époque le pouvoir eroessif dont les llois so trouvèrent investis. En effet, cette milice | qui dut être perpétuelle, fut ToccasioD d'une taxe aussi perpétuelle que Ton aooorda pour son entretien , sauâ qu'il fût besoin par la suite du concours et du consentement des £tats; de là, comme on le yoA, entre les mains du Prince, deux iiioyeus d oppression: troupes permanentes et finance arbitraire.
Louis XI ajouta à la gendarmerie et aux francs-archers un corps de Suisses. Les premiers qu il empluva dans ses armées lui furent amenés au nombre de cinq cents, en i464i par Jean d*Anjou, Duc de Calabre, fils de René, Roi de Naples. En 1478, ils servirent au nombre de six mille au siège de Dole. Il ne fallut pas moins qu'une augmentation de trois millions aux. tailles existantes pour subvenir à la levée et à l'entretien de ces troupes.
Malgré quelques résistances particulières à 1 imposition de ces nouvelles charges, et malgré la guerre dite du Bien public qui lui fut suseitée par les Prineet, Louis XI, opposant avec habileté l'intérêt des grands à celui des bourgeois et du peuple,, et lesméaageiat tous à son profit, trouva dans les impots toutes les ressources qui lui furent nécessaires. Loin d'avoir recours, comme la plupart de ses prédécesseurs, à laltération des monnaies, il la fit rechercher et punir sévèrement. Pour la commodité du peuple, on multi«> plia, vers cette époque, les menues monnaies connues
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tons le nom d» lihardis f Hards), du nom de Philippe- It^Havdi^ à qui la création en est attribuée.
L'usage des posées pril naissance sous le règne dé ce Prince, en i/ji?- I-'CS courriérs jusque îà n'étaient ciiargés que des dépêches du Roi, et couraient à ses dépens; mais dès lors ils portèrent les paquets des particuliers. Louis XI avait en vue, pour lui, dans cet étabUasementy Revenu déplia d!une utilité si générale, l'avantage de connaîtite plus promptemëntce cpii' se pas* sait dans Tétendue de sou llojaume et dans les Etats voisins.
En i5oG, l.uuis XII assembla les Etats, et en obtint toutes les facilités qu'il pouvait en attendre^ graoe. à la confiance qu'il avait inspirée. Précédemment , dans mie autre circonstance, il avait refusé de faire usage du produit d'une taxe levée à l'occasion de la ^ume contre les Génois , terminée plus tôt qu'il ne l'avait espéré. Louis XII supprima le droit àe jajceujG aràv^. ment*
Dès le règne de François P*", le couseute;neut ,des £tats-6énéraux cessa absolument d'être invoqué pour la fixation et la levée des subsides. Quelques pays d'États surent cependant conserver leurs droits, et^ dans phis d'une circonstance, ils résistèrent courageusement aux exigences excessives du Monarque, dont la profusion contrastait singulièrement avec les habitudes pardmoiiieUsés de Louis ^11.
Avant le règne de François F**, le droit de la douane de hfôn né se payait que sur les draps .de soie, d'or et d'argent venant de l'étranger, afin de favoriser nos fabriques de Lyon et de. Tours.; preuve
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cerUiaCi dit Forbouiiais, 4ue Usa grands prÎBGÎpai de commerce éuieiit conmis autteuenneiit; uuûs
François P'* étendit ce dri^it aux matières premières , c'esl-à-dire aux soie» ta«tet et ciiknf vmm»! <b
ritalie, de IXspagoe et du comtat Venaissin.
Il faut rapporter au règM de François l'origine
de$ rmi€S constituées sur Tliotel-de- Ville de Paris. O moyes de finance fut cooslattiment employé depuis.
Les tailles s'élevèrent, sous ce Prince, à plus de quinze mtllioiuk
A la suite des révoltes qu'occasiona réaorinile de rimpôt sur la sel , Henri II passa un contrat notable avec les États d*un certain nombre de Provinces , eu vertu duquel elles en furent exemptées à perpétuité, moyennant une somme ^un million cent quatre- vingtquatorze mille livres. De là le nom de Prot^inces i-eikmiesy qui lein* fut affecté. Dans les Provinces non exemptées de la gabelle, la levée de Tiuipot se fit à grands frais par des traitans, à qui il fut cédé à ferme. La vente des emplois de fmance, des charges de judicatiu^e , procura au Ti^sor de fortes ressources temporaires, qui cependant n'empêchèrent pas que Ton u^eût re<x>urs à des emprunts très onéreux. Le Roi même empttinia en son propre nom. A sa mort, il laissa une dette énoniKî.
Le iaitton, impôt additionnel dont le produit devait
être appliqué à Fentretien de la Gendaruierie , fut crée pat* Henri II : quelques écrivains l'attribuent à François P*".
Une assemblée générale des ^tats, à lii<{udlle^il fàiUàt
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encore avoir recours, fût tenue à Orléans, en i56o, par Charles IX. Le désordre des finances et les abus énomm ifut len étnent la mile , j furent Fdbjet des réclamations unanimes des trois Ordres. Mais le Clergé s'y vit forcé, sar la demande des Députés du Tim et de ceux de la Noblesse, à faue le sacrifice temporaire d'une partie da son rerveou, évalué à près de trente oûIUons^Ce sa^crifiee daCSergé, fait en me de prévenir l'aliénation de ses biens, n'cmpécha pas cependant que plus tard l'aliénation n'eâl lieu; il eut secdement pom^ ^et immédiat le consentement des deux autres Ordres à un nouveau droit sur les boissons, d^nn piy^duic annuel de douze cent mille livres environ. L édit, qui fixait à cinq sous par muid de vin la tspst accordée, Ait enregistré par la Cour des Aides, an refus du Parlement, et après de longs débats* Cet usage du Parte* Hient , d'enregistrer les ordonnances de nos Rois , prit naissance sous Ciiarles V. Les registres du Parlement de Paris prouvent que, dès i4i6» cette Ooitipagtiio hasarda de délibérer sur les Ordonnances qui lui étaient portées.
Les plaintes €^ doléances àm Blats cle Biois, tenus en iS^ô, donnèrent lieu à uue ordonnance euregistrée an Parlement on 1^799 ^ Is^ Chambre des Comptesei} à la Cour des Aides en i 58o , contenant 363 articles très^âages, dont une grande partie concernant les finaaees; mais les dispositioiis tes plus importantes m furent éludées : au lieu de la recherche des abus com* mis par les directoars des deniers publics, on vit paraître, sous le nom de Paia: des Financiers^ un traité qai^lies mit à Tabri de ces recherches. Ils en furest
SX.
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tfûUéi pour quelque cent luUk; .Jivrt», piiv ik-. la sti- I ité qui leur était accotdée.
Deux années après la publication de l'OrdoMBanoe qui awit promi» U suppression des Couiiec.es d Arts et Métiers et de leur monopoU, UB Ëdit prt)d*ma . que la permission de travailler était u.i droit royal et « domanial. » En conséquence de ce principe, on assuiéùt les marchands, artisans et gens de métier à se former en corporations, maîtrises et jurandes; un droit, sous le nom tV Annuel des Marelmnds , fut établi sur tous ceux qui laisaiMt le connnerce des boissons.
Une nouvelle assemblée des États eut encore lieu à Blois, et ne remédia pas plus que la premi^ anx maux dont le pays était accablé. Les cljoses cependant en étaient arrivées au point «iu'un prompt remède devenait uécessaire. Les lits de justice et ant toujours prêu à suppléer le Parlement quand il refusait l'enregistrement de rimp6t , la fortune publique se trouvait livrée aux caprices du Roi et de ms favoris, et à lasidité insatiable des Tiuitan» et des Agens du fisc. On trouve dans \c Secret des Finances un rapproebement curieux, et dont voici la substance : pendant les dix-sept années du règne de Louis XII, les impositkœs, année commune, se sont élevées à a4,5Go,ooo livi es, et durant les quarantfrdeux années des règnes de Henri U, François II, Cliarles IX et Henri III, à 1 4 1 ,900,000 livres; c'est-à-dire que, dans une période de soixauteHiumzc ans, les tributs publics avaient plus qii&quintuplé.
Une dette de près de trois cent millions, une partie des revenus de l'Étot engagés, des terres en friche, point de manufactures, point de crédit, aucune res:-
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source, soit dans la; faculté de .créer de uou veaux impots, rautoritë du Roi étant- encore nouvelle', soit dans le recours à de gros capitalistes, les ïonds étant devenus d'une rareté excessivè; et, pour faire face ii une telle détresse, vingt-trois millions seulement dout le Trésor pouvait disposer : voilà d^s quelle situation Henri IV trouva, à son avènement, radministration financière de Tl^tat dont les intérêts allaient lui être confiés. Quant à iâ dette , le iaUmu que loo trouve dans Forbooiiais des dettes de la France en iSgS, et que tious reproduisons* ici , en fisra connaître la nature. ^
Éua des dettes de la France en i SgS.
A la Heine d'Angletem» tant pour argent prêté que solde et entretien des troupes et
vaisseaux auxiliaires • 7,370,800 liy.
Aux Cantons suisses y y compris les intérêts pour pensions, services rendus ou censés tels. . , ' ■ 35,823,477
• Aux Princes d'Allemagne , villes imi>cri:ales, Colonels et Capitaines des Reistres et liansqueneb» 9 pour argent prêté, solde de gelMide^gllsrr0) f^nsions s4y6Ô9|834
Aux Provinces-Unies , ]M)ur argent prèle , solde de ^em ée guerre, vaisseaux fournis à Su l^j^sté. Ô»:A75,Aoo.
Dû sur les jj^ai^e:. , appolntemeas ^ pensjons,. pa#p,au^ Priuces, Seigneurs, Geur, . . tilsKommes, Cplonefs, Cajpilaines, Soldais, pendauL la guerre. • • : ; " • • r % ' • : 6>5A7iOOO.
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llcport d âutre paru 7^74>d|Sii
Pour <lett«$ pré^fiodues par Les Intéressés ^ux finances^ par les YiUes, Communautés ^ pour arrérages de rentes; par les OfBciers de Judicature, Police et de Finances^ pour gages y étaU; pensions a8y45o,36o
Pour Mandemens et Acquits , Patentes sur fEpargne, provenant la plupart Iles comptes
du Roi Henri III. i!ijft36yO0O
- Sogigcmens d« Domaines» GoMâîtatifins de refttes sur toutes sort» de reMau» dotot les partiLLilitjis jouissent par leurs mains ou sont pa^és par les Oiticicrs • « • iSo^ooo^ooo
Montant des traités faits pour la rédvc-.
tion du Koyaume 32,227,3^1
Total . . . * . . 2^G,6'jto,252
Grâces cependant à l'habileté de Sully, quî, profitant de l'inexpérience des Notables vainement assemblés pour apporter remède à l^état des choses, sut faire rentrer dans ses mains la direction des affaires , elles prirent en peu de temps un aspect tout nouveau. L'économie sévère, la haute probité et les vues sages de ce Ministre, seconde SI puissamment par leë loy^Ja» intsatious de son maître, énJL été appréciées par toua Icb faistumBs; mais les résultats de son adminislration doivent d'autant plus surprendre ^ue le» bons piiodpea eft fiiiaMet on n'exiatatent pas alors, ou s^étaient perdus au milieu des longs troubles des temps prëcëdçi^.
Sully avait prééenté au Roi tia .plan octtnpto de finances dont les dispositions devaient s'exécuter suo cessivement. Le Roi s'en tint d'abord à un empnmt de douxt.cent mille livres, qui fut fait en peu de jours
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par .la cauiiaace qu'iatipiiait Ift paroie royale ; à uac îjnp<^tmi lie quiàze «DÛ» pitr mfaot de sel (cette cont ribution était payce alors par tous les Ordres de rjUat)| à la omtioti des offiots triemiaiu , qui produisit douze cent mille ëcus, et à une commission pour la i^UQrdM des financiers^ y compris tous les Trésoriers de Fraoee, qui préviaiem la t^herdhe par le ètm il'uue somme considei^able en forme de prêt.
£a jâgS, iliteit dà vingl millkHl» d'arrérages sur les tailles de i^g^^ ^^9^ ^ ^^96; le Roi en fit une remise ^tbaoliae à ses «uj|ela* Soulagé de ee pesant iaT" deau, ils payèrent facilement les reliquats de 1597.
Im mUictiou de l intërèl de rargent du deuier 10 et m AU denier e6 sigtiala Tann^ t6ôt.
Dès Tannée i6o3, Sully «exécuta le projet qu'il avait Sami de diminuer ks tailles d'année en année. En t6o4 » une commission fut établie pour vérifier les rentes consti4uéea sur l'£tat; cette vérification produisit au Koi siiL Hiillietts de rente. L'Étal avait alors trente mHItona da revenu, et les aliénations restantes en emportaient plus de ia moitié.
Le droit de JimiC-fief fut maintenu. L origine de ce dfoiit raMBfie an temps des Croisades : les nobles ven^ datent leurs terres, pour marcher avee fiiste k Itt con* quête des Ueux saints ; et les Rois , au retour, pour réparer le dmonbe de leurs finonoes ^ prenaient prétexte de Tincouipatibilité des fiefs dans les mains des roturiers^ pMr en exiger trds do quatre années de revenus, quoiqu ils eussent consenti à ces acquisitions : akm ViiMSpmpalibilité était rachetée par un seul paiement \ depuis, le droit a été perpÂu^l.
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Lcf oflices fui^t rendus b^éredaaiire» moyeunant on droit payable amiiieUenient par ks potteiseursL Ce droit, appclc d abord PauleUe, du nom de Pauletson inventeur, et connu dqiaift soi» le dmi dijinnué^
<JeviiiL une branche de revenu considéraljlc.
£n moins de quinze ans , SuUy trouva le moyen de diminuer les tailles de cinq millions, les droits infe^ rieurs et autves petitci^ impositions de moitié, d'augipenter les revenus de qiiatre miUiotns , d'acquitter cent raillions 4^ capitaux de rentes sur TEtat, de racheter pour tcente^cinq miUicNis de domaines; les fournitures d'armes, artillerie et munitions dans les magasins du lioi , iiioiiiaieut à dou^e millions. Les meubles du Roi avaient été augmentés pour la somme de dixiiuit cent Hiilk livres. Les ioi tiijcatioiis des places frontières étaient en bon état , et avaient eeûté cinq millions quatre-vingt-cinq mille livres. Il avait été dépensé, en l^timiens pour le Roi çt en églises, six millions cent claquante mille livres; pour l'établi ssemeot des mûriers ét dçs manufacture^, pr^s d'uA miUion ; en divers dons cfe Roi, six millions quarante-deux mille livres; pour ks tçavaux de plusi<?urs rivières, un million. Enfin, il se trouvait dans le$ oofEres du Roi, soit réellement, soit en crë^iç, UE\e spipme de près de quarante-deux millions*.
Après la mort de Henri IV, Sully sé retira , et ia charge ^de Surintendant fut suppriihée. Les finances passèrent ei| direction sous la conduite desrPrésidens Jeaniiîn, de Tliou et du Marquis de Ciiâteaunçuf, et ellfô relxnnbèrent dè^ lors d^ns Ict diaos d'où le grand Roi et le grand Ministre les avaient tirées* Les trésors de
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Henri IV, déposés à la Jbastille , avaient été dettiàés à soutenir les alliés naturels «de la France , it réprimer l'orgueil de ses ennemis; ils furent en partie la proie de CoDcnni ^ Maréchal d'Ancre, de sa femme et de leurs
créatures.
. 11 aérait difficile de ae faire on» idée des dilapidations
qui se commirent h cette époque. On faisait trafic des airêts du Conseil; on cimngeait , dans leur expédition, le poeMncé des juges dans les affaires civiles* Pocir de l'argent 9 on expédia çontre toutes formes, toutes sortes de lettres de répit, der rappel de ban et de galères. Le trait suiTaut paraîtrait incroyable s'il n'était rapporté par lea ^criTains les plus dignes de foi : La Cour des Aides avait fait de sévères recherclies contre les Elus qui avaient étendu, de leur autorité privée, à huit deniers lenr droit d'attribution de trois deniers pour livre; quelques-uns d'entre eux s'adressèrent à Eléonore Galigaï, ËUe eut rimpudenoe de s'engager par contrat public à les faire déclarer innoccns , moyennant la somme de trois cent mille livres.
A la majorité du Roi , en r 6 r 4^ 1^ États furent assem* blés; mais tout n aboutit qu'à des jalousies et à des dis* cardes entre-les trois Ordres.Quelques articles des cahiers du Tiers-Etat méritent cependant d'être distingué^; ils demandaient: «Qu'il plûtà Sa Majesté, vu que les droits^ « de la trake foraine ne doivent être levés que sur tfes
marchandises qui sortent du Royaume pour être por- <» téés à l'étranger , ce qui est clairement établi par la' ce signification du mot foraine, et que, nonobstant, - K cesdits droits sont levés sur ce qui va de certaines ^ provinces du Royaume à autres de icelui , ordonner
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m qu'oM poumi libremeni négocier «t porter Itt tntr*
« chandises de France en quelque endroit que ce soit, « comme citoyeus d uA même Étal, sans payer aucun
« droit de fimine d'abolir les io^iositîciaM nom*
« mous le Doublement du Trépas de la Loire y etc.*— « Pour inciter, diMieaHls, vos sujets, par esporanœ de « quelque profit, à s'employer è rouTorlure 'des BUtMB « découvertes et a découvrir eu votixi lioyaume ; vos « très-faumbles sujets supplienl aussi Votve Mayaaié ds
te remettre les droits qui, pour ee, vous appartiennent, « et ordonner à vos juges de oondaumer tou^ooupeufs
« de bourses, blaspliëmataurs, findéans, vagaboads,
« gcob bans aveu, à travailler auxdites mines , etc
« que toutes maîtrises de métiers érigées depub les « États teotis'en la ville de Bkns en Tan 1076, soient d éteintes qu'il soit permis k tous marchands de <f ûûrç trafic en ia NouveUe«France du Canada et par
« toute l'étendue du pays , et en tous autres lieux, tant « dedans que dehors votre Eoyaume, de toutes sortes
« de denrées et marchandises et que la liberté dtt
n commerce et trafic des manufactures reuiujSQ en « tous lieux, et pour toutes cboa^. ^
Le Roi promit d'avoir égard à ces réclamations , et il ne tut remédié à aucun de». abus sigoaliés par les cahiers* Le, Parlement porta à son tour aux pieds du . . Trône les gémissemens du Peuple ; mais on parkit à un Roi eaûint, et il laissa téfooàse pour lui les au* teurs mêmes des main doat on se plaignait. Un arrêt du (j4)nseil ordonna la suppression des remontrances sur le registre.
La mort du Maréclial d'Ancre eut pour résuiiai do
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rafFerttlir Tautontë ëbranl4î du Roi; mais elle ne pouwt fiàire disparaître les maux du pays. Les finances M tnNmiaat totalement ëpuisëes , et le peuple des campagnes écrasé sous le poids d'impôts au-dessus de ses forces. Depuis la mort de Henri lY, le total des împositioiis 8*^tt accru de quatre k cinq mîllions. L'Assemblée des Notables, convoquée à llouen en 16174 |)Topo8a comme moyen de soulager le pèuple, sans diminuer la recette, « de révoquer les exemptions « «taboMiemens de tailles accordés pour de l'argent; « tenttes lettres d^anoblissement données depms trente « ans pour argent ; de réduire tous les Officiers coinmeosaux de la Maison du Roi, de eelle des Reines, « de Monseigneur, des écuries, vénerie, fauconnerie, « amirauté I artillerie et autres grandes ciiargcs de la € Coiirotinc; quant à l'exemption des tailles, de les ré- « duire an nombre quelles étaient sous François P**. » L'Assemblée proposa en outre quelques moyens de fa- • foriser le commerce en général, et psrticnlièrement la , oavigatiou et le traii( jiar mer. Il fut aussi question de b vénalité «t de l'hérédité des charges. La proposition da Roi à ce sujet est remarquable ; elle porte : « Que la « plus utile réformation qui se puisse apporterà l'État, ir est k sftppt«9sio<i et réduction des offices, et d*en « oter la vénalité, par la muititude desquels offices les M peuples sont divertis de la marchandise', du labourage « et autres actions utiles à l'État , pour s^affhinéantir « ew des charges la plupart inutiles , ou y recliercher « -de Texeroice , en mangeant et dévorant le peuple. » Cependant la plupart des anciens offices furent confirmée, et une foule de nouveaux créés ! Un édit porta
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aUnbulion d'hëràOié.en payanl finance à plusteara
petits offices sans gages, qui ne tenaient aucun Ijcii (jiaas l'administration de la ju&tioB ^ des finances^ savoir : courtiers de vin&, laûle^, cuirs, etc.^ auiieurs , yisitcurs tie dmps et de toiles , vendeurs de poissons frais et salé, vendeurs de bétail à pied fourchu ,.iiiesu* reurs de blés , jurés , maçons et ehaipentiers, etc., etc., tous à peu près autant de tyrans érigés pour mettre le commerce à contribution, gêner sa liberté ^ décourager, les artisans, les marchands, et annuler la cousonunation.
La douane de Vienne, établie le lo mai iSgS et supprimée en i6ii , reparut en i6a5 sous le nom -de. douane de Valence; dans la suite, les bureaux des fermiers à qui elle fut donnée m bail formèrent une. chaîne depuis le Dauphiné jusque dans la Provence , le Languedoc, le Yivarais, le l'orée, le Lyonnais, la Bourgogne, la Bresse , le Bugey , le Pays de Gex et l'Auvergne, et anéantirent le commerce de ces contrées.
Le 1 1 (iévrier 1 6^6, le Clergé, outre la subvention, annuelle qu'il renonveia pour dix ans, accorda un, don gratuit conditiounei de dix-sept cent quarante-cinq, mille cinq cents livres, en cas que l'on, fît le siège de^ La Rochelle.
On avait épuisé tous les expédieas de finance depuis, Tan 1620: création de charges, constitution de rrates,
aliénation de droits et de domaines, et, la mi#ère duv peuple paraissait intmdire totote . augmentation de.
tailles. Une Assemblée des ISotables fut convoquée, coinni^ toujours, pour cUercber les moyens de sortir, d'einbarras. Le rapport à cette Assembléci, du Marquis d'Eliiat, SuiuUeudant dt^s ûnauv^es, donne ui^e.
• kt CONTAÔLBtJRS GÉNÉRAUX DBS FINANCES. iXi idée du désordre qui existait à cette époque dans la cûinptalnlitc des.denim de i'ikat.
« Les naturalifites disent que la seiche a cette indusw trie de troubler Teau pour tromper les yeux des pê- , « eheurs qm i'épii^nt; de même les Trésoriers ont per* « vcrti tout Tordre et obscurci leur inaaiement, aiiii « qu'on ne- pût apprendre par l'Épiirgne tes recettes « qui s'étaient faites dans les généralités, ni pareilleu .ment' juger des dépenses, quoique l'Epargne soit la « source d'où doivent sortir les moyens de les faire. c< De là vieut que, quand le compte ,dq rÉpargue « est demeuré^ ceux des généralités demeurent aussi « accrochés, semblables à un peloton de fil mêlé, du- « quel vous ne pouvez tirer un bout que vous ne ser^ c< riez davantage les autres; et ce d'autant plus que les a Trësoriiers de l'Épargne ont pouvoir de faire recette « et dépense, de leur autorité, jusques à la clôture de a leur compte, qui ne peut être iini que quand il leur « plmt.
« Si l'on s adresse à ceux qui sont en exercice en l'an a i6a6, ils disent avoir fourni à TEpargne ce qu'ils tf doivent dès l'année i6a5, d'autres en 16^49 et ^1 tt s'en trouve qui disent avoir payé en 1622 et 1623. « Que si, pour vérifier lenrs acquits , on se veut régler a sur les Etats par estimation, vous les trouverez ne fc monter qu'à vingt ou vingt<deux millions; et par les « États au vrai, ils se montent è trente, même à quaa raote millions de livres. Que si l'on veut entrer à la fl( connaissance du détail, ils renvoient à des supériearâ ' « et chefs de ciiarges, desquels la naissance et l'autorité ce sont si grandes, qu'ils nous ferment la bouche et nous
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« disent qu'ils ne rendent coinpXe à personne qu'au Aoi.
« J'appelle à témoin âe vum la Chttnfare des « Comptes, s'il n*est pas véritable qu elle s'est trouvée a en ce point de ne pouvoir examiner el clore les o comptes, fiiute que ceux de l'£pargiie at^Yaient point
<c été arrêtés. »
L' Assemblée proposa divers moyena très^ges pour la plupart^ furent mis à exécution.
£n 1629, déclaration portant qu'il sera payé trente sols sur chaque livre de peium ou iaiac qui sera ap^ porté des pays étrangers dans le Ji-oyaume, excepté pour cdiui qui vient des iles de Saii&t-Clmstoplie^ la Barbade et autres qui appartienoent à la Compagnie. Cette plante avait été importée en Fraace dès le rè^e de François IL
La prodigiaise quantité de r^tes crcLcs par différens MïihsIixs engagea iuâiensiblenient toua les reve« BUS de l'£tai; il devint impossible de satis&iie à loua Itis arrérages; et, à mesure que ce désordre augmeotait, las rentes se négociaieat à plus bas piix» Le CÎouittmement voulut en profiter , et chargea divers traitans de les acquérir pour son compte; iis le firent, tmm ils passaient au denier quaterse et au . denier dis^uît^ ce
qu'ils avaient acheté au ckaier deux et trQJâ.
£b 1640, les anoblissemens^^^s.dcfNuis trraite ans et l'exemption de tous les privilégiés, m&ne des Cornmeaisaux de la inaisua du Roi , excepté des Officiers des G^urs aourvei^aines et des Seerélairea du JUn^ fimat supprimés*
Jusqu'alors les départemens df^ Uùtteyl s'élatettt faits pa^ les Trésoriers de France et par les Élus. Il fiit
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arrêté que désormais lest Intendans-Commissaires du
Roi en seraient seuls charges. Cet arrangement épargnait , suivant l'opinion commune , près de neuf mil- KoBs, mais augmentait Tautorité de Farbitraire.
D*dprès le Testament politique, les impositions , en 1640 , s'éleVatent à soixante-dix-neuf millions ; les charges, à quarante*>8ix, et les parties de FÉpargne, à trente-trois. Si Ton compare cette situation à celle de la fin de l'année r6o9, où les revenus étaient seulement de vingt-six millions, les charges de six , tandis que les parties de l'Epargne allaient jusqu'à vingt, on jugera de la msriv^rsation qui , depuis cette époque, c*est-à-dîre pendant trente*trois ans, régna dans les finances de l'État.
Les choses continuèrent sur ce pied sous le cardinal Mazarin. Les rentes, qui s'étaient ci-devant constituées att denier quatorze, ne se plaçaient plus alors qa*au
denier quatre. "
Le Contrôleur Emery imagina une taxe sur les maisons bâties éèsùs Parts, hors les limites fixées par Tes ordonnances; elle devait rapporter sept à huit millions ; mais, le Parlement ayant rehisé de vérifier l'Édir, cette
taxe fttt remplactfe par une augmentation réelle sur les tailles de cinq à six millions , sous le nom de suisiS' tance des troupes.
Les exactions , inséparables de rarbitraîre des traitao*, furent portées à leur comble ; les exécutions, les emprisoBnemens trotiblènent la culture et ach^èrent de ruiner totalement les campagnes. Faire des einpnifilis^ créer des charge» inutiles, demander des dbns gratuits, aliéner toujuurhj étaient les seules ressources
qu'on opposait it de tels mmx. Quatre quartiers
rentes furent différés, et le cri public éclata; Eineiy fut exilé; les âuancîers ^rent taxés , et roa révoqua les assignations qu'on leur avait fournies pour avances faites au Koi : ils fîreut banqueroute. Eu 1649 y les revenus, tailles, taillons, subsistances, fermes, octrois, etc., maniaient à eu vu un y 2 millions.
La première tontine parut en lôSa; cet établissement prit son nom de celui de Tonti, son inventer.
Eu i655, édit portant établissement d'une marque sur le papier et le parchemin, pour la validité de tous les actes qui s'expetlieronL dans le Iloyaume. Cet édit fut enregistré au Parlement, à la Cliambre des Comptes et à la Cour des Aides ; mais il demeura sans effet. Ce no fut qu eu 1673 que le papier timbré fut établi sans variation.
L'excessive misère du peuple engagea le Surintendant Jbbuquet, ou plutôt le Cardinal Mazariu, dont il ne faisait que suivre la direction, à faire remettre les arrérages de vingt millions dus sur les tailles de 1647.
En 1660, le peuple payait environ quatre-vingt-dix millions d impots, dont le Roi touchait à peine trentecinq. Deux années, de revenu éuifint consommées
d avance.
Nous sommes arrivés à l'époque où la science des * finances fut réellement fondée en France par le grand
ColberL A partir de cette époque, les reus.eiguemens fournis par une foule d'écrivains devenant plus sûrs et
plus faciles à se procurer; et, d'un autre côté, notre intention n étant pas de tracer ici uue histoire des
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finances, mais seulement de donner une idée des impots qui ont existe en France dès les premiers temps de la monarchie, et de leurs effets sur le sort de la nation qui les a payes ; nous devrons nous Loi uer à présenter désormais quelques résultats généraux puisés aux sources les plus recommandables.
£n 1661 , première année du ministère deColbert, les impôts montaient à quatre-vingt-quatre millions, les charges à cinquante-deux. En 1 683 , année de sa mort, les charges étaient diminuées de vingt-six millions et le produit de$ impositions augmenté de yingtliuit.Ce qui est digue de remarque, c'est que la plupart des impôts existans à l'époque de la révolution se trouvaient établis avant qu^il fût appelé k diriger les finances, et que, durant le cours de son administration, presque tous subirent rectification ou réforme. Le tableau ci -joint, dressé par Forbonnais, des parties du Trésor en i683, donnera une idée de la nature de ces impôts, ce qui rentre dans notre objet.
Ferme générale des Domaines 4,47o,o36 liv.
Ferme générale des Gabelles. . . . . . . 8,730,707
Secondes parties de ladite Fenije ^^99^7
Ferme des cinq grosses Fermes 10,923,854
Secondes parties 116,266
Ferme générale des Aides 21,112,027
Seoolides parties* 6,65o
Second quart des 2,2605000 tiv« e^ déduetbn des 7,3oo,ooo liv. dues par le précédept
Fermier * . . . 565, 000
Ferme des Gabelles du Lyonnais 1,402,244
/tf^ni de la Provence et du Daupfainé. . . . 1,5499774
II
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Report d'autre part. 48y929»48S Ur< Ferme du Tiers-sur-taux et Quarantième deLyœi. 840^000
Ferme des Gabelles du Languedoc. . . i,456,39S
Secondes parties 4>^^5
Ferme des droits dv 1 Amérique et du Canada. 1 19,4'»-^
Reoette générale de Metz et imposit^ d'Alsace. 633,696
Recette générale et don gratuit du Bèan). . . 25,108 Reoette générale^de Boulogne et Impositions
pour les ganiisons. $6,000
Don'gràiuit de Bourgogne et Subsistance. . 883,33)
Subsistance de Bi esse ao5,265
Impositions de Franche-Comté. . . . . . 8 14,1 25
Impositions pour les garnisons du Languedoc. 193,183
Don gratuit du Languedoc a>3a6,a94
Don gratuit de Provence et terres adjacentes* 63oyOoo
Recette générale de Bretagne io4,47^
Don gratuit de Brelagrte 1,100,000
Don gratuit d'Artois, reste de 1682. . . • 1 33,333
Jdem eki i683 266,666
Aides et Dons ^atuits de Flandres. . ^ . . itl5o,6oo
Revenus casueb. * * a,ooo,ooo
Bois. 1,014,373
Recettes générales des Pays d'Elections. . . 21,959,962
Principale seconde Partie. . 1,980,62$
Autre seconde Partie. . . . . .« . . r>3o,ooo
Total. . . . 86,987,021
Dès que le génie de Colbert cessa de présider à 1 administration des affaires de l'État, les principes qui Tavaient eonstâmment dirigé menacèrent de périr dans les mains de ses successeurs. Les impôts èxistaus furent augmentés y de nouveaux établis, des emprunts créés; employant tour-à-tour et sans discernement des ressources toujours dangereuses : aliénations, créations d'of-
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fices, destitutions forcées, réductions de rentes, etc. Leur inhabileté, leur mâoque total d'ordre et d'économie amena en peu de temps les finances à ce point qu'une crise était imminente, quand Desmarets parut au contrôle général; la dette montait alors h plus ded^ixiniU liards, et la France, dépourvue d hommes et de produits par les suites de la guerre de la succession d'Espagne, se trouvait à la fois sans ressources et sans crédit. Le courage, 1 industrie, et la sagacité du Ministre des finances surent la tirer de ce ihauvâis pas, sans apporter cependant au fond des choses un remède efficace.
Les dépenses publiques, qui, durant le cours des années les plus fortunées du règne de Louis Xi V, s'étaient élevées à deux cent vingt et un millions par an, montaient encore, vers la fm de son règne, à cent soixante* huit millions , et, à sa mort, lés charges et les dépenses de 1 année excédaient les revenus de soixante-dix-iiuit millions. Dutot, dans ses réflexions sur les finances, fait remarquer que l'on ne doit pas s*étonner d*un tel résultat, quand on songe à la profusion et au désordre dés dernières années de ce monarque. Peu de temps avant sa mort, pour avoir huit millions, il fît négocier pour trente-deux millions de billets ou rescriptions : c'était donner quatre cents livres pour en avoir cent!
Un visa des dettes exigibles opéra une réduction d'en* Yiron deux Cent millions. Une Chambre de justice, établie le 11 mars I7i5, prononça contre les traitans des condamnations qui montèrent à près de cent soixante millions.
Les rentes sur 1 État furent réduites au denier vingtciaq.
34o DES SURINTENDANS
Parmi !es reformes cl aiuélioralions qui, dèsl'aniito 17169 furent introduites dans la comptabilité des deniers de rÉtat, on doit citer Tadoption par le Conseil des tiiiauces, pour la description des opérations des Trésoriers. Receveurs, etc., dans tout le Royaume, des écritures en partie double, depuis long-temps en usage dans le commerce. Dans les pays d'£tats, par suite de leurs privilèges, ces mesures ne durent ])as être appliquées.
Xe système de Law avait, conune on sait, deux objets distincts : la création d'une banque d'escompte et la création d'une Compagnie de commerce (la Compagnie du Mississipi). Dès 17 18, le Parlement, effrayé de ce système, rendit un arrêt qui fit défense à tous étrangers, même naturalisés, de s'immiscer en aucune manière au maniement et à l'administration des deniers royaux, sous les peines portées par les ordonnances. Cet arrêt n'empêcha pas la catastrophe; mais il prouva que te Parlement l'avait prévue. Law avait promis de rembourser les dettes, d'augmenter les revenus et de diminuer l'impôt; le résultat de ces belles promesses fut de porter en définitive les dettes de riilal à un milliard sept cent millions.
La Banque de France avait été déclarée Banque rojale^ et ses billets multipliés si imprudemment, qu'ils n'étaient plus en proportion avec les. espèces monétaires, ni avec les échanges; on eut même l'improbité de remettre dans la circulation des billets qui, par l'effet de divers reviremens, devaient être supprimés et brûlés; le Prévôt des marchands, Trudaiiie, père du célèbre Intendant des finances, devant qui devait se faire
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cette suppression y s'aperçut de la manœuvre, s'y opposa
cL iiit révoqué.
M. deMonthyon fait remarquer que le système de Law,
dont reffet le plus ruiu'Ste fut peut-être d'avoir scduiL et démoralisé les meilleurs esprits, et en outre d avoir donné h la possession de l'argent ce genre de considération qui est le sceau de la corruption nationale; que ce système, dis-je, eut au moins l'avantage que, toutes les denrées ayant étu portées à uu très-liaut prix, il en résulta pendant quelque temps une certaine facilité h recouvrer les impôts, qui auparavant ne se recouvraient qu'avec l)eaucoup de peine.
U impôt territorial , établi comme base du revenu de rÉtat, et la Laisse (f amortissement , furent les créations du Ministre Machault. Des tentatives de réformes et riaipositiou de droits sur les classes riches signalèrent le passage de M. Silhouette au. contrôle général. l.e tableau présenté dans le Mémoire que ce Ministre lut au Comité fait monter les revenus , en 1739,. à 286,547,037 liv., et les dépenses à 5o3,847,i4i livres.
Les impôts augmentés par addition et sans choix, les droits des créanciers de l'État réduits, nulle diminution dans les dépenser, : lois furent les résultats que ])résenta le système de TAbbé Terrai. On ne sera pas fâché sans doute de trouver ici reproduits et mis en opposition l etat au vrai ou compte de l'exercice 1774» et l'évaluation faite par l'Abbé Terrai des revenus et des charges du Trésor pour cette même année.
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ÉVALUATIOWS DU MlXTISTEE.
Retenus.
Produit des impositions et droits en régie affermés oa recouvrés directement par le Trésor royal sur Tamiée couraDte et les exercices antérieurs. 371,980^000!^.
^* Charges.
Rentes, gages, pen^ion^, uitcicts iTavances, gratifications , et autres dépenses privilégiées assignées sur les caisses de recette. 1649980,000 1.
Dépenses de la maison du Roi, des ministères et du Gouvernement; rentes et pensions payables par le Trésor royal. . . . 2349aao,ooo
S99,Mo,ooo.
Excédant de dépenses ou déficit présumé.
RjÊsuLTAT juu Compte ou État au vrat.
Produits réalisés au Trésor royal sur les impositions et droits, prélèvement fait des charges assignées sur les caisses de recette
Anticipations par assignations sur les revenus des années X7i5 à X7S4 inclusivement. .......
Dépenses générales de l'exercice courant , y compris iS3,ooo liv, de gratilications pour acquits patens 202,143,112 1.
Acquits de comptant. 47,537,245
Dépenses par arrêt du Conseil (ar* riéré )
Remboursr ni^ t] 'offices et de rentes.
Rétablissement aux comptes des exercices antérieurs de fonds employés par anticipation
Fonds reportés sur les exercices pùatérieurs
Totaux de la recette et de la dé- ||»eçse au compte
mXCETTS.
niriitsi.
Uf.
i,45o,656 i,6ai,3o6
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Des anticipations montant à la somme de. . . 48,574^476 \W. Déduisant les foods libres reportés sur les
exercices postérieurs 7,402,870'
Il reste pour les fonds anticipés appliqués au ' service de l'exercice 1774 , une spmqne de, 41,171,606
Et ce résultat se rapproche, à un million près, de Testimation de M. de Galonné, qui, dans sa Réponse à récrit de M. Neckevy p. i33 , établit que l'excédant des dépenses sur les tecell^s, ou déficit de l'exercice 1774, avait été de 4o,a 18,000 livres.
Le tableau dressé par les ordres de Turgot, pour Tauncc 1775, présente un excédaut de dépenses sur les recettes de treate-sept millions cent cipquante^sept mille cinq cent vingt-six livres.
Jusqu'alors, la plupart de& Miniatres des finances
avaient été beaucoup plus occupés de pourvoir pour le moment aux besoins du iisc, que de ménager pour l'avenir une grande richesse nationale. Turgot voulut échapper à celte nécessité; mais il trouva ilaus la disposition générale des esprits, dans Tétat des choses, et surtout dans les cabales des gens intéressés, des obsta^ des invincibles à laccomplissement de la noble tâche^ qu'il avait entreprise. Les Parlemens, rétablis contre son^ avis, s'opposèrent autant qu'ils purent à la suppression des jurantes et maîtrises, à labolitiou des corvées eu nature et à l'extinction de cette foule d office» Jnutikis qui surchargeaient l'État.
Cependant de grandes réformes furent obtenues par
lui dans un très-court espace, de temps, et il en méditait de plus importantes encore; il se proposait, entre
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autres dioses, d'ëtablir une suhi^ention territoriale qui
devait atteindre tous les biens sans exception, et être répartie (lans uno juste proportion;
De modifier le régime odieux des gabelles;
De supjHJHicr ou de convertir en une redevance annuelle et fixe moins onéreuse pour les vassaux, les droits féodaux dans les domaines du Roi , etc. , etc.
Après réioignement de ce Ministre, les corvées furent continuées; Tédit qui en prononçait l'abolition n'ayant pu recevoir encore d'exécution, les jurandes et maîtrises furent rétablies sous uue autre forme à Paris dès 1776, et dans les provinces, par un édit de 1777.
L'étaL librement d'une loterie royale signala encore Tannée 1776.
Sous le premier ministère de M. Necker, les impôts ne subirent ni réforme ni rectification, non plus que les dépenses; mais le crédit public fut manié avec beaucoup d'habileté, et suffit, par un tour de force sans exemple en France, pour soutenir la guerre sans nouvelles impositions.
M. Necker est le premier Mini:3lre qui, du consentement de son Souverain, ait publié un Compte rendu; cdui qu'il fit paraître en 1781 n'était pas même le tableau de la musse totale annuelle des revenus et des charges de l'État, mais un simple aperçu arithmétique des mouvemens et des pàlemens appartenant à l'année 1781.
Au lieu d'un déficit existant, ce compte rendu présentait pour rësullat un excédant de ressources de deux millions, indépendamment de dix-sept millions, qui fai* saient partie de la dépense présumée.
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Pendant ie premier ëloignement de ce Ministre, dû à rinfluence de M. de Maurepâs, le Parlement refusa
(F enregistrer les lois de finances, ce qui décida la convocation de TAssembiée des Notables; elle n'adopta aucune des idées du nouveau Contrôleur-Général Galonné. Désespérant d'abuser la nation , comme il s était plu à s'abuser lui-même, ce Ministre imprudent avait avoue l'existence d'un déficit énorme, et les moyens qu'il indiquait pour le combler étaient pour la plupart ou insuffisans ou impraticables.
RÉSUMÉ
DES OPÉaATIOIÎS DU XIL£$Oa KOXAh^
et indication approximative du déficit des exercices
1785 et 1787.
La somme totale portée en dépense à Vétat au vrai
est de. 84 ^2,000 tiv.
Si Von en déduit les fonds appliqués aux exercices
antérieurs et postérieurs à 1765, qui sont de. . 4e7»6o4,ooo
Il reste pour dépense eiT«ctive du Gouvernement
appartenant à l'exercice 1785, y compris les acquits de comptant pour i36,6B4,8oo Ut. . . . 442,348,000
Les produits du même exercice et les reli<iuat:) dés années antérieures qui lui ont été appliqués s'élèvent à 363,953,ooo
L'excédant des dépenses sur les produits versés
au Trésor a donc été de 78,395,000
Report
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Report de l'excédant de dépenses. . 78,395,000 iiv, Pour combler ce premier déficit, on a obtenu :
t** Par les finances d'offices. . . . ii,845»ooo U
%^ Par les bénéfiçes sur une refonte de monnaies. ...... 491489000
3** Far les emprunts en renies. . . ii5,a83,uoo
4^ Par 201,609,000 liv. d'assignations sur les revenus des années 1 786 à 1788, et par 29,795,000 1.
d'avances faites par les fermiers et régisseurs des ilroiis, formant ensemble a3 1,404,000 1.
Mais on a affecté au service des exercices 1786 et 1787 185,129,000
Par conséquent, la
partie des anticipations appliquée à l'exercice 1785 a seulement
été de. 4^)275,000 46,175,000
Et le total des moyens extraordinaires de i77,jji,ooo 177,551,000
Et la somme de 99,156,000
restant disponible après racquitteincni des dépenses de rexercicç 1786, fut employée à couvrir rinsullisance des ressources sur les dépenses des exercices antérieurs.
.Le DEFICIT ne se bornait pas à 78,395,000 Uv.
Deux articles considérables doivent être ajoutés à
cet excédant des dépenses sur les rceeltos portées au compte reiulu par le garde du Trésor royal. Le premier est celui des pensious. — Depuis Taunée
I^aV à reporter. . . 78,395,000
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Report du ^i^iV. . - 7$,395fOoo 1782, les pcDsioDs n'étaient plus comprises dans au vnti, et faisaient Tobjet d'un compte particulier. On sait par les Mémoires marnaerits du Jlof qu'elles s'élevaient à 3^,000,000, dont 4^000,000 environ étaient acquittés par prélèvemens sur certains produits. Le garde du Trésor en payait pour 47 ,3 13, 000 liv. Tel est du moins le chiffre auquel s'élevaient les pensions en 1785, d*après le compte arrêté, le 25 février 1804, par la comn&ission de compta)>iiité
nationale, ci a7,3i3,ooo
JLes restes de 1785, c'est-à-dire F arriéré exigible app.trrpnant à ce même exercice, forment le second article. — Ces restes se composent de traitemens à des intendans, de remises à des fermiers ou comptables , et d'autres créances de même nature. Un compte en a été « établi sur « les registres du garde du Trésor royal, arrêtés, « le 1*^ juillet 1791, par les Commissaires de la « Trésorerie nationale , conformément aux décrets des 3o juin, 11 juillet et 16 août de la « même année.» Les résultats de ce compte pai^ ticutier s'élèvent â la somme de 7 i,93i,2S3 liv., qui a été payée en mandats sur le Trésor public, ci . 7i>9Hooo
On peut donc regarder comme certain, que le déficit de l'année 178^ n'était pas moindre de. . . 177,640,000
L'état d'imperfection où est resté le compte de 1786 ne permet pas de connaître quelle était, à la fin de ce même exercice, la situation du Trésor: mais tous les faits recueillis sut Tadministration des iinauces à cette époque portent a croire que l'insuffisance des recettes ordinaires a dû s*accroître dans lé courant de l'année.
En 1787, par la cessatl<m du troisième vingtième, dont le terme était marqué à la fin de Tannée précédente, l'Etat allait être privé d'une ressource de 31,000,000, ci a 1,000,000
Par conséquent, et en admettant que les dépenses n'aient pas été réduites comparativement à celles de 1785, le déficit sur l'année 1787 ne devait pas être éloigné de 200,000,000, ci 1 {,8,640,000
ci by Goo^
DES aURIHiTBNDAfiS
Nous avolis cinpruuté ce résume à M. fiaiiiy, auteur de Y Histoire financière^ qui nous a plus d'une fois servi de point traj)|)ui dans nos recherches, et (^ui nous fournira encore le dernier tableau que nous nous proposons de présenter & la fin de cet exposé sur l'état des ihmuces i^Foir page 552 ).
Au mois d^avril 1 787, le Ministre Galonné donna sa
deiiiissiou et prit la fuite.
L'Assemblée des Notables se sépara le mois suivant,
après avoir arrêté six ai ticles pnucipaux :
Emprunt de six millions de rentes viagères;
'i,^ Etablisseuient d'Assemblées provinciales pour la répartition égale des impôts;
3** Suppression de la corvée ^
4^ Suppression d'un grand nombre de droits sur les traites et gabelles ;
5^ Keculement des barrières fiscales aux frontières ;
Çf* Etablissement d'un Conseil des finances.
Le Koi accepta ces propositions; mais la crise linaucière était arrivée à son dernier terme.
En vain Nccker, rappelé au contrôle-général , cherclia à établir la nécessité de procéder avec lenteur dans les réformes: la révolution cclaUi; préparée par les fautes , profusions et désordres des règnes prcccdens, prédite depuis long -temps ])ar les hommes ayant quelque portée, il n'était plus ciouiie à aucune puissance d'en arrêter la marche.
Nous ne pouvons mioiiv terminer cet article qu ^ 11 rappelant ce que disait Fénelon dans son second Mémoire sur la guerre de la Succession d'Espagne.
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« Pour moi , si je prenais la liberté tic juger de « Tétat de la France par les morceaux du Gouyerne<* « ment que j'entrevois sur cette frontière (de TEspagne), ce je coucluerais quon ne vit plus que par miracle; ce que c'est une vieille machine délabrée qui va encore de « l'ancien branle qu'on lui a donné, et qui achèvera de « se briser au premier choc. Je serais tenté de croire « que^ notre plus grand mal est que personne ne voit ce le fond de notre état; que c^est même une espèce de « résolution prise de ne vouloir point te voir ; qu'on « u'o2>erait envisager le bout de ses forces , auquel on « touche ; que tout se réduit à fermer les yeux et à ce ouvrir la main pour prendre toujours, sans savoir si ce Ton trouvera de quoi prendre; qu'il n'y a que le mi- (c racle d'aujourdUiui qui réponde de celui qui sera « nécessaire demain, et qu'on ne voudra voir le détait «t de nos maux , pour prendre un parti proportionné ,
« que quand il sera trop tard » .
Nous rapportons ici IXXTRAIT.
Digi[u
EXTRAIT
ou Compte détaille du Trésob, preskiïté par. M. I^scm
potiE l'anh^e 1789.
Dette publique
Recettes Jlxes,
Régies» Fermes a84»347yOoo L
Becettes générales.
Tailles 9 CapitationSy et Ving-
tième i55»655,ooo
Impôts des pays d'Etat .... a4y556900o
Retenues sur les pensious. ^ . | _
Recettes diverses }
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DES SimiM TEND ANS
Des Surintendans et Contrôleurs - Généraux des
finances de France*
Les finances du Royaume, vers le commencement de la 3^ race y furent administrées par un seul Officier, qui portait le titre de Trésorier du Boi. Dans la suite, nos Rois créèrent plusieurs Trésoriers, et celui qui était au-dessus de tous s'appelait quelquefois le Souverain des Trésoriers; c était ronicier que les Romains nommiàeniPrœfectus œrarii^ Cornes sacrorum largitioni/ni, Quœstor. Les Romains ne confiaient Tadministratiou des finances qu aux jeunes gens. Moins intéressés, ])Ius humains, plus vigiians que les hommes avancés en âge, ils entraient mieux, à cet égard, dans les vues équitables de la république. La questure était chez eux la porte des autres emplois* L'impossibilité où ils se seraient mis d^avancc r, s ils avaient mal géré cette magistrature, mettait un frein efficace à la cupidité, et l'intelligence et le désintéressement qu'on y avait fait paraître étaient récompensés par un prompt avancement.
Jusqu'au règne de Charles IV dit le Bel, la Chambre des Comptes avait joui de la nomination à certaines charges d'Officiers des finances; mais ce Prince -lui fit défense de donner à Ta venir aucune de ces commissions, et au Chancelier, de n'en sceller d'autres que celles qui seraient émanées du Roi lui-même: Philippe de Valois confirma cette disposition par le uiandcment qu'il donna à Remilly en Champagne, le i4 juillet i349> par lequel il fait défense aux gens des coiuples de commettre aucune personne pour les recettes. « Car, dit-il.
BT CONTrAlEURS GÉNÉRAUX DES FINANCES.
« quand ils sont faits par vous, G cas de nos comptes , <c ils ne comptent pas, et s^enrichissent, et vous aussi. V Nous vous avons établis pour ouïr et recevoir les «1 comptes, et non pour faire payer ce qui est dû. »
Le peuple, quePhilippe-le-Bel avait admis aux assemblées de la nation sous le nom de Tiers-État, comme chargé de la plus lourde partie du fardeau, demanda que les deniers publies l ussent reçus et administrés par les gens des Etats, et non par ceux du Roi, afin que les fonds fussent plus sûrement employés aux dépenses de la guerre, qui était l'objet de rimposilion. En effet, on nomma, dans rassemblée générale de i3o4> tenue sous le même Roi Philippe-le-Bel, neuf Commissaires, trois de chaque ordre; les uns, sous le titre de Commissaires- GénémuXj ou simplement Généraux, jugeaient, priva* livemeiit l\ tous autres juges, les différends mus à cause des levées de tributs, et c'est de ce dernier nom que la division des ptovinccs qu'ils firent entre eux prit celui de généraliléf sous le règne de Cliarlcs Y. Les autres, qui étaient chargés de faire Fassiette et la répartition, fjirent nommés Élus; et rVst ce qui a donné lieu à la division des généralités en élections. Ce fut à rassemblée des Etals de Compiégne, en i358, que Ton se détermina à donner le nom de Généraux et à! Élus ai ces différens Commissaires (i).
(i) Dans la suite, on compta vin^t-six grnéralités, dont vingt pour les pays d't'Icclions , cinq pour les pays d'£tats , et une ( celle de Metz ) qui n'était ui pays d'élections ni pays d'£tats. Chaque généralité était formée de plusieurs élections, qui comprenaient un certnin nombre de paroisses. De plus , il y avait dans cluupic génrr.iliu'- un intendant ou Commissaire du Roi,
DES SURINTENDANS
Les privilèges et autorités des Trésoriers de France
se trouvent mentionnes dans plusieurs ordoiiuanccs, et nommément dans celles de Cbarles VU , Louis XI , Henri II et Henri III. Ils sont, dit Miraulmont, a les « plus anciens Oilieiers du Domaine, et à eux les Bail- « lis. Sénéchaux et autres magistrats, excepté les Cours ce souveraines, cèdent et défèrent, pour la séance 9. hon- « neur ot autorite en toute compagnie. »
£n i5i8, on établit deux Intendans des finances, et au-dessus d'eux un Surintcmlant ^ et l'on ck a en même temps des Contrôleurs pour véniier leurs comptes et leurs gestions.
Sous le règne de Fntnruis P*", ceux qui avaient la garde du Trésor ayant pris le titre de Trésoriers de fÉ' pargncy leurs contrôleurs furent pareillement nommés Contrôleurs de l'Épargne.
Henri II, par un édit de Blois du mois de janvier 1 55i, créa ilix-sept Trésoriers-Généraux, c'est-à-dire autant qu'il y avait alors de généralités, et leurs charges furent dès lors réunies à celles des Généraux des finances.
£n i549, sous le même règne, l'office deSurintea* dant des finances fut momentanément supprimé^ et rétabli quelque temps après; mais il paraît que cet office donnait alors plutôt un titre qu'un exercice.
et ea outre àevûL Becepeurs générastx des finances , faisant alcernatîvement te service d*»iie année, pour recevoir des mains des
Receveurs (hà tailles les deniers royaux i\ lui remis par les Collecteurs des paroisses, et pour les porler au Trésor royal. Quant aux pays d'£tats ^ au nombre de cinq» on sait quils liaient ainsi nommés patx:e que les Etats s'y assemblaient pour imposer les sommes que chacun de ces Etats devait payer sur le don gratuit qu'ils faisaient au KoL
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En f 568f Guillaume de Marillac fut nommé Conseiller et G>ntrôleur«Gënëral des finances ; c*est la première fois que le titre de Conseiller est donné au Contrôleur-Genérah L'année suivante, on lui substitua le titre ^Intendant des finances.
£n i573,rofiice de Contrôleur-Général des finances fut supprimé et partagé entre les quatre cliarges d7ntendant des finances.
Henri lY, ayant aboli , en 1594» l'oflice de Surintendant des finances exercé alors par François d'O, établit un conseil de finances et huit offices dlntendans-Contrôleurs-Généraux. £n 1696, ces huit Intendans et Contrôleurs-Généraux furent supprimés, et le Duc de Sully se trouva seul à la tetc des finances.
Les fonctions de Fadministrateur des finances n'étaient pas bien consLtitées, bien étendues, ni bien remplies avant Sully. Les Surinteudans ont eu- souvent un crédit moindre que les Secrétaires des finances; et les Contrôleurs-Généraux étaient tunlôt llégisscurs en chef, tantôt en sousHirdre. On doit regarder Sully comme le premier administrateur des finances en plein exercice.
En i6o3 , M. Duret succéda à la commission de Contrôleur-Général, sans être Ministre des finances, niais seulement Régisseur^ sous it s ordies du Surintendant.
Après la mort de Henri lY , on obligea Sully d'abandonner les finances en 1611, eton créa tto\% Directeurs pour les administrer; ce furent MM. de Chàteauneuf, les Présidens de Thou et Jeannin; mais ce dernier réunit encore la charge de Contrôleur-Général des finances, ce qui lui donna Tentier maniement, à Texclusion des autres, qui assistaient seulement à la direction; et^ en
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1617, U obtint la Surintendance. Cette place fut siip-i
primçe le i5 septembre 1G61.
Des Contrôleurs' Généraux des finances.
Le Contrôleur-Général des finances, après la suppression de Fofïice de Surin tendant ^ obtint la direction et l'administration générale de toutes les finances ordi^ naires et extraordinaires du Royaume.
Henri II , par son ordonnance de l'an i547f ^^^^^ titué deux ControIeurs*Généraux des finances , pour con-*^ trôler les quittances du Trésorier du Roi, qu'on appelait alors Trésorier de l'Épargne, et de toutes les autres parties des recettes et dépenses; l'un devait suivre la Cour, et l'autre résider à Paris.
Ces Trésoriers de l'Épargne, en 167a, et m£me auparavant, étaient au nombre de trois (on les augmenta encore dans la suite); ils avaient douze mille livres de gages , et trois deniers pour livre de tout l'argent qu^ila maniaient, c'est-à-dire cbaque fois qu'il entrait ou qu'il sortait de chez eux. Çïoinme cet argent était souvent rapporté et transporté de 1 Epargne (Trésor de réserve fondé en iSaa), et qu'à chaque fois ils levaient les mêmes droits, on voit que leurs gains étaient excessifs.
Ces offices, qui n'étaient que des commissions, furent révoqués par l edit du même Koi du mois d'octobre . 1554, qui porte création, en titre d'office formé et héréditaire (i), d'un Contrôleur -Général des finances,
(x) On dit liéréditaire, Don pas que le fiis dût succéder au . père, mais parce que celui qu^ était pourvu par le Roi de cette charge était tenu d^en remboursef' la finance aux héritiers du
dcfuQt.
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pour résider près la personne du Roi, avec attribution de six mille livres tournois de gages fixes.
Louis XIY, par son r^glemeut de 1661, supprima pour toujours la charge de SuriiUeruHant des finances^ et s'en réserva, à lui et à ses successeurs, les fonctions; le Contrôleur-Général, qui devint alors le premier Officier des finances, n'était, à proprement parler, que l'exécuteur des ordres du Prince.
|I avait dans ses attributions le Trésor royal, les par»
ties casuelles, la direction générale de toutes les fermes du Roi, les subsides du clergé, le commerce de Tintérieur du Royaume, la Compagnie des Indes, l'extraordinaire des guerres, les vivres miiitains, les rentes et impositions de toute espèce, les pays d'États, les monnaies, les Parlemens du Royaume et les Cours supérieures; les ponts -et- chaussées, les manufactures, les octrois des villes , les dettes des communautés , et la caisse générale des amortissemens, etc., etc.
Il était, par le droit de sa charge, Conseiller ordinaire
au ConseilToyaldes finances, et, en cette qualité, avait entrée et séance dans tous les Conseils du Roi, excepté au Conseil-d'État proprement dit, ou des afTaires étrangères, auxquels il n'était admis que quand le Roi l'y appelait nommément, ce qui lui attribuait le titre de Mi" nistre, de même qu'aux, autres membres du Conseil.
Il prétait serment entre les mains du Chancelier, et en
la Chambre des Comptes, ou il était reçu et installé; il y avait séance et voix délibérative au-dessus des Maîtres des Comptes*
Sous Louis XY, une déclaration eu dix-huit articles,
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du 6 mars 17 16, établit un règlement pour le coalrule général des fiuauces^ qui a servi de guide dans cette partie.
Lç trésor du Roi était gardé, du tamps de Clovîs, au palais de ce Prince, oii s'établit par la suite le Parlement, aiijoLii d hui le Palais-de-Justice; il passa de là au Temple, oii liabitait Philippe*le-Bel: il y était gardé par un Templier , qui se qualifiait Trésorier du Roi au Temple. Plus tard on le transporta au Louvre, et enfin à la Bastille, oit il était encore en 161 a« Depuis, il fut établi en l'hôtel dit du Trésor rojaly sous la siwveillance des Gardes du Ts^or*
Série cluvnologique et historique des Grands^Trésoriers, Soui^emins-Généraux^ Surintendans et Cati' trdleurS'Génémaa; des finances.
Guillaume Thiebrt fut créé Trésorier de France en 1294, par Philippe-le-Bel, pour avoir égard sur toutes les finances du Royaume*
Grégoire Lallemant fut adjoint au précédent, par le même Prince et en la même année.
Guillaume de Hangesï était Trésorier de France en et avait seul le gouvernement des finances.
Guy DE Florence, iivêque de Meaux, fut établi Trésorier de France en i3ï i.
Fremyn Coquekel fut établi conjointement avec Guy de Florence, en i3i i.
Lngueiiund deMarigny, Coiiile de LoN&UjKViLLE, Général des finances en i3oo. Voyez page 4S.
BT CONTRÔLEURS GÉNÉRAUX DES FINANCES
N..... de Sully (i), Grand-fiouteiller de France
et Président de la Chanilji e des Comptes en i3ig, était Trésorier de f rance sous Piiiiippe^jie»Ix>iig , conjointement avec r
Jean Gaulart^ Ciiangeur du Trésor.
Gérard ds la Guette succéda à Enguerrand de Mari go y dans la charge de Général des finances, et eut l'entier maniement des finances du Royaume. Il en abusa si audacieusement que Charles-le-Bel, fils de ce
Monarque, le fit arrêter et fit instriurc son piocès. Il fut pendu aux halles de Paris^ en i322.
Guérin de Sentis était Trésorier de France en i320 et avec:
Pierre Rbmt, Sogneur ns MomnGirY, qui devint
Général des finances après la mort de Gérard de la Guette. Il ne fut cependant point intimidé de la fin tragique de ses prédécesseurs. If acquit, aux dépens du Trésor public, une fortune de vingt millions, et fut condamné à être pendu , par arrêt du Parlement de Paris, le avril iSaS.
Jean de Montagu, Grand-Maître de France , remplaça Pierre Kemy, et exerça l'office de General des finances.
Nicolas Behuchel était Trésorier de France le
i5 octobre i33a.
(i) Pour établir une différence entre les noms des Généraux des finances, des Suriotendans , et en général des Chefs supérieurs de ce département, et entre ceux qui n'eurent qu'une inspection secondaire, nous avons mis les noms des premiers
en PETITES MAJUSCULES, ct COHX dcs dcmiers cnitatiquc.
SURINTENDANS
Hugues \
Guy Chevrier, occupaient cette charge le
Martin des Essarls, i*^*" juillet i334.
Jean de Miloiif
Enguerrand du Peiit'Collit r, \
Bernard Fromont^ \ le ao août i347.
Jean de Hangest^ ) Les Abbés de Marmouliers, de Corbie, et deux autres dont nous n avons point les noms, étaient en même temps Généraux des finances, en i338.
Perrin Ma.cé de Mâches, Trésorier -Changeur du Roi , fut pendu en 1 358. Son crime était d^étre Tun des
plus zélés partisans du ianieux. Mai et 1 , Prévôt des marchands, pendant les troubles qui déchiraient alors le Royaume, et dWoir massacré Jean Baillet, Trésorier
du Dauphin. Pour éviter i exécntion de son jugement, il s'était réfugié dans l'église de Saint-4acques-la-Bott-
chérie, d*où le Prévôt de Paiib le lit lirer pour le mener au gibet.
René df. Sihaa subit le même sort que le préeédenl.
Mathé Guette^ \ ^u^^ent établis Trésoriers de
T n.. j I France par ordonnance
Jean a Urhec . > i 1 ni j t «
' 1 duRegent, nlsde Jean II,
Philippe GiUier, ] \^ novembre i359.
Jean le Menier, | furent institués Généraux
I I, I des finances par une or-
Jean Uli llLKl., > J J * ^^1 I
' \ donnance de Charles V
Gilles LE Gallois, ) du 6 décembre 1 37a.
Cette ordonnance leur donnait pouvoir générai, souverain et universel pour le gouvernement des
finances du Royaume.
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Ce Prince institua, par la même ordonnance, trois Trésoriers de France, qui administraient avec les Généraux.
Philippe DES Moulins, Evêque d'Êvreiix, Président de la Chambre des Comptes;
Nicolas DE FoNTEJNAY, Clicvalicr, \ furent
Nicolas DE Planct, Maître des Comptes , | établis , Jean deVaudetak, Maître des Comptes, ) par or« donnancc de Gliarles IV du mois de février iSSy, Généraux des finances, les deux premiers pour le fait de la Justice, et les deux autres pour le fait des Aides.
Philippe d!e iSfiEi/t^-i'^/v^ Regnault de la Chapelle, N.,.. de FofUenajr,
Jean Chauchaty
Guy Chrestibn,
Jean le Flament,
Pierre Desmer,
François bb Chanteprimb,
Guillaume Brunel,
furent nommés Tréso~ riers par la même or-^
donna lice.
\ remplacèrent les Généraux de finances nom*
mes plus haut; par ordonnance fin mois de février iStf^, les trois premiers sont nommés Généraux des finances
L'Ëvéque de Meaux,
et les trois derniers Généraux de la justice.
de SL'Père y \au mois de décembre de KuxAàsde M€Uiregard\ la même année, le pre« Jean Saulnier, l iniei fut conservé dans sa
Mathieu de Linières, } charge dç Trésorier de France, et il lui fut adjoint les trois autres.
£n 1390 9 Philippe de SaiuL-Père u était plus Trésorier: ses trois collègues conservaient leurs charges et avaient la direction des deniers du Royaume. On leur adjoignit :
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Pierre de MeLz, \ pour rexpédilioii des causes Guy Gi/vsiien, | qui en dépendaient*
Jeau LE Flament, 1 ^ / ,
- -, \ étaient Généraux des
Jacques HEKomT» / ^ . ^
r»A 1 A 11» ^ I nuances en ioû5. L Archevêque de Besançon, / ^
Les deux premiers furent remplacés par : Philippe jnts £ssarts, Maitre*dlIotel du Roi, et : Jean de Chanteprime, alors Trésorier des guerres. Raoul d'Auqubtoicvuxb obtint la charge de ce dernier, le 5 septembre iSgy, en récompense de se^ services dans la négociation du mariage dlsabeile de France avec le Roi d'Angleterre.
Miles Bailh t y \ étaient Trésoriexs de France
G\\y Chrestien^ i en 1397, les deux, premiers Pierre X>e(m€r, > pour la direction des finan* Jacques de Launajy \ ces, et les tiois autres pour François ^^'^i^«<y^, / Teiercice de la justice. L'Archevêque de Sens , Jean Courait, Guillaume D'OnGXBioirr, Arnault Boucher, Jean de i.a Graivgje, Cardinal, Évêque d'Amieii$y connu dans l'histoire sous le nom de Cardinal fA^ mienSy adiiiinistra les finances du Royaumç sous Charles V et Charles YL li fut cruel, ambitieux, avare, et acquit des possessions considérables. Il mourut en 140a. Fojez page 5o.
kvmxÀt Boucher^ \ rr ^
■\if'\ Tj -Il . ir i étaient Iresoners de Mues Bauiet H, f - « — — , ,
, / / y . ; France le 7 févner
Jean de Uiantepnme, ( /
JedJi des Quatre^Mares ,] ^*
furent créés Généraux des finances le 5 août 1^99.
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ThomAS d^^u^^et. Conseiller au Parlement , leur fut adjoint, le lo mars suivant, pour exercer la justice.
Thibault de Mezera^y, eurent en même temps les
Jean des Hâtes, charges de Généraux des
Jean Capetbl, finances.
Charles d'Albret, Connétable de France, futcliargé, avec le Chancelier, de l'adoiinistration du Royaume , sous Charles VI, et eut le maniement des finances, audessus des Généraux, en i4o2. ^ajrez page 5i«
Louis, Duc d^Orubaits, frère de Charles VI, eut radministiation générale des finances, par lettres-pateatea du mois d'avril i^o%. Il fut assassiné à Paris, par ordre du Duc de Bourgogne, son oncle, en 1407.
Philippe DE Frakce, Duc de Bourgogne, surnommé le Hardi f onde du précédent, se fit investir de l'administration des finances, par lettres -patentes du 2^4 juin i4o2 ; il y fut confirmé le 19 mai de Tannée suivante, et s'en démit quelques temps après. Foyez^ page 5o.
Jean bb France, Duc jde Berry, administra les
finances conjointement avec son frère Philippe, Duc de Bourgogne, dont l'article précède, et se retira en même temps. Voyez page Si.
MaLiiieu da BosCy Hervé Neauifille, Jean Coignet,
On leur adjoignit quelques jours après : Raoul d'^aqueioniHlle y auparavant Générai de finances , et : ' Gauthier CoL
étaient Trésoriers de France
en i4o3.
Andry du Moulin, remjdaça Hervé de Neuville.
£u&Ucbe des C/iampj, dit Morel, Trésorier
de Fraaoe pour la justice ea i4o5, et :
T\nh^^xl de Chanlemeiie A ... . . ^ , . ^ , pour la direction des
Gauthier Co/, } ^ ^
; 7 . / ; I imances.
Jean de la Liocne, j
Koheri ie Seneschai A avaient remplacé ces deux Viohert de FersaiUes,) derniers, en i4o6.
Thiébaud db Rougemojxt, £véque de Maçon, puis Archevêque de Vienne et de Besançon , Président de h Chambre des Aides, fut établi Général des finances lors de la retraite des Ducs de Bourgogne et de BeiTj. Il n'exerça que peu de temps, et mourut le i6 septembre i4^7*
Robert de Thuittières, Conseille!* du Roi et lieu* tenant-criminel au Cliatelet de Paris » fut établi Trésorier de France pour la justice, en i4o8 , et :
Jean de la Cloche resta avec :
Régnier de Bouiiegnjr, pour la direction des finances.
Jean DEMui^i â^GU, Seigneur de Marcoussis, Graud- Maître de la Maison da Roi, était frère ainé de Jeao de Montagu, Chancelier de France, dont il est park page II 4* Il obtint toute la confiance du Roi Charles VI, qui le combla de faveurs, et lui confia l'administration des finances, en lui donnant l'ofHce de Grand-rTrésorier de France; mais sa mauvaise admi> uistralion et la haine du Duc de Bourgogne et du lloi de ^^avarre le firent condamner par des Commissaires du Parlement de Paris, à avoir la tête tranchée. Son
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exécution eut lieu aux halles, le 17 octobre i4o0: sa mémoire fut réhabilitée quelque temps après.
Après la mort de Jean de Mbntagn , roffice dé Grand-Trésorier fut supprimé; on lui substitua celui de Grand-Général-Souverain-Gouvemeiir de toutes les finances , avec la différence que ce dernier n eut plus le maniement des finances comme Favait auparavant le Grand-Trésorier.
Robert deThuHlières, Michél de Laillier,
par ordonnance du 2 5 septemb^ 1409, demeurèrent seuls Trésoriers.
Jean du Ù)lombier, Seigneur de Montcauquier^
leur succéda avec :
Jean le Petit de Chdtillon, en i^iO\,
Bureau DE Dammaktin, \ , % ^
^T- 1 f Généraux des finances
Nicolas YiAU^ / 1 1 A
1 t V ( 1^ même temps.
Michel DE Laillier, /
Pierre des Essarts , Prévôt de Paris, Grand-Bouteiller et Grand-Fauconnier de France, l'un des partisans les plus zélés du Duc de Bourgogne, fut pourvu de l'administration générale des finances après le supplice de Jean de Montagu , qu'il avait arrêté lui-même. Son aveuglement dans la prospérité et sa soif de Tor lui firent oublier le, sort de son prédécesseur. U abandonna le Duc de Bourgogne pour s'allaclicr au parti du Duc de Guyenne, et fut décapité le 1^^ juillet i4i3. Sa veuve obtint sa réhabilitation.
Florent Brunet , \
Nicole Escaut, f Généraux des finances en
Raoul BiTARD, ( i4ii.
L'Évêque de Beauv^ais,] II. 24
;j'jO SUBINTENDANS
Charles le Vavassbur leur fut adjoint Taiinée saU vante.
Henri l£ Corgite de Mable^ Chancelier de France,
succéda à Piertc des Essarts, et administra les finances jusqu'au mois de septembre 14^4 (^wjrez page iiS), conjointement avec :
Guillauine-Juvënal des Ursins, alors Chancelier du Duc de Guyenne.
LomiB, Dauphin de France, fils ainë dlsabeau de Bavière et de Charles VI, Régent du Koyaunie, administra les finances en i4i49 sous le titre de Général (^Fojez page 54).
Bernai d d'Akmagnac, Comte jde Charolais, Connétable de France, fut bit Gouverneur général de tou« tes les finances du Royaume, par lettres données à Paris le ist février (^f^ojrez la suite de son article, page
Jacques Cœur, négociant célèbre, obtint toute la confiance de Charles VU, qui le nomma d*abord maître dé la Monnaie de Bourges, puis Trésorier de l'Épargne; et ensuite, sous le titre d^Argentiej'^ il fut charge de l'administration et du gouvernement général des finances du Royaume. Son zèle pour le bien de l'Etat et son intelligence auraient réparé entièrement le désordre des finances, si les circonstances eussent été moins difficiles, et ses ennemis moins acharnés, moins puissans et moins nombreux. Leur cupidité était excitée par les richesses que Jacques Cœur avait acquises par son immense commerce, et qu'il sacrifia plus d'une fois au service de son Roi. Il prêta aoo,ooo écus d or à Charles VII , lorsque ce Prince entreprit la réduction
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de la Normaadie* Ses ennemis le firent arràter^ et il fut jugé par une commission spéciale, qui le condamna sans preuves j et sans lui avoir laissé aucun moyen de défense^ à fiûre amende honorable, à payer 4op,ooô ëcus au * Trësoi* à tttrc d'itidemnité, au bannissement perpétuel et à la confiscation de ses biens. C'est tout ce qu'on ▼bulaiL Ses juges, à là tété desquels sé trouvait le marquis de Ghabannes, le plus acharné de tous, se dispu* tèrent ses dépouilles, et il fut relégué dlms uli couvent. Il parvint cependant à é^éehapper, ét se réfagia à Rome auprès du Pape Calixte III, qui lui donna le commandement d'une partie de la flotte qu'il envoyait contré les Turos ; il mourut en arrivimt à TUe de Chio , sur la fin de Tan i456^
Alain Charder était Secrétaire des finances en i4ao, sous l'administration de Jacques Cœur. Il avait été appelé à cette charge par le Dauphin^ Régent du Royaume, depuis Charles VII [Foyez page 17a).
Robei^ de Thumerj, Seigneur de Boissize, était aussi Secrétaire des finances dans le même temps.
Etienne Cliei^alier avait le titre de CorUroleur des finances en i4ao (^q^jB page 173).
Pierre de Giac, petit-fils du Chancelier, eut le maniement des finances vers 14^4 (^ojez p. 55).
Loub de Luxembourg^ Ëvéque de ïhérouenne, Président de la Chambré des Comptes, fut créé Trésorier et Général de toutes les finances, par provisions duHoi d'Angleterre ifmry VI, pendant
Toocupatiott de la France per les Anglais (f^ojn page 1 1 5).
Pierre Canteieu iut établi Trésorier et Geaé- Tal-Gouveroeur de toute» lea iaances de la France^
etc., par lettres du 9 février i4M> données par Heary VI ^ Roi d'Angleterre»
Pierre Fontenajr, Chevalier, fut nommé à la même charge le s3 février de la même année» par le mémell^ry VI;
Kegnault Doruic, Maître des Comptes, lui succéda le avril 14^6.
Pierre de Pressfy Seigneur du Mesnil , remplaça le preeédent le i4 juillet de la même aimée.
Jean Burdeht, Général des financer, mort eo
Georges db la TBinroiLLS, chargé de Tadministra-
tion des finances, en 14^8.
Jean Trokù et Jean de la Fontaine furent établis conjointement Trésoriers de France en i436*
Jean Bureau, Jean Hardom, Jean le Pioarty
administraient les finances, SOUS le titre de Trésoriers, en 1445.
Pierre Beraut leur fut adjoint en i45o. Charles (FOrgemont lui succéda le j 5 octobre
Jean de la Driesche était Tr^rier de France en 1 467 , quHI fut nommé Président de la Chambre des Comptes.
Pierre b'Oriolb, Seigneur db Loiai, était Général
des finances en i464j il devint Chancelier en 14]^- {Fayez page 11 7)^
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Jean de la Balue, Caidiaal, administra aussi les finances sous Louis XI ^ et devint premier Ministre.
Vojez page 56.
N... Mongku était Trésôrieir de France en 1 47^ * Jean Beurré, Seigneur du Flessis, succéda à
Étieniie Chevalier > en i474> dans la charge de
Gofitrâleur des finances»
Jean Hébert , \ ^ ^ ,
.„ * T. J turent successivement Gé-
Guilkume u Picart, I . ,
^, . n > neraux des tinanccs, de-
Mathieu Beauvarlet, | ... » # #
Michel GAiLi.Aai.J P«'"47a jus^pien ,474-
Philibert Bouthilhac y Maître ordinaire de la Chambre des Comptes de Paris, remplaça Jean Bourré du Plessis dans la charge de Contrôleur,
en i477'
Léonard des Potiots exerçait une charge de
Trésorier de France cii 1481. 11 était Président du Parlement de Bourgogne, et avait été nommé Tun des Commissaires chargés de poursuivre le procès du Duc d'Aiençon.
Pierre d^Orgemokt, Seigneur m CERBOiriTE, remplit Toifice de Général de^ finances, sous Charles Vlil, avec : *
Ouillaume BRiçowiN t r et :
Denis i>e Bidault, qui avait assisté au sacre du Roi,
en i484*
Florimoad RoberUt occupa une charge de Trésorier de France, sous le titre de Secrétaire des finances (yojez page ] 73), avec :
Lpuis Poncher;
DES SURINTENDANS
Pierre Legendre, Prévôt des marchands ;
ïean Coitereau, qui servit Louis XI, Charles Yin et Louis XII. Ce dernier avait pour lui une estime particulière, et le poète Marot fiiit
l'eloge de son caractère disant : a Qu'il était «c trop honnête homme pour être financier, b
Jacques le Roy était Contrôleur-GK^éral des finances en i5o6.
Jacques Hurault, Seigneur de Chwér^, remplit cette fonction sous Louis XII.
Henri Botbr , | Généraux des finances^ exer-
Pierre Briçonnet, > çaient en même temps que Thomas Botsr, 1 les 41 réspriers susnommés. Jacques ox Beàtox, Baron de Samblakçay, Con* seiller-Ciiauibeilan ordinaire du Roi, leur fut adjoint quelque teipps après. Kené Gentil , son propre Gommis, ayant remis à la Reine-mère des reçus qu'elle avait délivrés à Samblançay pour les fonds qu'elle avait exigés de lui, et qu'ils destinaient pour l'armée d'Italie aux ordres de Lautrec, çe Général des liiiauces fut accusé de péculat, et pendu au gibet de Montfaucon le 12 août 1527. Sa mémoire fut rétablie.
Philibert Babou fut le premier qui porta le titre de Trésorier de F Épargne^ que François 1^ créa en i
Gilles Berthelot^ Seigneur fi^'^jsa^^«Jhnésident
de la Chambre des Comptes, exerça aussi cette çliar^e avec :
N.... delà Bourdaisière , qui, plus tard, remplit les fonctions de Grand-Maitre des cérémonie^ ^ux obsèques de François P^.
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Antoioe de Lameth, Seigneur du Plessis, Maîtred'Hotel du Roi et Chevalier de son Ordre ; il; avait été^ envoyé en. ambassade prè&d^. Suisses pur -François P**, après la bataille de Marigiiau. Il fut établi Géi]Léra|^de6 finances en 154^* avec deux autres dont le noia n'est pas connu, et: «
Gaillard Spifame y Seigneur j)£ Puuueau , Prévôt des marchands de Paris.
Anne J>£ Montmorency eut ladministration supérieure des finances y par provisions du 9 mars i538 (^Fojrez page 445).
Henii II» en i55], créa dix-sept charges dé TrésoriersrGënëraux des finances, pour les dixsept généralités du Royaume, avec les mêmes attributions qu'avaient les Trésoriers et les 6éné« raux des finances anciens. Ce nombre iut tantôt augmenté et tantôt diminué par lui et ses successeurs, et nous allons continuer la série des Officiers qui curent particulièrement la direction générale des finances du ftoyaunoie.
Claude d'An^ebaut, Maréchal et Attirai de France, nommé Surintendant des finances dès i546, exerça
jusqu'en i554 (/^ofez pages 60 et 466).
André Blondet. fut créé Contrôleur -Général
des finances par édit du mois d'octobre i554, portant création d'un seul office de Contrôleur' Général des finances ^ à condition qu'il aurait à ses dépens un commis attaché à sa charge.
Jean du Thier^ Seigneur de Beauregard , fvLt Contrôleur des finances ; il était Secrëtaire-d'État
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au département des afiairea étrangères {Foyejs^ page 86).
Charles de Lorraine-Xîuise , Cardinal de Lorraine,
Surintendant des finances en iSSg. La dette de l'Etat se montait alors à quarante-deux millions, somme con* sidérable pour ce temps; il en éteignit une partie , et parvint à faire diminuer les impots (^Fojez page 61).
Jean b'Avakçon , confident des Guise, avait obtenu sous le Roi Henri III, la surintendance des finances : il en fut dépossédé en i559.
Arthus DE Cossé-Brissac , Seigneur de GoNifon, Grand*Pannelier de France, Surintendant des finances en 1567. Il cleviiil Maréchal de France cette même année {^oyez page 47 1)*
Guillaume de MarillaCy Seigneur de FerrièreSy Général des monnaies, fut créé Conseiller-Controleur-Grénéral des finances en i568. C'est la première fois que le titre de Conseiiler fut donné au Contrôleur-Général; Tannée suivante on lui donna des lettres d'Intendant des finances. 11 mourut en iS'j'i,
j I \ exerçaient conjointement l'office
^, 1 ,1 de Contrôleur-Général en 1 574
Claude MareeL [ ^ ^ • . u 1 . /
^ / et portaient chacun le titre
Benoit #/wfl. d-intendant-ControJeur-Géné-
OiiYiesc le Fevre, / \ -m n
} ral des nuances.
N.... de Pétremol exerçait cette charge en i588.
Pompone de BelliI- vrf , Seigneur de Grignon , Président au Parlement de Paris , et ancien Amfaassa-
çieui' en Suisse et en Angleterre. En récompense de ses
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services, le Roî lui donna la charge de SurintendaiiL des finances en iS'jS (Fojrez page 120).
François d'O, Marquis de Maillebois, Gouverneur de Paris et favori du Roi Henri III, fut fait Surintendant des finances en 1577. Il mourut en octobre i594*
A sa mort, Henri IV supprima la charge de Surintendant des finances , et établît huit offices
dilntefidanS'Contioleurs^Généraux des finances , qui furent remplis par :
Claude Marcel y dont il a déjà été question;
Charles de Sarces;
Jacques f^allée;
Louis Guibert;
Octavien-Louis d'^ntignjr;
Louis Picot;
Jean de Païenne, Seigneur et Incan^ille , depuis jPrésident de la Chambre des Comptes; Pierre Pirèque.
Et en iSgS :
Midid Sublet, Seigneur d'Heudicourt ; N, Perrot.
Maximilien de Béthcne, Marquis de Rosny, Duc PE Suixr, fut chargé seiil de Tadministraticm des finances en 1597, avec un seul Contrôleur-Général; maiS) en iSgg, Henri IV rétablit en sa faveur la •charge de Surintehdant^'Général des finances. Par son excellente administration , Sully sut ek v(t la prospérité de l'État au plus haut degré oii elle eût jamais été«On lui reproche devoir poité trop loin sa haine pour le luxe, et d avoir de la sorte négligé i intérêt des
nianuGeiGtures, qui sont certainemeiit une branche importante de la richesse nationale ; mais ragricuiture, qui en est la première , fut l'objet constant de ses soins et de ses efibi ts. Il disait souvent que le labourage et le pâturage étaient les deux mamelles qui devaiM alimenter la France. Après la mort de Henri IV, SuUy se retira dans son château de Villebëon, oii il mourut à l'âge de quatre-vingt-deux ans ^ le décembre 1641.
N. de Saldagne^ Contrôleur-Général en 1696. Jean de Vienne ^ dont il vient d'être parlé, succéda au précédent en 1699; N. Dwreiy en i6o3* Pierre Jeannin remplaça Jean de Vienne, eu 1611, et davint Surintendant quelque temps après*
Claude Barbin, Seigneur de Brote^ occupait cette charge en 16 16.
Gilles jOB Maupeou, Comte d'ÀBLEiGES, lui succéda en 161 8.
Pierre de Castille, Seigneur de Blang-Buissck, le remplaça en 1619. Ce fiit lui qui créa les Billets dt
F Epargne, il mourut en 16^9.
Nicolas DU Haalat , Seigneur de Samct, Baron de Maule, Colonel-Général des Suisses, fut Suriu tendant des finances et des bâtimens pendant la minorité de Louis XIII. Il est considéré dans l'histoire comme un Magistrat éclaue, un Ministre probe, un ^Négociateur habile et un Général expérimenté, il mourut le 17 octobre 1629.
Pierre Jeannin , Baron de Montjeu , premier président du Parlement de Bourgogne, et déjà Controleur-
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Général des finances, fut pourvu de la surintendance en 161 1. U mit pour adjoints le Président db Thov et
le Marquis de Chateauneuf. Il mourut le i^^ octobre
Henri H, Prince de Condé, fut fait Surintendant
des finances en 161 5.
Henri, Marquis de Schomberg, obtint la surintcnciance des finances en i6ig. Il devint Maréchal de J^rance. (Fbjrez page 478). ,
Charles Dui^t, Seigneur de Chevij, C-onseil- •1er d'État, Contrôleur-Général des finances en
Jean Bocuart , Seigneur de Cij^s.mpigny, premier Président du Parlement de Paris, était déjà Contrôleur- Général des finances lorsqu'il fut porté à la surintendance, eu 1620, Cet intègre Ministre, après avoir servi VÉtat pendant trente années, dans les premières ^charges, se trouva, au jour de sa mort, n'avoir pas plus de biens que son père ne lui en avait laissé* U inourut le 27 avril i63o.
Charles, Duc db la Yibuville, Grand-Fauconnier de France, Surintendant des finances en i6ti3. Il fut disgracié l'année suivante; mais le Cardinal Mazarin le rappela à la Cour, et le rétablit dans ses premières charges quelque temps après. Il mourut le a janvier
Michel DE Mabiixac fut pourvu de la surintendance en 1624» et devint Garde-des-Sceaux en xijiij. {Voyez page il\o)»
François Sublex des JNoyers, Baron d'Awou, neveu
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de Jean Bocbart, fut créé Surintendant des finances
avec Michel de Marillac, en iGil^. Il devint Miuistre de la guerre en i636 ( Fojrez page 229).
Antoine GdsFFiER-Rtizi, Marquis d^Effi^t, devint Suriatendant des fiiiai\ces en 1626^ puis Maréchal de France en i63i {f^oy. page 479)*
Simon Marion^ Président au Grîuid-Coiiscil , ' fut Contrôleur-Général en.
De Caslilie, Du/et de Chevrjy SubletdHeudicourt, Maliery Duhoussafj
Duret de Chei^rjr exerça seul en i633.
De Corbinellf lui succéda en i636.
Claude de Bullion, Seigneur de Bomelles, fut chargé de la Surintendance des finances en i63a. C'est lui qui fit fia]jpcr, en 164^, les premiers louis c\vi\ aient paru en France. Pour célébrer cette époque , il invita, à dîner le Maréchal de Grammont, le Maréchal de Villeroi , le Marquis de Souvré et le Comte d'Hautefeuille, et fit servir au dessert trois bassins de ces non* velles pièces , avec invitation àux convives d'en prendre tant qu'ils voudraient. Us ne se firent pas trop prier, et s'en retournèrent les pocher si pleines, qu'ils avaient pèine à marcher. Il mourut le 29 décembre i64o.
Claude Bouthillier , Ministre Secrétaire d'État au département des affairé étrangèrias, fiit faitSurint^dant conjointement avec Claude de Bullion en i632. A la mort de ce dernier, il eut seul l'administration des finances {^Fojcz page 190).
furent cliargés alternativement du contrôle géné*
ral , pendant ime partie de Tannée 1629.
ET CONTaoLEUa$ GÉNÉJIAUX DES l liN ANGES.
Macréy \ exerçaient conjointement les
Duhmssaft [ offices dlntenciaos^ntro?
Camuely \ lenrsgénérausLdesfinances,
D*Emerfy ] pendant raiiuce 1637.
N.... Duret exerçait seul cette charge en 1639. Jacques Tuhœuffvxt nommé Intendant-Gontroleur général le a5 février ^64 1* Claude de Mesmes , Comte d'AvAUX , Ministre d'Étatet Plépipotentiaire de France au traité de Westphalie conclu ii Munster et à Osnabruck en 1648, avait été créé Surintendant des finances le 10 juin i643. Il fut appelé du glorieux nom de Père des pampres et œnsolateur des malheureux y et mourut le 9 novembre 1 65o,
Nicolas Bailleul, Baron de Chateau-Goistier , Président à mortier au Parlement de Paris , Ministre d'État 9 était Surintendant des finances conjointement avec le Comte d'Avaux. Il mourut «ii65i.
Midiel Partïcelli, Seigneur d'Ehert, Itolien dé nation , et créature de Mazarin , fut pourvu de Toffice de Contrôleur-Général des finances , qu on avait rétabli en sa faveur en i643, et fut fait Surintendant le 18 juillet 1647. Les moyens qu'il employa pour s'enri- 4^ir et pour feire arriver des fonds au. Trésor royal excitèrent contre lui la haine de ses contemporains, et mérite le. mépris de la postérité. Il créa des charges de Contrôleur des fagots, de Jurés vendeurs de foin , de ConseUlers crieurs de vins , etc. , etc. Il fut obligé de se déœeltro Tannée suivante y et mourut le aS mai i654»
Hi2 DES aUJUNTBNDAHS
Charles ds la. FoAXfy Duc de la Maillera^te^ Grand- Maître de l*Âriillerie, et Mai*ëchal de France , fut bit Surintendaat des imances en 1648. Il se démil eu 1649 {f^ojez page 48a),
Antoine le Camus, Seigneur d'Hémery^ premier Président aux enquêtes, puis Contrôleur- Général en 1648, mourut le 2$ janvier 168^.
Claude MénardeaU f Seigneiir de Champri^ Conseiller ati Parlement de Paris, puis Conseiller d'Etat) fut Directeur et Contrôleur^Génëial des finanoesé II, se démit en 1657.
Jacques le TilUery Seigneur de la Chapelh-en- Brie, Intendant des finances, fut fait Contrôleur-Général à la place d'Antoine Le Camus et Claude Ménardeau, U se démit la même année.
René i>£ LojsGUEiL, Marquis de ^Maisons, Président à mortier au Parlement de Paris, fut créé Surintendant des finances le ^6 mai i65o. En finsànt démolir sob hôtel à Paris, il trouva dans un petit caveau quarante mille pièces d'or frappées au coin de Charles U. C'est avec cette somme considérable qu'il fit construire le château de Maisons, alors Tun des plus beaux (k l'Europe. Il mourut le i^** septembre 1677^
Abel SERVisir^ Maitpiis be SABLi) Ministre Secré> taire d'État au département de là guerre en i G3u, fut créé Surintendant des finances le 8 février i653. (J^ojez page a 29).
fiartheleiuy Heivart, Baron de Lauzern, originaire d'Augsbourg , Intendant des finances, fiit nomiiie Contrôleur-Général en novend:)re lôSj.
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il devînt Conseiller d'Etat, et mourut en octobre
Louis le Tonnelier de Breteuil^ Intendant de Paris, Q>nseiUer d'État, Contrôleur-Général des Bnances eti iGSy, conjointement avec le précédent. Il mourut le 1 8 janvier 1 6ti5«
Séraphin de Mauroj, Contiolcur-Génërai des finances en 1669, tut fait Conseiller d'État en i66a^ et mourut en 1668.
lïîcolas FoucQU£T, Marquis n£ B£lle-Isl£, Maître des requêtes, fut créé Surintendant des finances le 8 février i653. Les finances, déjà épuisées par la prodigalité et Tambition du Cardinal Mazarin , ne purent se rétablir sous son ministère. 11 éveilla, par des dépenses inconsidérées et fastueuses , la jalousie des courtisans et lattention de Louis XIV. Il fut arrêté en 1661, et condamné, par des commissaires, à un bannissement perpétuel. Cette dernière peine fut commuée en une prison perpétuelle qu'il subit dans la citadelle de Pignerol. Il mourut, après dix-neuf ans de' prison, le a3 mars 1680.
Etienne d'Aligre^ deuxième du nom {voyez pageis^i), Directeur des finances en 1660, conjointement avec :
Antoine Barrillon de Morangis.
Â Tarrestation du Surintendant Foucquet, la charge de Surintendant fut encore supprimée, et les Contrôleurs-Généraux devinrent les seuls administrateurs-des finances, sous la surintendance du Koi.
iiH^ 0BS SURlNTBNBÀNâ
Jean-liaptislcCoLBEiii , dit le G UAiSD j lut clim gé seul de l'administration des finances, sous le titre de Cmtrolcur-GénéraU en 1666. Il devint dans la suite Ministre Secrétaire d État de ia mariae et de la maisou du Roi {voyez pages 272 et a85). Colbert s'attacba parti* culièrement à faire fleurir les manufactures et riudustrîe. Il eut plus d'une fois le courage de s'opposer aux prodigalités de Louis XIV^ contrôlant sans nul ménagement les dépenses de sa maison ^ et réglant même son jeu et celui de la Reine; en cela il eut peut-être plus de mérite q[ue Sully dans les plus grands accès de sa brusque franchise, n'ayant pas, comme ce dernier, affaire à un ami. Un jour il dit au Roi : « Je déclare à «c Votre Majesté (j^u un repas inutile de trois mille lia vresmefait une peine incroyable, et que, lorsqu'il est «f question de millions d'or pour la Pologne, je venir drais mon bien, j'engagerais ma femme et mes en- « fans, et j'irais à pied toute mà vie pour y fournir, s'il « était nécessaire. » Colbert mourut dans l'exercice de ses fonctions, le 6 septembre i683., à l'âge de soixantequatre ans.
Claude le Pelletier. Seigneur dê MoRfojBTTAiNE et de MonTM^LiAir, Président à mortier au Parlement de Paris et Prévôt des marchands, fut fait Contrôleur -Général des finances en i683. Après quelques années d'une administration laborieuse et sans faste, il se démit volontairem^t en 1689. C'est sous ce Minii^tre, deux ans après là mort de Colbert , qu'arriva la révocation de rédit de Nantes; il mourut le 10 avril 17 11.
Louis PmcLTPPBAUX, i^' du nom. Comte de Pont- CHARTHAiN, fut créé Coutrôleur-Général dos finances
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par brevet du ao sept<mbre 1689. Une de ses principales ressources en finances fut la créât ioa il offiœs dont les prérogatives et privilèges étaient fort onéreux pour l'État. Il disait à Louis XIV : «Toutes les fois que « Votre Majesté crée ua ofHcè , Dieu crée un sot pour <t l'acheter. » Il devint Ministre Secrétaire d'État au département de la maison du Roi et de la marine, puis Chancelier de France {Foyez pages 12a, 274 et 286).
Michel DE CiiAMiLLART fut pourvu de la charge de Contrôleur-Général le 5 septembre 1699. £11 1707, il demanda lui-même au Roi de le décharger de l'administration des finances; il lui écrivait :<f Que telle eu « était Taffreuse. situation (des finances), qu'il ne croyait « pas qu'il y eût dans tout le Royaume un iiumnie a ,sensé qui osât se charger de les administrei:. » Il obtint, sa démission le i4 février 1708 {^Foyez page aSi). Joseph-Jean-Baptiste Fleuriau Armemiwillc^ Directeur des finances avant 170a, devint Ministre Secrétaire d'Etat au département de la marine en 1718, puis Garde-des-Sceaux en 1722 {^Voyez pages i4i 6t 275).
Hilaire Rouillé du Coudraj, Procureur-Général en la Chambre des Comptes, fut Directeur des finances avant 1702.
Nicolas Desmarests, Marquis de Maillebois, ne« veu de Colbert, était Directeur des finances avant 1704. Cette charge fut supprimée le 22 février 1708, qu il fut &it Contrôleur-Général. Il justifia complètement le ciioix de Louis XIV, par le génie qu'il sut déployer dans sa difficile administration. Il devmt Ministre d'État, et exerça jusqu'en septembre 1715. Il mourut en 1721.
II
En 1 7 1 5 , après la mort de Louis XIV, le Duc d^O<
léans, Kégent, ëtoLlii des conseils pour chaque partie de 1 admimstration publique. Le conseil des finances
était ainsi composé :
Le Maréchal de Villehoi. Fagon.
Le Duc DE NoAiLLEs. Tachebeau de Baudrt.
Le Marquis d Effiat. GAUMOis t.
Amelot. Gilbeet des Yoisurs.
Le Pelletier des Forts, Thm, vakt oii 1 ouuqleux,
RouiLUi DU GouDEAT. Le Duc DE XA Forge.
De la lioussAiii. D'Argensow.
D'Oamessoit d'Amboile. Le Président Doduk.
Les fonctions de Contrôleur-Général, dont la charge resta vacante, ^rent èxfertîées par :
PliilippeJosephi^em>li>i de Barmont;
Pierre Souîeyrau ;
Jacques Perrotin de Barmont.
En 1718, les Conseils furent supprimés et les Secrétaires d Jb^tat rétablis.
Marc-René de Yotek de PAUianr, Marquis d'AncEir» SUN , fut mis à la téte de Tadministration des finances au mois de janvier 1718. U se retira en 1720 ( f^ojtz jja^ei4o).
Jean Law, originaire d'Écosse, fut créé Contrôleur- Général des finances le 4 janvier 1720. Il devint en*
suite Ministre d'£tat. Son désastreux système a été décrit et jugé par un grand nombre d'historiens; mais un
fait qu il importe déconsigner ici, c'est que, lorsqu'il fut obligé de fuir, il n'emporta que les moyens de sub-
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sistance les plus bornes. 11 mourut à Venise, le ai mars 17^9-
Après h fuite de Law, M. des Ports fut mis pour
uu moment à la téte des finances, sous le titre de (Jommissaire-GénémL
Félix LE Pelletier de la Houssaye, Maître des re- 4]uêtes, Conseiller d'État et Intendant des finances, fut fait Contrôleur-Gën&al le lo décembre 17210. Ge fut sous lui que se fit la grande opération du visa; il donna sa démission io avril 1722, et mourut le 10 sep* tembre 1723.
Charles-Gaspard Doduv, Marquis b'Herbaub, président au Parlement Je Paris, fut appelé au contrôlegénéral en avril 1722, et donna sa démission le la juin 1726. Il mourut le i5 juin 1736.
Michel HoBERT le Pelletier des Forts, Comte x>£ SAimvFABGEAU, Intendant des finances, fut créé Con* troleur-Général le i4 juin 1726, et Ministre d'Etat le 3o décembre 1739. Il se démit le 19 mars 1730, et mourut le 11 juillet 1740.
Philibert Orry, Comte de Vignort, Conseiller d'É* tat. Ministre d*État, fut &tt Contrôleur-Général des finances le 17 mars 1730; il les administra jusqu'au 5 décembre 174$, et mourut le 9 novembre 1747*
Jean-Baptiste de Machadlt d'Arnodville , Intendant du Hainaut, fut fait Contràleur<}énéral le 6 décembrc 1743- L'établissement de TiînpùL territorial, Li création d'un vingtième illimité dans sa durée, et la fon* dation d*une caisse d^amortissement, furent les principaux actes qui signalèrent son ministère; il se démit de
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cette charge le 29 juillet 1 754^ et passa au iiiîmstère de
la luarme {Vojez page \ et 278).
Jean Mobeau, Seigneur deSsCHELLES, Mattre des requêtes et Conseiller d'État, fut porté au contrôle -geueral des finances le a8 mars 1754* U se démit le août
1766, et mourut le 3i décembre i76ou
Fninéois«MariePEiRETCc oe Mor as, Conseiller d^Etat, fut nommé Contrôleur-Général le 26 août 1 ySô. Il se démit en 1757, et devint Ministre de la marine (^Fojez page 278).
Jean-Nicolas de Boullongne, Intendant des finances,
succéda à M. de Moras le avril 1757, et se retira le 4 mars 1759. U 'faiounit eîi 1769.
Etienne de Silhouette, Maître des requêtes, Tua des Commissaires du IRoi à la Compagnie des Indes, porté au contrôle -général en 17^9, y débuta d'uue manière brillante, en faisant entrer dans les caisses du Trésor, en moins de quelques jours, soixante- douze millions, sans augmenter les impôts. 11 lui suffit pour cela de casser le bail des fermes, et de le convertir en une régie pour laquelle il créa soixante-douze mille actioub à mille francs chaque. Il supprima toutes les exemptions de taille qui n'étaient pas légitimes, et tenta beaucoup de réformes; il essaya notamment d'introduire eu France leSt impôts jiur le luxe ^ qui existaient alors en Angleterre; mai^ l'opinion publique , soulevée contre lui à l'occasion de ces réformes, qiii ^notaient cqDendant des vues neuves et des iulciiUons droites, rendit son renvoi nécessaire,d il quitta le contrôleogénéral après huit mois d'éxercicb.
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lloari-Léonarcl-Joan-Baptisle BiLuriiv, Comte de Bour- DEiLL£, premier Baron de Périgord, ancien Lteutonant- Général de la police de Paris, fut fait Contrôleur-Gcnérai le iki octobre 1759, puis Ministre d État en 1762. , II se d^mit en 1763.
ClcmcntCliarlefrFrançois de La verdy, Marquis de Gambais, iCoiiseiiler d'honneur au PjEirlenient dje Paris, Ministre d^Etat, membre honamîrë de YAcaàémiè des inscriptions et belles - lettres , fut pourvu du contrôlegénérai des finances le la septembre 1763. Il se retira en 1768, et inourut victime d'un jugement rëvolutiounaire,. âgé de plu6 de soixante-dix ans, en 1 794* . Etienne Matiton dInvault^ -Maître des requêtes, Prt\suieat au grand Conseil, Cousciiler d'iitat, fut jioniuië Contràleur-Gënéral des finances- en novembi^ ^76^9 et Ministre d'État le 8 décembre de la môme année. 11 se retira en décembre ( 769.
Joseph-Marie Terrât, Conseiller-Clerc au Parlement de Paris, parvint au contrôle - général le 21 décembre 1 769. Les mœurs vraiment cyniques et le caractère avide de TAbbé Terray ne sont ({U(^ trop avérés; mais on ne peut mécouuaitre la i^n^ande habilett; dont il donna des preuves* Au reste, le manque de foi aux engagemens de riùal, la violation des deniers particuliers et les extorsions de tous genres furent ses moyens les plus ordinaires; et il mit dans tous ses procédés une brutalité et une impudeur qui, en le disculpant du vice d'hypocrisie, accusent lexcossive dureté de son amo. Un tel liomme, quels que fussent d'ailleurs ses talens, ne pouvait demeurer en [)lacji* sous un Roi connue Louis X.\ 1; aussi fut-il ii^xilé peu de temps après l'avènement de ce
ÙQO DBS SURINTENDAMS
Prince, le a4 août 1774* U mourut a Paris le 18 fé^
vrier 1778.
Anne-Kobert-Jacques ïitrgot, Conseiller au Parler
ment et Maître des requêtes en 1793, fut appelé au Contrôle-Général des finances le août 1774; ^1 tenta de réaliser, dans cette haute position, les plans d'éco* nunue politique qu'il n'avait cessé de méditer et de mûrir, et qui tendaient tous au plus grand bonheur de la nation; mais, soit qu'il méconnût la nature des obstacles qu'il avait à combattre, soit par toute autre cause, il ne réussit guère qu'à mettre à découvert les abus de tous ^tuuri que SCS prédécesseurs avaient su pallier, tout ou les augmentant, et il n'obtint lui-même, au moins pour ce moment, que de faibles résultats en raisou des promesses qu'il avait faites. Louis XVI, qui lui avait écrit ces paroles remarquables : < 11 n'y a que vous a et moi qui aimions le peuple, » fut bientôt forcé de le sacrifier. 11 quitta le ministère en mai 1776, et mourut le ao mars 1781. Il avait été Ministre de la marine avant de passer au contrôle-général {^Fojez page 28 ly.
Jean-iitienne - Bernard de CiiUGJVY, Maître des requêtes, Intendant-Général de la marine, fut nommé Contrôleur-Général des financer après la retraite de M* Turgot; il n'exerça que peu de temps, et mourut la même année.
Lo.uiâ-Gabriel Taboi]B£A.u i>£S IIeaux, Conseiller au Parlement, Président au grand Consçil et Conseiller d'Etat, fut nommé Contrôleur-Général le octobre j 776. 11 donna sa démission le % juillet 1777*
Jacques Necker, Baron de Gopet, adjoint de M. des |icaux, lui succéd^ dans ladiumistration des finances,
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SOUS le titre do Direcleur-Généralf le 2 juillet 1777. Les circonstances difficiles dans lesquelles se trouvait alors le Koi le forcèrent à renvoyer et à rappeler plusieurs fois M. Necker. Il se r^dit célèbre par ses innovations; ce fut lui qui proposa, le a décembre 1788, la toruiation des États. Il fiit remercié une première fois le ^5 mai 1781, puis rappelé en 1788; une seconde foi^ renvoyé le 11 juillet de la même année, et rcintégrc presque aussitôt. Enfin, il donna sa démission définitive le 4 septembre 1790, et se retira dans sa baronie de Copet. 11 mourut à Genève, le 9 avril i8o4.
Jean*Francois Jolt de Fleury. troisième fils du celèbre Avocat-Général au Parlement de Paris, fiit Conseiller au Parlement, Maître des requêtes. Président au grand Conseil, Intendant de Bourgogne, Conseiller d'État, puis enfin Ministre d'Etat et des finances en mai' 1781; il se retira en 1783, et mourut le i3 décembre 180Î.
Henri -François- de- Paule le Fèvre d Ormkssun, Conseiller au Parlement, Maître des requêtes, Intendant des finances, neveu de l'illustre Président au Parlement de Paris , fut nommé Ojiitroieur-Général des finances en 1783, lors de la démission de M. Joly de Fleury; il n'occupa cette charge que jusqu'au mois d octobre de la même année, et mourut en 1807.
Cliarles*Alexandre de CAioiraB, Procureu^Géuéral au Parlement de Douay , Maître des requêtes , Intendant de Metz, puis de Flandres, succéda au précédent en novembre 1783. Il chercha d'abord à rassurer les esprits, en déguisant le mal réel et profond des finances; mais il crut bientôt devoir prendre un parti tout contraire,
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et il montra la plaie dans toute son étendue en présence des Ltats-Gënéraux , ce qui 11e coutribua pas peu à précipiter la crise financière ; il fat remercié le 8 aviîl 1 787, et se retira en Angleterre, où il mourut en i8oa.
Michel fiouvABB j>e Foubqijeux, andea Procureur- Général en la. Chambre des Comptes, Conseiller d'Etat, n'occupa qu'un mois la cliarge difficile de Contrôleur- Général des finances.
Etienne-Charles i>e i-pMÉifiE de BkiejNjni:, depuis Cardinal de Brienne, principal Ministre, avait été mis à la tête de radministration des finances au commencement de mai 17^7. 11 se retira le 25 s^tembre de la même année {Voyez page 69). '
Pierre -Charles -Laurent de Villedeuil succéda à M. deFourqueuxdans )sl charge deContrôleurGénàW, et n'exerça que jusqu'au 19 septembre de la même année.
ClaudeOuillaume Lambert, Conseiller au Parlement
de Paris, Maître des requêtes, Conseiller d'Ltat, Ait nommé Contrôleur-Général des finances en 1787. Lorsque M. Necker fut rappelé, l'année suivante. M.. Lambert continua d'exercer sous ses ordres. Il se démit en 1790, et mourut en 1793.
Antoine Valdec de Lessabt, Maître des requêtes, succéda à M. Lambert le 3o novembre 1790. Le 37 avril de l'année suivante, il lut revêtu de la nouvelle charge de Ministre des contributions et répenus publics, qu'une loi venait de créer. II l'exerça jusqu'à sa retraite, arrivée en la même année {f^oje^ page aoo).-
CHAPITRE XL
pu COJfSElL BBS AFFAIRES ÉTRANGÈRES ET DES
MINISTRES 0'JBTAT.
Ce conseil formait la première section du Conseild'Etat du Roi; on s'y occupait de tout ce qui était relatif à la paix, à la guerre, et aux négociations avec les puissances étrangères. Il était composé d'un petit
nombre de personnes clioisies par le Roi, devant lesquelles le Secrétaire d'État cliargé du département des ' affaires étrangères rendait compte au Roi des choses àur lesquelles il y avait lieu à délibérer.
Ceux qui étaient appelés à ce Conseil avaient , à ce seul titre, la qualité de Ministre d'Etat^ ainsi que je l'ai dit précédemment, pages 4i et 4^ à& ce volume et ils la conservaient a perpétuité, même lorsqu'ils cessaient d'assister à ses séances.
Le Roi présidait à ce Conseil, quand il le jugeait à propos. ■ *
Le Dauphin y avait droit de séance. .
Le Duc j>r Bourgogne, fils du Dauphin, y fut appelé pendant plusieurs années.
Le Chancelier de France y représentait toujours le Roi.
CONSEIL DES AFFAIRES ETRANGERES
Série des Mùusires éPEiat appelés au Conseil des affaires étrangères , depuis l'an 1680 jusqu'en
François de Bealvillifks, Duc de SAijrT-AiGjyA», fun des quarante de l'Académie ininçaise , et Lieutenant-Général des années du Roi.
Paul DE Beauviixiers , fils du précédent , Miaistre d'État , chef du Conseil des finances , et Gouverneur du Duc de Bourgogne , père de Louis XY.
J( an-Baptislc CoLBERT, Marquis deToRCY, Ministre des affaires étrangères.
Philippe, deuxième du nom, Duc d'Orléans, iiégent de Jbrauce pendant la minorité de Louis XY.
Louis-Henri , Duc de Bourron-Cojvdé, depuis premier Ministre.
Louis-Auguste de Bourbon, Duc du Maine.
Louis - Alexandre de Bourbon , Gonilie de Tou-. louse.
Louis DE RouvROi^ Duc DE Saiitt-Simon.
François de Neufville, Duc de Yilleroy, Marc-, clial de France.
Henri, Duc d'Harcourt, Maréchal de France.
Jacques Bazin de Bezons, Maréclial de France.
François le Bouthillier de Chavigny , ancien éveque deTroyes,
Louis PuELYPPEAUX, Marquis de La Yrillière, Comte de Saint-Florentin , Secrétaire d'État.
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Louis-Armand , Prince de Comy.
AntoiDe ve GRAmoirr , Duc de Guiche , Pair de
France.
Henri^acques db Caumont, Dac de La Forge, Pair
de France.
Louis- Antoine ob PjuuoAiiii^-DE-GoirDRnr, Duc
lï'Antin 5 Pair de France.
Michel LE Pelletier m Souzt.
Philippe-Claude de Moiytboissier-Beaufort, Marquis. DE Ganillag , Brigadier des armées du Roi.
Guillaume Dubois , depuis Cardinal et |>reHiier Ministre.
Armaud Bassin de Bszoxfs, Archevêque de Bouen.
Claude Leblanc, Secrétaire d'État au département de la guerre.
Félix Li: pELLiaiER DE LA HousSAïE, Cootrôlcur- Général des finances,
Louis Fagon, intendant des finances.
Charles de Bourbon^Coude • Comte de Charolais.
Paul-Hippolyte de Beauviluers, Duc de Saint- AiGiTAN, Pair de France , Ambassadeur à Rome.
Jacques de Fitz-James , Duc de Bbrwick, Maréchal
de France.
Pierre d'Artagnan de MoiriESQUiou» Maréchal de
France.
Charles-Armand deGontaut,- Marquis, puis Duc de
BiRON , Maréchal de France.
Armand-Gaston, Cardinal de Rohan, Grand -Au-
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mônicr de France , Tuii des quarante de i'Acadétuie
fi*a lira i se.
Michel Robert le Pelletier bes Fohts^ depuis
Controluur-Géueral des fmaaces.
Michel m Ghamillart, G>ntroteur- Générai des
iiiiaiices.
Daniel*François deYoisin, Ministre de la .guerre, puis Gardc-des-Sceaux et Chaucelier de France.
Nicolas Desmarets, Maniuis de Maillebois^ Contrôleur-Général des iiuauces.
Louis, Duc n Orléans, premier Prince du sang, fils du Régent.
Claude-Louis-Hector , Maréchal , Duc de Yillars.
André-ilercule de Fleury , Cardinal , Premier Ministre.
CbarlesJean-Bap tiste i>£ i leuki au- Armenow ville, Comte DE MoRViLLE, Ministre des affaires étrangères,
lils du Garde-des-Sccaux.
Nicolas DU Blé, Marquis d^Uxelles, Maréchal de
l'raucc.
Camille dHostun , Duc de Tallard , Maréchal de
1 rance,
Jean-Frédéric PhelYïe^peaux , Comte de Maur£Pas,
principal Ministre.
Victor-Maurice, Duc d'Estrées, Maréchal de France,
connu aussi sous le uoni de Maréchal de Cœia res.
Pierre Guérin DÈ Tencin, Cardinal, Archevêque (rEuibrun
René-Louis de VoYEh, Marquis de Paiîlmy, d^Ar-
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GENSON, Intendant du Hainault, fils aîné du Garde-
des-Sceaux.
MaroKerre m Yotsr de Pâulmt, comte d^Argen-
soiSy Xfieutienant'Général de police, et depuis Ministre de la guerre^ deuxième. fiU du G^rde-de^Sceaux*
Jean-Jacques Amelot de Chaillou, Ministre Secrétaire d'État au département des affaires étrangères.
Nicolas-Prosper Bauyit d'âitgervilliers , Ministre , de la guerre.
Philibert Orry, Comte de Vigitort, Contrôleur-Général des finances.
Louis-Philogène Brulart de Sillert , Marquis de PuYSiEUX, Ministre des affaires étrangère^.
Alphonse-Marie-Louis de Saint-Severïjn d'AnAGOW.
Jean-Baptiste de Machault d'Aritouville , Gardedes-Sceaux.
Adrien-Maurice, Duc de Noailles, Maréchal de France , Ministre d'£tat«
François-Dominique Baiicliue j>e Saij>ît-Co]VT£ST , Alinistre des affaires étrangères.
François-Marie Peirenc de Moras, Coatroleur-Gëncrai des finances , puis Ministre de la marine.
François-Joachim de Pierre, Comte et Cardinal de Bernis, Ministre des affaires étrangères.
Charles-Louis- Auguste Fougquet, Duc et Maréchal DE BelleJsle , Ministre de la guerre.
Ëtienné-Franoois ^ Duc de Choi5£U1>Stainvidle »
principal Ministre.
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Louis-Cliarles-César Le Tellier de Louvois ^ Du6
d'Esïrées , IVlaréclial de France.
Louis PH£LTPPBA.irx, Comte de SAonvFLORENTnr) Duc DE L\ YRiLLiiaŒ, Mimstie de la Maisoa du Roi.
Nioolas-Heué Berayer, Ministre de la marine et Garde-des-Sceaux.
Cburles de Rohak ^ Pnuce D£ Soubis>e , Maréchal de France.
César-Gabriel de Ghoiseul, Duc dePraslin, Secrëtaire d'£tat au département de la marine.
Ilenri-I^onard-Jeau-BaptisteBERTiîî, ancien Lieutenant-Général de police, et Contrôleur-Général des finances.
£tienne Matnok dI^îvaiilt, Contrôleur-Général des finances.
Eramanuel-Armand de Wîgnfrod du Plessis-Ri- CBELIEU9 Duc b'Ai&uiixon , Ministre de la guerre et des affaires étrangères»
Joseph-Marie Terrât, Contrôleur-Général.
Louis-Nicolas-Victor DE FÉLIX, Comte du Mut, Marcclial de France et Ministre de la guerre.
Charles Gravier de Yergennes , Ministre des affaires étrangères.
Anne-Robert- Jacques Turgot, Contrôleur -Générai
des fiuances.
Chrétien-Guillaume de Lamoigkon de Malesher- BES , Ministre de la Maison du Roi , fils du Chancelier de France.
Antoine-Raymond-Jean -Gualbert-Gabriel de Sar*
TiNES , Ministre de la marine.
£T DES MINISTRES DÉTAT. 3qQ
Alexaiitiie-Éléonor-Marie de Saikt-Mauris , Prince tle Mont-Barret, Ministre de la guerre.
Pierre-Paul, Martjuis d'Ossun, Grand d'Espagne, Ministre d'État , Ambassadeur à Naples et en Espagne.
Cliarles-Eugène-Gabriel de La Choix, Marquis de Càstries , Maréchal de France, Ministre de la marine.
Philippe-Henri , Marquis de Ségur , Maréchal de France, Ministre de la guerre.
Louis- Auguste Le Tonnelier de Brexeuil, Ministre deJa Maison du Roi.
Charles- Alexandre de Galonné , Contrôleur-Général des finances.
Louis - Jules-Barbon Mancini-Mazarini - Nevers, Duc DE NnrsRmis, Membre de l'Académie française, ancien Ambassadeur à Rome, en Prusse et à Londres.
Étienne-Charles de Loménie de BRiEjsnrB, Archevêque de Toulouse, puis de Sens, premier Ministre et Cardinal.
Armand Marc , Comte de Mouthorin-St.-Herem,
Ministre des affaires étrangères.
Michel Bouvard de ForaQUEUx.
César-Henri , Comte de la Luzerne, Ministre de la marine.
Jacques Necker, Baron de Copet, Contrôleur-Général des finances, Ministre d'État.
François -Emmanuel Guignard de SAmi-PiuEST, Ministre de la Maison du Roi.
Charles-Just , Prince de Beauveatj , Maréchal de France , Membre de l'Académie française.
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Jean-Georges LEFUAi\c de Pompigiv^n, auciea Ar» chevéque de Yieiune.
Jéronie-Marie Ciiampion-de-Cicé, Archevêque de Bardeaux, Garde-des-5ceaux. , IVIinistre d'État.
Jean-Frédéric, Comte de la Tour-du-Pin, Miuistre de la guerre.
Claude Valdec de Lessart, Contrôleur- Génà^I
des finances, Ministre de l'intérieur.
Charles-'Pierre CiiARET*JiB-FLEURi£U , Ministre de la marine.
CHAPiliiE Xli.
DES GRANDS-OFFICIERS DE LA COURONNE
Les iloaiaius, dont nous avons emprunté les maximes de gouvernement, appelaient du nom de ministre chaque sorte de charge ou fonction de TEtat, comprenant sous ce nom le clief d'office, avec tous les membres et Officiers particuliers qui en dépendaient, qu'ils divisaient eu deux, classes : la première, militia annata, ce que nous appelons troupes réglées, la seconde mili* lia palatinay qui étaient alors les Officiers de la Cour de l'Empereur, que nous avons appelés les Officiers de la Cour et de la suite du Roi. Us désignaient par le nom de Primi^ ceriuSj l'Officier principal ou chef d'office, qui avait sous lui plusieurs autres officiers. De même, à la Cour de France, chaque Grand-Officier avait sous lui un Of-
BE LA COURONNE. 4oi
ficierJPrîucîpal distingué et nommé premier y par exemple
Preiiiier-Ecuyer, qui était au-dessous du Graod-Ëcuycr) et en faisait les fonctioms en son absence; de même du Grand-Makre d'Hôtel et du premier Maître d Hôtel.
. Les Officiers du Prétoire des Gaules étaient au nom* bce de sept :
1*^ lie Préfet du Prétoire, PvœJectuSy Pat ricins aulœ regicBy et Major domûs, que nos Maires du Palais ont remplacé sous la race;
Le Maître de Tinfanterie, Magister peditum ; Le Maître de la cavalerie, Magister equitiuii; 4^ Le Ciiancelier, Quesior PaLatU; 5^ Les Ducs; 6" Les Comtes; 7^ Les Présidens.
Ces sept Officiers du Prétoire ou de la maiison des Empereurs étaient encore connus sous les noms de Pro^ pricerius sacri cubicuU, Magister qfficiorum , Cornes castrensisy Cornes largiuuiium. Cornes rerum priyaêa*' rum. Cornes domestiœrum equitum, et enfin Cornes domeslicurum peditum.
Sous la i^^ race de nos Rois, on oompranait sous le titre de Grands-Onîciers de la Goui oune :
1^ Le Maire du Palais {vojrez.ce que j'en dis tome H, pages a et suivantes) ;
Les Ducs, qui étaient alors les Gouverneurs des Provinces;
3^ Les Comtes, c^ui étaient les Gouverneurs des villes, conduisaient à la guerre les milices de leurs départes mens, et administraient la justice en temps de paix.
4^ Comte du Palais, ou Comte palatin, Cornes II. ^6
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Palatii^ castrtnsis, qui «vail la juridiction et la sur*
intendance sur les Officierâ de la bouche et de !a maison du Roi^ tant au Palais qu'à Fainiée, et dans les eamps.
5*^ Le Comte de l'Étable, Cornes stabuliy ou Cons* iaiuianus^ qui avait la surintendance sur les Haras et les Écuries du Roi, avec la juridiction sur les Officiers et domestiques qui y faisaient le service : cette surintendance s'étendit dans la suite sur toute la cava* lerie, qui a fait long-temps la plus grande force de nos années; voilà pourquoi le ConnàtaUe de France en était devenu le chef principal
6° Le Référendaire, Me/erendarias , chet de la justice, qu'on a depuis appelé Cliancelier.
7° Le Chaiabrier, Camerarius; cet Officier correspondait au Prœpositus ou Propricerius mcri cubiculi des Empereurs, et avait particulièrement, sous la i" race, le soiu de la personne du iioi, qu il levait, habillait et oondmit. Il a déjà été £iit mention de ces Grands-Ofiiciers, pages 'x et suivantes de ce volume.
Sous la race, au rapport d'Âdélard ou Alard, Ahbé de Corbie, dans son ouvrage intitnlé Ordo saa^ Pala* iii, les Grands-Officiers de la Couronne étaient c
1® L'Archicfaapebin ou TApocrisiaire, ^poorisieb^ riuSf dont les fonctions approchaient beaucoup de celles de Grand-Aumônier;
Le Grand^Chascelier Summum Cancellarias; ses fonctions n'étaient pas alors si étendues qu'elles le de- .vinreiri: dans la suite. Il présidait nâinmoins à la rédaction et au sceau des actes publics;
3^ Le Gliambrier, Camerarius^ dont lofhce consis<tait dans le soin de la chambre duRoi, sous Tin^MVlion de la Keine;
4^ Le Comte du Pâlais, Contes pâtlatii^ qui tenait la place du Grand-Maître sous la i^^ race, et qui connais* sait du têit de la justice et de là polioe(péiié»leduFslai| et de la Cour;
5^ h&Sénédbài^Seneâoaleus;
6^ Le Bouteiller ou Graad*Échaiisaa , Buûcidarius;
7^-LeCk>Bnét&ble9 Cornes siabidi; * . ^
6" Le Mansioimaîre , Mansionanus. Cet OfEicieri qu'on appela dans la suite Grand-Maréchal du corps et , des logis, était cliargé, lorsqu'on voyageait, de loger le Roi 9 ses Officiers et ceux qui suivaient la Cour. Il dé* pendait, sous la race, du Comte du Palais; et sous la d% du Sénéclial. Les Fourriers et les Marcciiaux qui allaient en avant pour choisir les logemem s'appelaient Metatores;
9^ Quatre principaux Veneurs^ V^maM^ princir pales, qui avaient sous leurs ordres totls tes autfes .Officiers des chasses et véneries de nos Kois;
lo® Et enfin le Fauconnier, Falconarius.
Lzpillj met encore au iu>mbre des Grands*Ui£ciers de la Couronne le Grand^Trésorier de France, auquel on donna la surintendance et radmiuistratioa générale des finances du Royaume, et il ajoute que ce fut un de« premiers et des plus anciens Officiers de la Couronne.
L'Apocrisiaîre et le Chambrier aséiaUient, cfuand il leur plaisait, au Conseil du Iloi, mais non les autres Offidcrsy à moins qu'ils n'y fussent appelés* " •
TouÀ 4M Officiers étaient chargés d*aider de leurs èoin^ seils les malheureux qui venaient ciiercher au Palais de^ •aeooiirs contre la misère, Toppression et la calomnie^ ^
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ceux qui, s étant acquittes de ieurs devoirs avec disti{M> lion, avaieot été oubliés dans la distributionr des rëooai» {>en$es. Il était ordonué à chacun d'eux, de pourvoir à leurs besoins, de faire parvenir leurs requêtes jusqu'ao
Prince, et de se rendre leurs solliciteurs.
Plus tard, par des oonsidérations importantes sus
doute, les puLivoiis de ces Grands-Officiers ont éié tantôt entièrement supprimés, tantôt retranchés, et tantôt attribues h de nouveaux ofKoes.
Au commeuccnu lit de la 3^ race, on ne trouve plus que cinq Grand&Oflficiers de la Couronne :
1^ Le Séaëclial, qui Élisait les fonctions de Gnâàf/Mtre de la maison du Roi; Le CUaocelier ; 3^ Le Bouteiller; 4^ Le Ctiambelian ; 5^ Le Connétable.
On ajouta dans la suite :
6** Le Grand-Pannetier;
^^Le Grand-Queux de Fraacc, ou Surintendant des ^^uisines du Roi;
8** Le Grand-Ecuyer, ou Grand-Maiti-e de l'Jicuricdu Roi;
Le Général des Galères;
lO^ lie Grand-Maître des Arbalétriers.
Tous les historiens ne sont pas d'accord sur le nombre, les fonctions et attributions des Grands-Officieis de la Couronne; car il paraît que, sous la 3^ race, Henri P',qui régna depuis io3i jusqu'en io6o, supprima la charge de Comte du Pahis^ et Ton ne dc^
meure bien Bxé sur leur nombre que par les lettres-patoutes du Kui Henri IH^ da 3 avril 1 5&a , qui les raugQ de cette manière:
i*^ Le Connétable de France; Le Gbanodier;
3*^ Le Grand*Maitre (c'Aait ie Magister Offidorum des Romains);
4^ Le Grand-Gbambelian ;
5^ L'Amiral; - 6^ Les Mamliaiix de Fraaœ;
Et non autresy dit rordonnatiee* Mais le méffloPlrûioe^ eu i584, créa un septième office, sous le titre de Cokmd^Gkbénd de l'ir^wUerk franfoite, «i fiiveur du Duc (l Epernonj il rt pondait à celui que les Romains appelaient Magister pedUum, Il fut révaqué m i663^ à càuse de la trop grande autorité qu'il donnait au ûf* tulaire sur les armées du Roi.
Le Roi Henri lY les augmenta, eu i6oi» du Grand *-
Eciiyer el du Grand ?>[aîtie de rartillcrie.
Les offices de Coimétable et d'Amiral furent supprt* mÀen 1627 \ mais céderais fut rétabli sous Louis XTV^ par un édit de 1669. De sorte que, sous les derniers lègnesy on ne trouve plus que sept Grands^QffkierA de la CoLu onne:
Le Ciiancelier; Le Grand-Maître; 3^ Le Grand-aïambellan ; 4'' L'Amiral; 5^ Les Maréchaux;
Le Graud-liicuyer ; 7® Le Grand-Maitre de rartiltericc
Je traiterai en particulier et pkis amplemeat de dut-
cun des graoUs-ofiices de la Couroaae et de la maison du Roi; il me suffira de dire ici quVa général tout qfi' ficedela Couronne était une dignitëqui donnait IVxercice et la propriëië de la justice sur tous les Olâcierset Mwileurs qui dépendaient de cet office.
Les Grands-Oiiiciers de la Couronne étaient membres ou portions de TÉtat, en œ qu'ils étaient propiné* taires de la justice annexée à leurs ofBees, et parta-^ geaient le droit de glaive avec le iioiçmais Us ne pouvaient vendre cette justice par eux^^nlines, et étaient obligés d'instituer d^ Officiers qui k rendaient pour eux et ett leur non, et sceliaient leurs jugemeas du sceau du GrandMfBder^uHIs repTésentaient. Ce droit de rendre la justice, annexe ancieimcnient aux grands-offices, de la Couronne, émanait de la volonté du Boi, qui était le dispensateur suprême et essentiel de la justice dans son Koyaume, mais- à qui il convenait parfois de concéder, par prÎTilége et par grâce par* ticulière, un droit aussi important; et cette concession n'avait Uett <|ue sous la condition expresee de foi et hommage, et n'était considérée que comme Jief à, i^Sr Les Grands-Officiers B(e possédaient dono ce^te pré^ rogative qu'accidentellement, et sous le bon plaisir du Roi, qui était le maître de la révoquer, seloa sa volonté. £lle les constituait véritablement Grands^Officiers de la Couronne^ et leur doanait uiie suprématie sur les Grands-Officiers de la maison du JEtoi, et sur les autres grandes charges qui n'avuent pcHnt de juridiction annexée à leur mstitutiou^ à moins que le B.oi ue fit insérer dans le& lettres*pal7entes de cvéatioa,» que sa
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velouté était que les nouveaux pourvus lussent c^siàévè» eoamie C^^iers de ia Couronne , ainsi cpicr celi» hc pratiqua dans la suite pour le Gnind-jMaàrc de Far^ UMene et ie Grand-Écujer de France^ qui forent insikuës Grands-Officiers de la. Couromie, mais sans cune juridiction attachée à leur dignité.
Cette prérogative de Texercice et de fat propriété de la justice était tellement de l'essence de 1 office de la Couronne, que tout autre ofiice déaué de cet avaiitag.e ne pouvait être appelé qj^ee tie Itt Couronne*
Les Grands-Officiers de la Couronne prâettdireut mine étendre leur juridiction snr les divers corps d^ métiers, et exigèrent des tributs, redevances et taxes de ceux, qui exerçaient quelques professions^ ainsi, le GfaBd-Chanibeliati ou Ghambrier de France exerçait ça juridiction correctionnelle et de police sur les fripiers, pelletiers, mciicîers,. cord>aniers,^ ete^, tp\ lui payaient également une tax:e.
L'Apocrisiaue ou Arciiicbapelain , qui, sous la raee, remplissait les fonctions de Grand-Anmoiner; était le premier Officier de la Couronne; il avait seul l'autorité «t le maniement des affaires ecclésiastiques,, avec une entière juridictioiï sur tous les gens d'église*, tant prêtres que clercs suivant la Cour^ où il exerçait la jusiiee eeclésiastiipie cfe^ la même manière que ie Comte du palais exerçait la justice civile. A leur imitation, les Gfand&^OfËciers de la Maison duEoî prélen* direel de pareils drdts , et teGratt(ïftnrnelier deFranei;, <|tû avait sous sa ju ri diction correctionoeDe et de police les boulangers de Paris, cKigeait d'eux an droit vé^^ lier, soit qu'ils fussent maîtres ou apprentis^
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Mais, dans la suite, ces jiiridictioiis furent siippriniées, et il ny eut que l'Amiral, les Marécliaux et le GrancUMi^tre de France qui conservèrent les leurs; et, quant à celui-ci, il fut remplace dans cette attribution par le Grand-Prérot de l'hôtel du Roi , qui administra la justice du palais iiidépeaclainnicnt de tout autre GrandOfHeier, cpioique, dans l'origine, il ne fût qu'uD préposé par le Grand -Maître pour juger toutes les causes qui dépeudaieut de son ofEce.
Le siège appelé au palais la Ttxbk de marbre, oii étaient établies la connëtablie, la maréciiaussee de France et même l'amirauté, était autrefois le àé^ commun poiu tous les Officiers de la Couroàine qui avaient coutume de rendre cliacun leur justice ils table de la grande salle du Roi, qui faisait alors sa d^ meure au Palais-de-Justice.
Chaque Grand-Officier était indépendant dans son département, et ne rendait compte qu'au Koi, et en îcertains cas à la Reine ou aux Princes fils du Roi; nais aussi il n'était pcniiis à aucun d'eux d'empiéter sur les fonctions de ses collègues; et, dans les choses mânes qui les intéressaient personnellement, ils devaient recourir à celui d'entre eux par qui l'affaire devait natu* règlement passer.
Sous le règne de Charles V et dans le bas âge de Charles VI , les Grands-Officiers de la Couronne étaient élus le plus souvent au scrutin par les Princes etSei* gneui^, à la pluralité des voix, et ensuite agréés par le Roi, qui confirmait cette élection. Favin ajoute: «Tout « ainsi qu'il se pratiquait en cela des Conseillers au « Parlement, au nombre desquels ils étaient* »
D£ LA COUAONS^ifi^, 4<>9 Louis VIII régla qii'ils auraient seaiicc parmi les Pairs, qur, jusqu'alors, disent certains auteurs /avaient refusé de les voir siéger parmi eox; il faut cependant que ce relus n'ait été que momentané, car l'ordonnance - de JLouis VUI, donnée solenaeliement en i asi4 9 dans sa Cour des Pairs, porte que: f< les Grande-Officiers de la « Couronne doivent , selon l'cuwien usage et les cou^ « tûmes observées depuis hng-tetnps , se trouver aux « procès qui ont lieu contre un Pair de France, pour « le y'^^^r oonjointmieiit avec les autres Pairs; » et, en conséquence de cette déclaration , les Grands-Ofiiciers assistèrent tous au jugement de la Comtesse de Flandre^, qui était l^aii du li.oyaume / cj/*. page 4î^4)-
Une des plus belles et des plus anciennes prorogatives des Grands-Ofûciers de la Couronne était de signer les chartes et les ordonnances de nos Rois, Les auteurs qui ne la font dériver que du règne de Philippe F** sont dans Terreur, car cet usage a eu lieu dès l'origine de la i^^ race»
Les GrandsOffîcîers de la Couronne et leurs Lieutenans avaient droit de porter bannière, quoique d'ailleurs ils ne fussent pas Bannerets : « Tous Koyaux. et « tous leurs Lieuteuans, Connétable, Amiral, Maître « des Arbalétriers et les Marécliaux de France, sans « être Barons ni Bannerets, de tant qu'ils sont Officiers a par d^gnil^é de leur office , peuvent porter bannière. »
J!fous voyons même que, dans l'ancienne monarchie, diaque OfBcier de la Couronne avait un drapeau par« ticulier; certaines dignités donnaient le droit de porter plusieurs bannières ; telle était celle de Duc, sons les
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l\oi$ Mucoviogieiis; car Grégoke de Tom rapporte f[tie , Ckilâd>eri ayant ëlevë Gondulplie à ta dignité de jUuCy ce Seigneur y qui auparavant n'était qu un do* mastique f cW-à-dire un OCBcier de la maison du Roi,
eutru a jMarseille accompagné de i'Ëv^ue, et entouré d^eoseignesy de derises et de di vera dr8q[>eaux d'honnetir, cum signis et kmdibtUj dinersùque honomm vemSis* Les Grandâ-OfTiciers de la Ck)uranne étaient titres Cousins par le Roi, en veiiu de leur seul offiee, taudis que le$ autres grandes cliarges mstituëcs sur le démembreioent de celles-ci ne valurait poist cet bonneur à leurs titulaires; et, d'aprè» rcMrâonnance de Henri III, de i^'j'jf ils ne pouvaient être préeéilés par aucun des Pairs nouveaux créés»
Ils étaient, en outre, les Conseillers du Prince et les Membres les plus considérables de sa Cour; Guy Coquille s'en explique ainsi : <c Scion les anciens usages, « le Roi a des Conseillers, les uns nés^ les autres faits ^ « sans Tassistance desquels il ne doit rien faire , puis^ n qu'en sa personne il reconnaît toutes les itifii iiiités <r qu'ont les autres hommes. Les Conseillers nés sont <c les Princes de son sangf et les Pairs de France, tant <« laïques qu'ecclésiastiques. Les Conseillers /àz/j sont « les Cy^ierS' Généraux de la Couronne, comme « CQnnétable , Grand - Chambellan , Grand - Maître , « Grand-£chanson,fClianceIier et les quatre Maréchaux « de France; la charge desquels Maréchaux est aide (c ou compague de celle du Connétable. Au temps « Philippe-Auguste, Roi, et jusquau Roi Philippe»le- « Bel, lesdiU Officiers-Géuéraux de la Couroiinc asti sistoieot et souhsignoient h toutes le» expéditioos
GaAN]>-*SÉN£GUAL FHANCE. t^ll
tt d'impoi^ce qu« le» Rota faisoiaiiy mêmt t^md ih
a ordonnoient quelque loi. 9
lis^ remplissairal aussi des foMètûom particiilières au sacre de no9 Rois, et asaislaient de droit aux assena* iétM^rGén^ux; ils entouraient Fécussoa de ieuvft armas des divers atlrilMits de leur dignité» Leurs descendau^ étaieot admis aux honneurs de la Cour, MHS. être teuua de &ire leurs preuves de noblesse, à
dater de Tan iZ^oo, comme les autres gentilsliouiuiei» fi^ £i«iiUes chevaleresques.
«Kâm-sBxécBAL m paAifea;
La cliarge de Sénéchal, sous la i*"® ntcc, fut subordonnée aux Maires du Palais,, el, sous la 2^, aux. Ducs de France; mais, pendant les premiers temps de la 3% elle fut la première de r£t«it^ et n'eut au-dessus délie que la dignité royale. Voyez ce qui a déjà été dit sur cet çlSoe, tome 1% pages i55 et suivantes.
Sous les Rois francs, TofGce de Gomie, du^eamp, Qfmes ca^e/i^ù, fut inqorporé à celui qufe ksr liomam ajvaieo^ appelé Cornes palatii^ et. ce. dembfe of-
fijCQ devint celui du Sénéchal. Le Coiutc du camp, pour marque de sa dignité, portait un bàtou fepmiéidQ pom* mes d'or et de pomiiies noires (d'éb^ sans doule), ett k Séaécl:^l, à ^n uistai, portait une veirg.Q d or à k maift*. lorsqu'il préc^diMt 90s Koia ^Wk leur car*
Le Sénéchal jouissais, sans. la 3^^ race, du premier
rang dans la maison du iioi , qu'il servait à table le»
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jours de cérémonie; il présidait à tous les conseils^ disposait des finances, rendait la justice^ roibriuait les jugemens, et conmiaiidait les sirm^ en qualité de chef de la chevalerie et de la noblesse. Rigord , sous Tan 1184^ rappelle Prineeps mitUiœ» U portait la ban-
inùrc iojalc, et doiiiiait les ordres pour iaire bàtîr les
nouvelles forteresses et réparer les anciennes.
Son autorité était presque aussi étendue que odle Ai Aoi.I^liui et le Sénéchal seuls pouvaient iaire rentrer en certaines villes un hommebanni pour crime : ea iSmh
très, riiéritier de la Couronne, l'Evêque et le Seigneur du lieu partageaient ce droit avec le Roi et le Sénéchal.
Un bourgeois de la ville d'Orléans ne pouvait être ajourné devant le Roi qu en vertu d'un ordre luéme du Roi ou du Sénéchal.
Sur Ils domaines directs du Roi, les droits pécuniaires du Sénéchal étaient de six pour cent ; ainsi , il revenait au Sénéchal 3u livres sur 5oo livres qu'un domaine aurait rapportées au Roi. Que le Roi aliénât ou aflennât un de ses domaines, le droit du Sénéchal était toujours excepté.
Le Sénéchal signait toutes les patentes avec le fioateiller, le ChaiuLrier, le GonncUible et le Chancelier. *
On exprimait la vacance de cet office par la £>rmule , Dapifero nullo.
Il faisait aussi marcher eu ordonnance les Maîtres* d'Hôtel, les Gentilshommes servans, les Pages d'hoa<* neur et de la Chambre, qui étaient alors sous sou obéissance. Cette fonction fut remplie plus tard par le (irand- Maître, qu oa uonuuaiL quelquefois : Major domiis regiœ.
GUAXD-SÉNÉCHAL DE FRANCE. l^i,}
On a vu dans cet ouvrage, page i56 du tome i^**, que la dignité de Grand-Sénéchal ou Grand-Dapifer de jbrance était héréditaire dans la maison des Comtes d'Anjou. Ce sentiment est appuyé par le P. Daniel , Moreri, le P. Anselme dans son Histoire des Grands- Officiers de la Couronne, et plusieurs historiens trèsaccrédité, mais qui, pour la plupart, ont été guidée par un ouvrage latin intitulé : Hugotus de Cleriis Mi* Utis Audegapensis commeniarius de majoratu et sentscalciâ Franciœ Andegavorum olim comitibus hœ-
reditariâ* Us ne savaient pas alors que cette pièce était apocryphe et oontrouvée, et qu'ils ne devaient y ajonter aucune foi. Quelques-uns d entre eux ont (dit aussi que cet office avait été supprimé dès 1191: c'est une autre
erreur; il ne l'a été (jirapiès le sacre du lioi Jeaa 11, dit le Bon, puisque Cliarles, Dauphin, fils ainé de ce Monarque, représenta le Sénéchal de France au sacre^ du lloi son père, eu i35o, et était vétu d'une cotte de drap d'or, ainsi qu'il est prouvé par le compte d'£iienne de La Fontaine, Argentier (Trésorier) du Roi {^Voir V Histoire des Grands-OJJiciers de la Couronne, par le P. Anselme; Paris, 1730, t, vi, p. 38).
Mais , si cette charge fut révoquée quant à la Goudronne, elle fut conservée dans diverses de nos provinces
oîi il y eut des Grands-Sénéchaux héréditaires (/lyx?^ ce que jen dis au tome page 1 58). J'ajouterai seulement que les Églises avaient aussi des Sénéchaux séculiers^ <jui étaient chargés de faire rendre la justice à leurs sujets, de porter l'étendard de l'Église à la guerre, et de servir rÉvêque à sa table, les jours de grandes cérémonies.
4l4 SÉRIIS CHRONOLOGIQUE ET HISTOArQUE
Série cÂrcmohgi^iàe H kiUdriqM eks OrmndsSéné*
chéiue de J^iMiùe.
I. GfOFfROT Comte d'Aijjou, dit Grisegonelle^ est le premier (jui soit nommé Sénédial de France; il vivait eu 980.
a. Guillaume j>£ Gometz^ Seigneur
signa, en qualité de Scuéchal de Frauce, la charte fondation, faite par Henri P'', du prieuré de Saint*
Martin-des-Chanips de Paris, en loGo.
3« Raoul signa une charte de Philippe P% en fiiTSur
de Tabbaye de Saiut-Pierre dliaâuoa, au diocèse d'ÂrraSyCn io65.
Baudouin signa une charte en
5. FidnÉRic souscrivit deux chartes. Tune qui accorde des immunités et franchises à l'Éghse de Sainte Spire et de Saint-Loup de Corbeil, donnée par Philippe I*' le 5 novembre 1071 , l'autre en faveur des religieux du prieuré de Saint-Pierre d'Abbeville , donnée par le même Prince en 107$.
6. Robert souscrivit aussi deux chartes, Tune pour l'abbà^e de Saint - Quentin de Beàuvais, en 1078, l'autre pour le prieuré de 5aint-Martin-des-CIiamps,
en 1079.
Hugues, qu'on croit être le Duc dè Verman
dois, signa des lettres accordées en io83.
y. Gkhvais, premier Sénéchal connu par des titres
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authentiques^ fut promu à cette dignité par Philippe en io8«, et sijjJia une patente datée de Fait
du règne de ce prince, et de l'an io83 de Tincamution de J.-G.
10. Guy DsMoimiHÉRT, Bumommé k Rouge ^ Seigneur JDE B.OCHSFOKT, premier Ministre d'État et Sénéchal de France sous Philippe Il signa^ en cette dernière qualité, une cliarte datée du jour des calendes de mais de Tan 1093. Le Koi, contre lequel il prit les armes, le dëfil près du château de Gournay. D monrut en 11 08,
Hugues DE MoNTLH^T, fils du précédent, mé
ri ta, par les services qu'il rendit li 1 JiUit sous Philippe I^'') de succéder à son père dans la dignité de Sénéchal de France, sur la démission de celui-ci, qui se retira mécontent de la Cour. Il signa en cette qualité une patente du Roi, en 1 107, en faveur du prieuré de Saint-Eloi de Paris. Sa conduite changea entièremeat sous le r^ne suivant, qu'il troubla par ses vio- ItMes, ses injustices et ses intrigues. Louis-Ie-^ro^^ l'obligea à se démettre, et il se fit religieux à Cluny en Il 18.
la. A2^SEL ou Anseau de Garlande^ favori et pre* mier Ministre de Louis-le-Gkos, qu'il servit avec iidé- Utë, fut fait Sénëdial de France en i f 08, et ootamaiida sous le Roi la cavalerie au siège et à la bataille de Gottmay, en 1 109. Il rrfusa constamment de faire hommage au Comte d'Anjou de sa charge de Sénéchal; il remporta la victoire au Puizet, qu'il prit à discrétion , et fut tué d'uD coup de lance m troisième siège de cette place , en 1 m 8.
4l6 SÂftIE CHRONOL06IQUB ET MISTOAi^jliE.
13. Guillaume in: Gakla:sdj: succTila à son frcre dans la chaîne de Séoechal de France, ea 1 1 18. L'année «livante, il ecmnanda les troupes da Eoi à la ba* taille de lireiuieville. il mourut eu 1 1 20.
14. Etienne Dr Gaiilande, frère des précédons, ËTêque de Beau vais, Cliancelier et premier Ministre de Louis^Ie^Sros, remplaça le précédent dans la dignité de Sénéclial de France, en 1 120, £t gouverna le lloi et le Koyauroe pendant neuf ans. Il mourut à Orléans vers 1 1 5o, après avoir combattu contre son Souverain, qui voulait le forcer à se démettre de sa cliarge (Ab/e^ page 45).
£n 1 1289 1 office de Sénéchal était vacant Des
lettres -patentes de cette année, concernant les serfs de 1 iïglise de Chartres, sont souscrites par les Grands^OfBciers de la Couronne, avec cette note : Vajji/èro nuUo. •
15. Raoul, ComU; de Vermandois et de Valois, surnommé /s yaHJani, Prince du sang royal de France, se distingua par sa valeur et son habileté dans un grand nombre de sièges et de batailles, et particulière ment au siège de Gournay , contre Guy de Montlhéry; au Puizet, où il sauva Louis-Ie-Gros, qui se trouvait prisonnier deXhibaud, Comte de Biois, que Raoul tua de sà main; au siège de livry, etc.- Ses services lui méritèrent le dou du comte de Péronne, que ie Roi lui accorda en 1 1 14^ qu'il repoussa les attaques des Lor<^ raius et des Bavaiois contre les provinces de la Marne. U fut fait Sénéchal de France en xi3i. 11 aida de ses armes et de son autorité l'abbé Suger, pendant Fexpé-»
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flition de Louis*Ie*Jeune en Palestine , et mourut en
16. Thibault, dit le Bon, Comte de Blois, de Ghabtres et m CnàJtpJLom^ fut bit Sënëcfaal à la mort du Comte de Vermandois, et rendit d'importans services aux Rois Louis-le-Jeune et Philippe-Auguste, pendant trente -huit ans qu'il exerça cette charge. Il accompagna ce dernier à la Terre-Sainte, et mourut en 1191.
Philippe-Auguste, de retour en France, cessa de nommer à cette charge, qui resta vacante jusqu'au règne de Jean II, dit ie Bon, ainsi que je l ai dit plus haut, page 41^9 depuis sa réunion à la Couronne, les fonctions de ce Grand -Officier furent partagées entre le Connétahle et le Grand-Maître de France , qui, jus-» qu'au règne dePhilippe-le-Bel, souscrivirent iDapifero
La plupart de uos anciens historiens font dériver le nom ^e Connétable de Cornes stabuli. Comte de i'Étable ; cependant Piiiaid , auteur également très-acctédité, dit que, dans les anciennes chartes et patentes de nos Rois, cet OfEcier est toujours qualifié consta-bulanus.
Cet office est un des plus andens de la Monarchie. Uincmar et Grégoire de Tours rapportent que, de leur temps , le Connétable était le cinquième Grand* 11. ' 17
4à8 GKANI)6-aFFlCl£as DE LA COURONNE.
OfliGier de la Couroaâ>e , el n'avait encore que le goti-
vernemeat de ceux que ce dernier historien appelle Custodes equomm regiorum, ce qui revient à peu près à 1 oiïice de Grand-Ecuyer de France. Les coiuuiissioite que quelquesHins de ces Ofliciers reçurent de nos Rois de la première et de la deuxième race , n'étaient que temporaires. Ainsi, Chailemagne, en 807, envoya Burchard, son Connétable^ en Corse, pour défendre cette lie contre les Maures : à son retour , la commission cessa.
Cette charge devint plus considérable sous la 3*" race; et, au temps de Philippe P', le Connétable signait les lettres de nos Rois et assistait le Sénéchal dans le commandement des armées»
Après la mort de Thibault, Comte de Valois, les fonctions de Sénéchal passèrent presque toutes i|u Connétable, qui devint alors le premier Officier militaire de nos Aois. Il eut, lorsque le Koi le jugea à propos*» le commandement général sur les armées.
Philippe de Valois en fît une charge à vie, et déclara son Connétable premi^ Grand «Offider de la Couronne. *
Je ne puis mieux rendre compte des fonctions, attributions et droits attachés à Toiffioe de Connétable db France , qu'en rapportant dans leur intégrité les pièces suivantes :
Extrait
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Extrait des titres deBourhon de la Chambre des Comptes
de Paris.
(08 sont les droite tfa» le GONNESTABIiE doit «toir poorcMue delà Cmm-
iieitablî&)
PREEfiÈRËMËNT, Li Connestable est et doit estré
du plus secret et étroit Conseil du Roy; et ne doit li Rois ordonner de nul fait de guerre sans le Conseil du Connestable, pour tant qu^i puit avoir sa présence.
Item. Li Connestable doit avoir chambre à court de* vers le Roy oii que li Rois soit; et en sa chambre doit avoir douze coustes et douze coiflfins et buschcs pour ardoir; et si doit avoir six septins et six cinquains, et deux pongnecs de chandelle menue cl torche de nuit pour li convoyer à son hostel ou en la ville^ et le lendemain les doit>on rendre aux fruitiers; et si doit -avoir trente-six pains un septier de vin pour sa mesnie devers le tiad, et deux baris pour sa chambre, Tun devers la bouche, et l'autre devers les bouz, et de chacun mets cuit ou Qxm tant comme il en faut, el astable pour quatre chevaux.
Itexfi, li Connestable a et doit avoir tous les jours qu'il est avec le Roy hon de guerre, vingt^ihq sols pà« risisy et dix livres à cliacune feste de l'année buit ou ne sok; et toutesfois que li Rois prend ses gistes, et li
Connestable est avec lui, ses gages doublent.
AsBR. liConfiûsliaUe a son pris par tout là oà il va
sur tous vivres tel comme li Rois, et la prise de chevaux quand mestîer luy est»
Item, Se li Rois va en ost, li Connestable peut che-
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vauchcr satis coiiroy, soit li Rois, ou ne soit, toutes les fois qu'il luy plaira, et ne font ses gens nul guet, sett n'est de sa voulenté, et doit asseoir le guet toute&fois que les Chevaliers le font.
hem. Se on prend chastel ou forteresse à force ott qu'il se rende, ehevaux et hamois, vivres et toutes autres choses que on treuvc dedans, sont au Conneslablc, excepté l'or et les prisonniers qui sont au Roy, et Tartillerie au Maistre des arbalestriers. »
Item. Se le Ckwanestable chevauche, soit avec le Aoy
ou sans le Roy, pour tant que li ost soit pour le Roy, Ji Connestable peut penre dechacune bataille dix iiommes d'armes pour mener avec luy , excepté la bataille du Roy
Item. Se li Connestable est en guerre pour le Roy, avec le Roy, ou sans luy, il «knt faire priser par soa «larescbal les chevaux d armes de luy, de sescompangnons, et de tous les gens de son hostel, et tel prii:
comme soo maresclial y met, le Roy luy doit rendre.
Item, Nul n'a connoîssanœ, justice, seigneurie, ne
jugement sur les gens de l'iiostel ^u Connestable, fors li, et It Maistre de son hostel.
Item. Toutesfois que le Roy a guerre, li Connestable a une journée de toutes gens qui s<Mit à gages, ou qui ont sommes d'argent eu lieu de gages; et quiconque sesdiange d'establie en autre, li Connestable a sa journée de nottvd.
Itan. Se le Connestable chevauche, tout ce ^ui. se gaigne de li; ou de ceux de son hostel, est sien, CKcepté For et les prisonniers, qui sont au Roy.
Item. Toutes les journées que le Roy ehevauche armez
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de tous points, pour assaut, ou pour bataille, li Gonnestabie a cent livres; et se îl chevauche jambes arméez tant seulement, il n'eu a que cinquante; et se on amène au Roy plusieurs chevaux pour fait d'armes de la journée, quand li Rois a pris lequel qu'il veut, li Connestable prend le second après*
Item, Se il a champ de bataille, ou royaume, li Connestable le doit garder, et penre les scnnemens; et se il çhiet riens ou champ des armeures des combattans, elle» sont au Connestabie, et puet faire arrester et aller avant, et tenir en polnct, quand il lui luy plaist, et si sont siens* li glaive et les épées, et les armeures du cheval mort.^
liem. Se le Connestabie est en guerre pour le Roy,, il est de tous frais aux cousts du Roy.
Ittm. Toutes gens d'armes des osts doivent obéir au
Connestabie, et à ce qu'il fait crier de par lui : et se aucun se part de l'ost sans son gré, ou sans son congie
qui preignc gages, li cheval et les armeures sont à lui, ' et li corps à la voulenté du Roy.
Item, Li Màrcschal ne li Maistre des Arbalestricrs, ne doivent rien entrepenre en fait d'armes en est ou es» tablie pour le Roy sans parler au Connestabie, et sans son assentenient.
Item. En tous les lieux là où chastiaux et forteresses sont pris, se li Roy n'est présent, la bannière du Connestabie doit estre la première mise sus, et pour chacune de ces deux bannières doit «voir cil» qai les porte cent sols du Roy; et se li Rois est présent, les bannières du Roy vont toujours devant, et celle du Connestabie après ; ' mais celuy qui les porte n y prend nul profit.
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Item. En tous les lieux où li Kois est présent en ost, Uiit €cy doiveat cstre hk de par le Roy, <l de par vm Coanestable, sans Bommer autres personnes.
liem» Oti que li G>nnestable soit ùàtB des guerres pour le Ray, soit à tout lui ou sans lui, tint sergens d armes se doivent traire à lui , et ouvrer de son commandement et de sim oomseil.
Item. Se un sergent d'armes se meffait, li Connestable ly puet ester sa masse, et sous-pendre son service,^ et ne li doit li Kois rendre, jusques à tant que li Conaestable ly ait dit la cause pourquoi il ly osta.
Ilcm. Quand li Iiois est à son sacre à Rheinis, li Con* nestable doit avoir hostel du Molianet devant Nostre- Dame, et doit ordonner les gens d'armes pour aller querre l'Ampolle, et aller avec eux^ et revenir eux. conduire.
Poupoiret droicts attribuez à la charge de Connestahle^
de France pour le fait des guerres.
(Extrait d'ua Livre nuuiiucrit (^ui est en la Ckambre des Comptes, tutÂtulè
PATSE»f0l.l83.)
Facif isamnKtfT^ iie Connestable est par dessus tous» autres qui sont en Tost, excepté la personne du Roy, et
s'il y est, soient Ducs^ Barons, Comtes, Clievaliers, £scuyers, Soudoyers, tant de cheval que de pied^de qud»
que esluL qu'ils soient, doivent obéir à luy.
. lÉfim. Les knavesftfaauK de Tost sent démos luy^ et
ont leur office distinct de recevoir les gendarmes, Ducs,. • CkMBtesy Barons» Clievalîers, Jt^souyers^ et leiu^ compagnons, et ne peuvent ny ae dotwit dieyaudier ai ei^
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donner balftilles, si ce n'est par le congé;' ne faire bans Bj prodamaùon^ êam la seateiice du ou du Coa-
Item. Le Connestable doit ordoimer toutes ie& ba*
taiU^K» k» duevaucbéefl» et de toutea les ecitsibii^. .
/^/it. Toutesfois que Tost se remué de place en autre, le Connestable prend et livre toutes les places de am dnût au Aoy, et autra de l'ost devant les bétaillaus, tantost après le maistre des Ai bui^trier^ , et doi« vent estre les Marescbaux en sa bataille.
Item. Le Roy, s'il ést en Tost, ne doit chevaucher, ne les autres bataillans ne doivent chevauciier, fors par l'ordonnance et conseil du Connestable.
Item. Le Connestable a la cure d'envoyer message et espies pour le &it de l'ost par tout où il voit qu'il ap* partient à faire, les coureurs et autres chevancheurs, quand il voit que mestier en est.
Item. Le Connestable a de tous ceux qui sont retennb à gages du lioy , une journée pour son droict, dés qu'ils sont retenus, et dés qu'ils prennent le premier payement, peut le Connestable recevoir son droict, s'il luy plaist.
Item* De ceiUL qui ne prennent gages du Roy, mais ont aucun salaire ou restitution d'argent,au antre chose, depuis que Ton chevauche à bannière dcployce, le Connestable doit avoir son devoir pour le service dessusdil, su^ ceux qui prennent gages, dépens, salaires ou restitutions, comme dessus est dit./
Item. Le Connestable prend devant les Trésoriers de la guerre ses droits, de tous ceux qui comptent par devant lui , à sçavoir une journée autant comme ils CMnptcM par jour, quelque somme que ce soit.
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liem. Le Goanestable prend une journée de Sou-
doyers de cheval et de pied, qui âont devant la retenue du maistre, et du Clerc des Albalestriers, lesquek en
prennent une autre.
JEt aimî est^ii accoustumé de toujours^ du temp$
pasbé.
Extrait du volume des Mémoriaux de la Chambre des Comptes; coté armée i%^^Jolio 42 , 1^.
(Les Graûds-Officiers de îa Cotirounc, du oombre desquels est leConuestabley doivent juger us P^ias ds Frascs avec les autres Pauls.)
Comme contends fut entre Joannc (Comtesse deFiandres, de une part et Jean de Néelle d'autre; iceluy Jean appella la Comtesse de deffauL de droict à la court.Nostre Sire le Roy fit la Comtesse semondre pardevant luy par deux Chevalliers; la Comtesse comparant au jour, proposa que elle n'a voit pas esté souffisamment semousë par deux Chevalliers, quar elle devoit estre semonsé par ses Pers. Les parties oyes, opinant en jugement, sur ce sujet fut jugié en la court du Roy que la Comtesse avoit este souffisamment et convenablement semonsé par deux Chevalliers, et que la semonition faite par iceus de la .Gomtesse tenoit et valoit. lim^ la Comtesse proposaque Jean de Néelle avoit Pers en Flandres, par lesquiex il devoit estre jugié en la court de la Comtesse^ et que elle estoit appareillée li faire droit en sa court par les Pers d'iceluy Jean, ne iceil Jean ne disoit mie que elle li ^ ait &illy de droit par les Pers d'iceil, par lesquiex il de^ voit estre jugie en la court de la Comtesse, et ainsy requerroit la Comtesse sa court de Jean de Néelle* Icil
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Jean respoindit au contraire, en disant que eu nulles manières il ne vouloit retourner à la court de la Comtesse, bvoLT elle li avoit defTailly de droit et de iait; de droit il avoit appelé la Comtesse à la court le Roy, où il estoit appareillé eanveoicre la Confesse de deffimt de droit.
Z>e la condamnation de la court le Roj,
Seur ces choses fut jugië que Jean de Néelle ne devoit pas retourner à la court de la Comtesse et que elle li devoit respondre en lia court le Roy, où il la avoit appelé de deffaut de droit. Après ce, comme les PERS D£ FRANCE deissent que le Cfaancellier, le Bouteiller, le Chamberier, et le Connestable, qui sont des Officiers de l'Hostel le Roy, ne doivent mie estre avec eux à faire jugement sur les Pers de France et lesdits Officiers dudit Hostel le Roy deissent au contraire et que ils dévoient estre (aus us et costumes de France gardées) avec les Pers pour jugier les Pers. Il fut jugië en la court le Roy que ièeux Offîciaux dudit Hostel le Roy dévoient estre avec les Pers de France à jugier les Pers ; et lors jugierent lesdits GiBliciaux avec les Pers la Comtesse de Flandres, à Paris l'an mil deux cens vingt-quatre.
Extrait du Trésor des Chartes, registre 72, lettre 11.
(Onionnance que les droîcts du Connestable de France s'étendent sur tontes sortes de ^eiis d'armes et de pied qui prenent gages du Roy, de quelque grande qualité qu'ils soieat , excepté le» Soudoyers de la mer où il n'a aucun droict).
PHliiiPPES, etc. Sçavoir faisons à tous présens et à venir 9 que sur ce que nostre trës*cher et féal
cousiu, iiaoul, Comte d'£u, Connestable de France,
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dîsMt €t «iîaÉeiioit que cmi de iio^Ue ligmifa» I»
Princes, Prélats, et Barons dehors nostre Royaume, et toute maakre de §eoft de duayal et de p«^e4» de «jpwlr conque eondîtion qu^ik seient^ qui prenmiit giufes om, argent sur nou&, lui doivent telles ^««ietures cwuneà ses prédécesseurs oudit office ODt acooustumë à prendre sur les Soudoyers qui prennent gaiges ou argent sur nous, et que de ce nul ne preigucat gûges ou «rgem sur nous, ne s vu peut ou doit exempter, aucun de nostre lignée et autres maintenais et disant le coa<' trafre. Nous voulans sur ce scavoir la vérité, noua en somme enforniez par ceu;^ qui nuex en peuveiit et doivent sçavoir la vérité, et avons trouvé que nostre dit cousin et ses prédécesseurs audit office doivent prendre et avoir droictures de toutes manières de geqs d'armei et de pied qui preignent gaiges sur nous, ou sommes d'argent pour nous servir à certain nombre de gens d ar* mes, soient avecque ceux de nostre liguaige ou autres de nostre Royaume et deliors, quelconque estât et condition qu'ils soient, qui servent és hostxfls de juqus, eu
de, nos gens pour nous, exceptez toutesfuis les personnes de nostre lignaige, ceux de leuvs jbpstieu^^ jiesquieii îb mannient de cous et de frais, et qui ne preignent nuls gaiges ou sommes d'argent comme dit est, et tous ceta qui nous servent au leur sans prendre gaiges sur nous, ou sommes d argent, en la manière dessusdite, et exceptez les Sousdoyers de la mer, esquiez nostredit cousin n'a nul droict, et ce déclarons nous par ces présentes lettres au profit de nostredit cousin et de ses successeurs oudit ofBce, et voulons qn^îls puissent demander, prendre y.le ver, et avoir doresnavant Icsdites droic-
tiires enla manière dessusdite ^ sans nul einpesdiement^ lequd empeachesnent nuits pour le tempaà Yemr m^t* toBs cki l€>iit au néant, sauf tout^ob nostre droict en autres choses et en autces choses lautmy; et .donnons en mandflMDt parrocs meemea lettres à.tou» ûmxtk.<f3i il puet et pourra appartenir^ que des ckoictures devant dites à touaioiin mais laissent jogrr pusiblement nostre* dk oousin et ses sucfssssetmmdit'ofBoe, et Jes bûUmt • et délivrent à nostredit cousin et à ses successeurs .CofineataUes de Fvancey sapu nulie difEciiIté et sans nul autre mandement attendre de nous ou de nos successeurs Roys; etpouroequeles choses dessusdites soient fermes et'^Ues à tousiours, nous avons fait mettre nostre scel à ces présentes lettres. Données Tan i34o, au mois de février Par le Roy, LoRRiS.
Le CcMUiéfcable, lorsqu'il était «n fimotion, prêtait
serment entre les mains du Koi ; voici la formule de ce serment :
Vous jurez Dieu le Créateur, par la foy et la loy que VOUS tenez de luy , et sur vostre honneur, que en Pcfficede Connestable de France, duquel le Roy vous a présentemoit pourveu^ et dont vous Ivqr &ites hommagepour ce tleu, vous servirez îceluy sieur envers et contre tous, qui peuvent vivre et mourir, sans personne qneleonqne en excepter, en toutes choses luy ^bëiree comme à vostre Roy et souverain Seigneur, sans avoir intelligence ne particularité à qudque personne que cesoit, au préjudice de luy et de sou Ro^'aume: cL (jue s'il y avoit pour le temps, présent ou à venir, sur communauté ou personne ^ndiconque, soit dedans Qa>deiior&
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le Rovaume de France, qui s'élevast ou voulsist faire et entreprendre quelque chose contre et au préjudice d'iceluy softdit Boyaume, ct^derdroiots de la Couronne «fe- France ) vous l'en avertirez et y reûsterez de tout vostre pouvoir et tous y emjJogrenz eomme Coimeslable de France, sans rien épargner, jusques à la mort inclusivement; et jurez et promettez de garder et observer le contenu ës chapitres et forme de£delité vieux et aou« veaux.
Le Connétable rendait: Je le jure et le promets»
La trop grande autorité attachée à la dignité de
ConnëtahKi fit souvent craindre aux Souverains de la confier à des personnages qui auiaient pu abuser de leur pouvoir. Louis XI eût bien voulu ne jamais la doiiuer ; Louis XII la laissa vaquer; François 1^^ se repentit de ravoir donnée deux fois. Luynes ne l'obtint que par un excès de faveur, et on ne raccorda à Lesdiguières que pour honorer son tombeau. Après lui, die fut supprimée par Louis XIII , de l'avis du Cardinal de KichelieUy en 1627,
Le Cardinal Mazarin, ne sachant quelle récompense
donner au ûlaréchal de Turenne , pour les grands services qu'il avait rendus à l'État, lui offrit 1 epée de Couuétable, à la condition qu'il se ferait Catholique ; et Louis XIV, selon Bussy-Babutin, en le faisant Maréchal de camp général , lui dit : <c Je voudrais que vous a m'eussiez obligé à faire quelque chose de; plus pour a VOUS, » voulant donner, à enteudre qu'il Taurait £Eiit Connétable s'il avait voulu changer de religion.
Quoique cet ofHoe fàt supprimé Ai laissa de si
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grands souvenirs, que le Connétable de'France a toujours été représenté dans les^ fonctions qu'il faisait au sacre de nos Boisu Ce fut le Maréchal Suc de ViUars ^ui iut cliargé de le représeoter au sacre da Louis XY, €ia 1722.
L'Archevêque de Reims ayant fait la bénédiction de l'épée de Gharlemagne) qui était sur Tautri avec les autres ornemens de k royauté , il k ceignît au Roi, «t Téta un peu après; puis, l'ayant tirée du fourreau, il fit une oraison , après kqueile il k remit entre les mains du Roi, qui la baisa et Toffi il à Dieu en la posant sur l'autel. L'Archevêque k reprit pour la rendre au Roi, qui la reçut à genoux et la déposa entre les mains du Maréchal Duc de Yillars , faisant la fonction de Ck>nnétable, qui k tint haute pendant toute la cérémonie du sacre et du couronnement, et pendant le festin royal.
A l'exemple des Rois de France, les grands Vassaux voulurent aiissi avoir des Connétables. Ainsi on vit des Connétabks de Champagne, de Bretagne, etc.
Le Coonétabk gardait Vépée du j^oi, qu'il recevait toute nue, et qui était Tattribut de son pouvoir sur tous les Of&ciers et Gens de guerre.
Aux entrées du Roi dans les grandes cérémonies , Te Connétable marchait le premier devant le Monarque , tenant Fépée nue.
On ne pouvait offenser le Connétable sans être criminel de lèse-majesté, comme il a été jugé en iSga contre Pierre de Craon, (jui avait attenté à la vie d Olivier de Clisson.
43o SÉRIE GURONÛLOGK^UE ET HISTOiliQUE
n ami sa jttcidîctÎM à la TaUedcnarim^ à fiaiis,
où elle subsista même depuis la suppression de T office de Connétable, ioua le titre de XJoMnéêaUie et Maré" diaussàe €k Fmmce j étant eiicroée par le corps des Maréchaux de France , sous la direction du Doyen ou plus aacieA d'entre eux.
VÉCU des Armes du Connétable avait pour ornemem& extériemrsy de cbai}ue oofté, uAe épée nue, la pointe en bant, tenue par un dettrodière ou main droite y armée d'un gantelet et sortant d'une nuée.
Nous avons vu, sous Charlemagne, en 807, un
Connétable nommé Burchard , que ce Prince envoya combattre les Maures en Corse , et qui les défit et leur prit treize vaisseaux. Cependant je ne rapporterai h nomenclature de ces Offîciers qu'à partir de la troisième race, parce qu'auparavant leur histoire est tellement douteuse, que tous les historiens qui ont entrepris de l'écrire se contredisent les uns les auti^s.
Série chronologique et historique des Connétables de jFhmce sous la 3^ mce
I. Alberig est le premier Connétable dont l'existence soil rendue authentique par l'apposition de son
(x) Aivaut Azjiiaic, je poornùs dier avec Aymoin : BoccoN et EBaoÏH, Comiétables ou Comtes d*£lable de
Théodoric , Roi de Metz ;
Lewdrigesilk, Connétable de Contran^ Roi d'Orléans, frère de Chiipéhc P'^j
DES CONNÉTABLES DE FRANGE
> seing 9 ciM^iBteiiiml a^ec plusieurt Giiiid»4>ffic3Îcrs
i de la Couronne, à la Cliaite de fondation du Prieui'é i de Saijftt«MarlâoHdfl»-ChaM^ fiiite par HâAfi en V io6ou
K a. Baldeaig ou Baudey souscrivit, ea qualité de Connétable , une Charte pour TAbbaye de Saiat-Ger-
i main-des-Prés , en ioG5, et assista, avec le Roi Phi» : lippe i^' et le» Gnùsuls du Royaume, à la dédicace de
. TÉglise du Prieuré de Saint-Martin-des-CUamps , en
3. Gautier, Cou ne table de France, signa la Charte de fondation de l'abbaye de Saint^Germain de Poii- ' toise 9 dite aussi de Saint-Mantin, en 1069, ^
4* AiuM, Geiuiéfeable de France, apposa son seing sur une Charte du Roi Philippe I^^, dMaée en &yeur de TAbbaje de-Saint-Quentin de Beauvais^en présence des princes et Grands-OfBciers de la Couronne , en 1078.
5«» ïbibault SE Montmorency, Connétable de Finance, souscrivit plusieurs Chartes meotiounées au
Cartulaire de Philippe-Auguste, entre autres la Patente que signa auscâ le Sénéehal Gervais^^, en Tan iqSS» Ou voit encore parakre 6011 seing eu iuS5 et loSG. Il mourut en 1090.
6« Adeléme ou AleauMe, que fJoâieurs historiens plastet avant Thibault de Montmfurency, souscrivit la
GaiLipON, Connétable de Charlemagne, que ce Prince envoya combattre les Esclavons;
BoRCVABD, dont j'ai déjà parlé;
Guillaume, CoDutHable de Louis-lc-Débonnaire.
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même Charte que Guy de MbntUiéry ^ Sëaëchal de France, datée des calendes de isars logS.
7. Drsux db Msllo , premier du nom j souscrivit les Privilèges accordés par Philippe i*-** à la ville de Dizy, donnés à Mantes en 1 10&
8. Gasce ou Gaston de Chaumont signa nne Charte de Philippe I^', par laquelle ce Prhiceëtablissaît dans le Monastère de Saint-EIoi de Pans douze religieux ^ pour y vivre selon la règle de Saint-Benoit Cette Charte, daLcc de l'an 1 107, est mentionnée daos le grand Pastoral de Notre-Dame de Paris. U fut en* terré dans TAbbaye d'Âbecourt.
9. GuT souscrivit des lettres-patentes de LouisJe- Gros , par lesquelles ce Prince commet AmeJée Leiguesiu pour le mesurage et l'arpentage des terres Ai^k le Royaume, données à Pàris en iii5, signées Gm-
donis ConstahuLariL
10. Hugues BE Chaumovt, dit U Borgne^ souscrivit plusieurs Chartes rapportées dans le Recueil des Or^ donnances de Secousse f ks muée II jSj iiigj 1124, Iia8, Il 34 et 1 137 ; il mourut en ii38.
1 1. Mathieu de MoimroitEircT , premier du nom ,
autorisa de son seing, en qualité de Connétable, plusieurs Chartes ddnnées aux Abbayes d' Yères , de Saint- Denis , de Long-Pont, en i i3G , i iSy, i i5i , etc. Il suivit le £.01 Louis4e-Jeune à Poitiers en ii4i et 1 146, et assista à l'Assemblée des Grands du Rovaume tenue à Etampes, concernant les affaires de la Terie- Sainte , et mourut en 1 1 60.
a. Ives DE Nesle, dit aussi de Neaulie, qua-
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îifié Connétable, fut envoyé en Ii47> par LouisleJeune avec le Comte Soissons, au-devant de$ troupes de TEmpereur Conrad, aux cuviions de J^Iice. Il se tiouva encore au Conseil -Géaéfal des Princes chjrétiens tenu à Clèves en i i^S.
b» Simon de Neaufle-le-Chaxeau , vivant en ii5oy fut enterré dans l'ablmye des Vaux-de- Cernay. Son épitaphe lui donne la ({ualit4 de Con^ nétable,
la. ILiouL, Comte de Clebuobt en Beauvoisis^
signa, en II 58, la lettre-patente touchaut la régale de Laou. On trouve plusieurs lettres de x i6:ï et 1x63, souscrites Constabulario nullo ^ ce qui &it présumer que ilaoul était alors cliargc de quelque mission qui Tempéchait d'eacercer la charge de Connétable. U recomuieuça à vaquer à ses fonctions en ii65, et souscrivit toutes les Ciiartos et patentes jusqu'en 1189. Il accompagna le Roi Philippe-Auguste dans l'expédition que ce Prince fit à la Terre-Sainte, et mourut au siège de Saint-Jean-d'Acre, en 1 191.
La charge de Connétable resta vacante jusqu'en 1193 , que le Roi y appela :
i3. Dbeitk de Meli^O , deuxième du nom, qui accompagna Philippe-Auguste à la Terre-Sainte en 1 190, et fut nommé Connétable deux ans après la mort de Raoul de Clermont. Il commença à souscrire en cette qualité, Tan 1 194. On voit dans le cabinet de M. Clairembault, une donation faite par Dreux de Mello à l'Abbaye d'Eschaalis , scellée en cire jaune, avec cette légende ; Sigillum Divgoms de MdloUo. Il mourut le 3 mars I2i9«
Mathieu de Montmorency, deuxième du nom; la réputation militaire qu'il s'était acquise au siège de Ghâteau-GaiHard en laoa, à la prise de Mortemer, de Boutavant et de Gournay en Normandie, et principalement à la bataille de Bouvines, en i a 1 4 9 où il enleva seize bannières aux ennemis, lui fit obtenir la charge de Connétable après la mort de Dreux de Mello. li suivit Louis VIH , dit ie lion , en Poitou et au pays d'Auiiis, pour s opposer aux Anglais, sur lesquels il prit Saint- Jean -d'Angely et Niort. Il se signala à la prise de La Rochelle et emporta d'assaut, le i5 août 1224, Avignon, qu'il assiégeait depuis deux mois, n assista la Reine Blanche de ses armes et de ses conseils , contre les factieux qui troublaient la Régence pendant la minorité de Saint-Louis , et mourut après avoir contraint le Duc de Bretagne et le Comte de la Marche à se soumettre au Koi , le 24 novembre i aSo.
15. Amaury , Comte deMontfort, succéda à Mathieu de Montmorency dans la dignité de Connetid)lc, et souscrivit, la même année, l'ordonnance de Saint- Louis sur les Juifs. 11 partit pour la Terre-Sainte en 1 238, fut fait prisonnier à Gaza et conduit à Babylone. n revint en France après avoir obtenu sa liberté, et y moui^ut en ia4i«
16. Gilles LB Brvw de Trasignies fut fait Connettoie par Saint -Louis, qu'il avait accompagné eu £gypte; il passa en Italie et commanda Taile gauche de Tarmée de Charles d'Anjou à la bataille de Bénévent, gagnée sur Mainfroy en 1266; il mourut en 1276. ,
Robert, Comte p' Artois, fit la fonction deCon-
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«i^tableen 1271 , au sacre de Philippe-le-Hardi ,
pendant i absence de Gilles Le Brun deXrasignies, qui était alors en Egypte.
On trouve dans le Cabinet de Qauembault un -sceau de ce Robert, représentant son écu accom*
paguë de deux ëpées , avec cette légende : S. *i* 5*.
Boberti comitis jârdesie* C'est le plus aoeien
sceau où Ton ait vu les épées de Connétable accompagnant l'écu.
17. Humbert j>£B£AUJ£U, Sire de Montpensier, accompagna Saint-Louis en Égypte et se signala , en ia58 , à la bataille de la Massoure, et eu 1270, au siège de Tunis. Il commanda à la prise de Paropelune, réduisit la Navarre en 127G , et fut fait Connétable après la mort de Gilles Le Brun de Trasiguies, en février 1^77. Deux ans après, il reçut le commandement du Lai^uedoc , et mourut en 1285.
18. Raoul DE Nesle, Comte de Clermont, qui s'était aussi embarqué avec Saint-Louis et l'avait suivi dans toutes ses expéditions , rendit de grands services aux Rois Philippe-le-Hardi et Pbilippe-le-Bel , dans les guerres de Guyenne. Il soumit cette province en 1293.9 et eu chassa les Anglais, auxquels il fît encore lever le siège de Bordeaux l'année suivante. Il accompagna Charles de France^ Comte de Valois, en Gascogne; puis passa en Flandres, où il assista à la fameuse bataille de Courtrai, livrée contre son avis par Robert d'Artois. Ce Prince l'accusait d'être d'intelligence avec les ennemis ; le Connétable lui répondit : Je ne suis point un traître i suii^ez-moi Je vous mènerai si loin que vous
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n'en /vpiendrez point, 11 partit, combattit avec une ydetaret une intrépidité qui auraient pu démentir com* plétetnent Taccusation du Comte d'Artois ; mais enfin , aiiandonnë des sieos, parmi lesquels Bobert venait de mettre la coniosiott en vonlant se jetter à kur seoours, il mourut couvert de blessures, le 1 1 juillet i3oa.
19. Gaucher 0£ Cuatillon fut crée Conoétable de Champagne en 1286, et assista à la bataille de Courtrai, ou il fit des prodiges de valeur. Phiiippe-le-Bel le choisit pour remplacer le Comte de Clennont, et érigea en sa faveur le Comté de Château-Porcîen, en i3o3. 11 contribua beaucoup à la victoire de Mous-en-Pueile, remportée le 18 août i3o49 et c'est k son courage que le Roi dut sou salut en cotte occasion. Il Cil couronner Louis, dit leHutin, Roi de Navarre, à Pampelune, le i^'' octobre 1807; assista au sacre de Philippe4e-Long, le ^janvier i3i7, et, en iSaa, à celui de Charles-le-liel, qui le choisit, en i3a4> pour Tun de ses exécuteurs testamentaires. 11 sign.i , au nom du Roi, les traités de paix ÊLits avec l'Angleterre les 3 1 mai 1 3a 5 et 3 1 mars 13^6. II commanda Tannée française à la bataille de Mont- Cassel, qu'il gagna le 22 août iS^S, et mourut en
do. Raoul m BRicimE, premier du nom , Comte d'Eu, succéda à Gaucher de Châtiilon, et signa en i322 k ligue défensive faite entre la France et l'Espagne. Par ses soins et sa valeur, la Guyenne fut entièrement soumise. Il soutint pendant dix semaines le siège de Tournai , que les Anglais , au nombre de cent Sx mHle hommes, furent forcés de lever en i34o. Il fut tué deux Jours après la prise de Rennes, dans un tournois qui
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eut Viea k Taris à roocaskm des noces do PhiUppe de France, duc d'Orléans^ le j8 janvier i3i44*
fi
21. Raoul DE Brienwe, deuxième du nom, Comte , d'£u et de Guines, fik dn précédent , chassa les Angtai» de la Gascogne en 1 345 , et tomba prisonnier entre lears. mains en i346, en défendant la ville de Caen, cjue ceux- , ci assiégeaient II fut conduit en Angleterre et a<^elé 20,000 nobles (monnaie de ce Royaume), par le Roi Édouard VI , du Chevalier qni Tavait ùat prisonnier. Cette excessive rançon et les fréquens voyages qu*il fit d'Angleterre en France pendant sa captivité, le firent soupçonner de trahison; à son retour il fiit arrêté, le . 16 novembre i35o, et condamné, par sentence du Prévât de Paris, à être décapité. Cette sentence ent son exécution dans l'hôtel de Nesle, en présence des Ducs de Bourgogne, d'Athènes, des Comtes d Armagnac, etc.^ etc., le 19 du même mois de Tan i35o.
I 221. Charles de CASTitLE-EspAGiffi exerça en i347» ^ pendant la captivité du Comte deGuines en Angleterre, et fut appelé à lui succéder en i35o. Il ne dut guère cette charge qu'à la faveur dont il jouissait auprès du Roi Jean-le-Bon, qui le fit son Lieutenant en Languedoc, et lui donna le Comté d'Angouléme. Qiarlesle-Mauvais, Roi de Navarre, le fit assassiner par jalousie, ' dans la ville de l'Aigle en Normandie, le 6 janvier 1 354,
i a3. Jacques joe Boubbon, Comte de ijl Marche, succéda à Charles de Castille le 8 janvier x3549 rêta le Roi de Navarre, coupable de l'assassinat de ce dernier Connétable; mais le Roi Jean lui accorda sa grâce. Lu i355, il commanda en Guyenne et sauva Tou-
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louse. 11 se démit de sa charge de Connétable le 6 max deFannée i356, et se trouva, le 19 du mo» de septembre suivant, à la bataille de roitiers, ou il montra autant de bravoure qu'il en avait uM>ntré à celle de Crécy. 11 .eut le malheur d y être fait prisonnier par les Anglais, et demeura captif juscju'après le traité deBretigny, conclu le 8 mai i36o« 11 mourut, près de Lyon, des blessures i^u'il reçut en combattant les compagnies dites des Tard-f^enus, le 6 avril i36j.
si4« Gauthier de fiaiEjfiîE, Duc d'Athèstes. 11 avait été Lieutenant-Général à Florence, pour le Duc de Calabre, Charles de Sicile. Après une expédition malheureuse pour recouvrer son duché d^ Athènes, il passa en France, et servit Philippe de Valois dans ses guerres contre les Anglais, en iSSg et i34o. Il fut appelé à la dignité de Connétable par le Roi Jean-le-Bon, en remplacement de Jacques de Bourbon, et fut tué à la bataille de Poitiers, le 19 septembre 1 356.
aS. Robert de Fieiynes, dit Moreau, succéda à ce dernier le i^' octobre i356. £n i358, il était Lieutenant-Général en Picardie, et c^esth lui que le Roi Jeanle-Bon dut la conservation d Amiens, que les troupes de Navarre avaient voulu surprendre; la prise de Saint- Valéry et de ^Melun, du Pont-Saint-Esprit , et Texpiilsion des Anglais du Languedoc et des compagnies de Hou* tiers de la Bourgogne, furent aussi son ouvrage. II donna sa démission de Connétable en septembre l 'i'^o,
26. Bertrand Duguescun. Je ne rapporterai point tous les hauts faits de ce héros dont la France peut s'honorer à juste titre; et c'est assez de dire qu'il fut la terreur des Anglais et le plus ferme appui de son Souverain et de sa
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patrie. Après dix am d^exercice et de gloire, il. mourut dans sa tente, devant Châteauneuf-Randon, qu'il assiégeait et dont il venait de recevoir les ciels, le i3 juillet i38o. Charles Y fit placer le tombeau de son Gonné-> table auprès de celui qu il s'était choisi pour lui-même dans Téglise de Saint-Denis.
a 7, OtrviEB DE Clissow, fameux par ses querelles avec le Duc de Bretagne Jean IV, dit le FaïUant, mérita, par ses talens militaires^ d'être choisi par Du*guescliu en qualité de frère d'armes; il pourrait sans désavantage être comparé à ce dernier s'il n'eût souillé su gloire par un caractère cruel et avare; Ses contemporains lui firent un reproche de la grande fortune qu'il avait amassée, et qui s'élevait à près de i,6oo,ooo^ livres, somme prodigieuse pour ce temps. Charles Y, en mourant, l'avait désigné pour succéder à Duguesclin, et Charles YI lui remit Tépée de Connétable le a8 novembre i38o. En i382, il battit Artevelle, qui commandait les Flamands révoltés. Il échappa deux fois aux assassins poussés par le Duc de Bretagne; mais, accablé d'ennemis, à la téte desquels se trouvaient les. Ducs de Bourgogne et de Berry, oncles du Roi Charles YI, alors en démence, il lut destitué le 25 novembre 1392, et mourut le %Z avril 1407, après avoir été déclaré tuteur des eafans du Duc de Bretagne par le Duc lui-même, qiii ne put s'empêcher de lui rendre cet \iommage.
Philippe d'Artois, Comte n'Eu, assista en iSgo au siège de Tunis , avec Louis II, Duc de Bourbon. Il fut fait prisonnier en Asie par les Infidèles, et dut sa délivrance au Maréchal de Boucicaut. A son retour en France, il fut
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appelé à si|cx;éder au Connétable de GiissoB, le a 5 no* Tembre 13911; il »uvnt le Duc de Nevers eÉiHongrie^ perdit par son imprudence la bataille de Nicopolis, en Égypte, en iSgô, et mourut prisonnier de Bajazet, le 16 juin 1397.
ag. Louis bb Ch AMPAGirB, G>mte be SANCERiiEyiVf a*
réclial de France le 20 juin i368, servit sous le Connélable Duguesdin^et se trouva à toutes les conquêtes qu'il fit en Guyenne; ce fut lui qui reçut les clefs de Châteauneuf-Randon, à la mort de ce dernier. On lui doit aussi la. prise de Rosebecque, en i382. 11 succéda à Philippe d'Artois lca6 juillet 1897, soumît Te Comte de Foîx, qui soutenait le parti de l'Angleterre, et le força de rendre hommage au Roi. tl mourut le 6 février 1402*
3o. Charles d'Albret succéda au Comte de Sancerre en i4o2, et en 1407 il fut nommé, conjointement avee le Chancelier Jean de Montagu, pour adininistrer le Royaume pendant la maladie mentale de Charles VI ; la faction de Bourgogne le fît destituer le 5 mars i4i i, mais par de nouvelles provisions du 1 3 juillet 14x3» il fut rétabli. Il se signala dans plusieurs rencontres avee les Anglais, et cependant on attribue à son imprévoyance la perte de la bataille d'Azincourt, où il fut tué le a5 octobre i4i5.
3t. Yalbrait ]>e Luxbhbourg, Comjte de SA|NT«Poi«y
fut eleve pai la faction de Bourgogne à la dignité de Connétable, en remplacement de Charles d'Albret, et, le 4 mars suivant, il reçut la charge de Gouverneur-Lieu tenant-Général de Paris. Les Angiajs lurent cliassés de la Picardie et du Boulonnais, et obligés de concluee
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une trêve av6c loi en i4i3. U fbt destitué le i 3 juillet de la même année , et se retira à Yvoy-Carignan en Ârd^nesy où il mourut un mois après*
Bernai cl D'ARMAGNA.c,Comte DE Charolois, succéda à Cbaries d'Albret le 3o décembre i4i5, et fut ui^mmé, le id février 14169 Gouvemeur^îéaéral de toutes les finaoc^. II doiiua son nom à Tune des factions qui existèrent en France sous Charles VI et Isabeau de Bavière, sa femme; il décela au Roi, pendant un de ses momens lucides^ les trames et Thorrible conduite de cette princesse, qui, pour se venger, court aux armes, se révol(:e, appelle les Anglais à sou secours, leur livre la France» et se déshonore en perdant son époux , sa famille et son pays. Le 29 mai 1 4 1 8 , le Duc de Bourgogne entra dans Paris, que Pcrinet le Clerc lui avait livré. Le Connétable eifrayé sort de son hôtel et va se réfugier chez un maçon. Les liaillons sous lesquels il crut échapper à la populace furieuse et révoltée ne lui servirent de rien contre la trahison qui le suivait partout; il fut livré par un maçon chez lequel il s était caché; jeté eu prison, peu de jours après il fut massacré dans une émeute que le bourreau Qipeluche commandait, le 12 jiiia i4i8. Son corps fut exposé aux outrages de la populace, et ce ne fut que dix-huit ans après, lors de la rentrée de Char-les VII à Paris, que ses enlans purent célébrer les ubsèques^ de leur père (i )«
(i) Jacques d'Armagnac , Duc de Nemours , Pair de France > son peliL-Uls, s*étaiit rcWoltL {(lusieiirs fois luntir l'autorité de- JUuiis XI, fut arrêté à son château de Cai lat, couduii i\ Paris et mb à la Bastille, eu 1476; par arrêt du.Parlemeiit du 4 août
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Charles, Duc de Lorra.ine, fut fait ConnétaUe après la mort du Comte d'Armagnac, par la Reine Isabeau de Bavière , qui s'était emparée de la Régence. Je ne le mets point au nombre des Connétables par le défaut de son institution, et paroe que Charles YI, dans ses intervalles de raison, ne voulut point le reconnaître. Qiaries VU l'en dépouilla en 1424*
33. Jean Stuart, Comte de Buckaim^, fut envoyé par son père. Régent d'£cosse, au secours du Dauphin Charles Vn. Il arriva en France en i4^o, à la tête de sept à
* huit mille hommes de troupes, et remporta le 2a mars I j2 2 la victoire de Beaugé, où trois mille Anglais, parmi lesquels se trouvait le Duc deCIarcnce, restèrent sur la place. L'épée de Connétable lui fut donnée à Bourges le 2/1 avril 1424. 11 perdit la vie à la bataille Je Verneuil, le 17 août de la même année (i).
34. Arliiur Di: Bretagne, Comte de Riche3Ioivt, se trouva à la bataille d'Azincourt, et resta cinq ans pri-
de Tannée suivante» ii fut condamné à avoir la téte tranchée. Son exécution eut lieu le même jour aux halles de Paris ^ et Louis XI, par un rafHncment de cruauté, voulut que ses enfans, dont le plus Agé n'avait que* douze ans, fussent j^lacés sous réchafaud, tète nue, les mains jointes et velus de blanc , pour être arrosés du sang de leur père. L'aîné mourut de lûv^ sère au château de Perpignan, et le plus jeune fut tué sous le r<'gne de Louis XII, à la bataille de Gérignoltes, en i5o3.
(i) Parmi les Ecossais que Jean Stuart avait amenés avec lui, Charles VII choisit les plus braves , et en forma cette belle compagnie connue sous le nom de Garder écossaises, et qui servit depuis k la g^rde de nos Rois,
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flonnier des Anglais. Il' Ait appelé à succéder au Comte
cle Buckan le 7 mars l4a5. 11 poursuivit l'exécntion do Pierre de Giac, alors dlargé de l'admiaistration des * finances, et qui avait été cause, par le iiiaiicjiie de vivres qu'il avait fait éprouva à larmée, du désastre du God<nëtable devant Saint- James de Beuvron, en J^ii6 {Voy. page 56 de ce voIluik^). Georges de la TrèmoiUe, qu U avait fait cliarger de 1 administration des finances, le paja d'ingratitude et excita le Koi a le reléguer à Partenay, en Cependant Tannée suivante, malgré la
défense de Charles VII, le Comte de Ricliemont vint joindre l'armée française à Beau|;eacy , et en chassa les. Anglais. Il les battit encore, avec Jeanne d^Arc, le 18 juin, devautPatay. Il fut envoyé en i435 auprès du Duc de Bourgogne, pour traiter de la paix conclue à Arras le a I septembre; il commanda dans la guerre AelaPra^ guérie^ et fit uu carnage affreux des Anglais à Formigny, le i5 avril i45o. Il soumit toute la Normandie et la Picardie, et devint Duc de Bretagne en i457, par la mort de son neveu Pierre IL II mourut le 26 décem-
La charge de CouueLable resta vacante jusqu'au 5 octobre 1455, époque de la nomination de:
35. Louis DE Luxembourg, Comte de St.-Pol, fut un des premiers moteurs de la guerre dite du bien pih' bliCf entreprise contre Louis XI ; cependant c'est à son adresse ët à son bon esprit qu'on dut la paix deConflans, signée à Paris le 5 octobre i465. En considération de ce service, Louis XI le fit Connétable, et lui donna le gouvernement des provinces <k Champagne, Brie, lie de
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France, pays Chartrain et de tout le pays en-deçà de la Loire» par proiriskm du 5 octobre i465. Il aoeompagna le Roi à Përonnc, et reçut un des premiera Tordre de Saiiit-Miclu;!. iant de Jjieufaits ne purent le maintenir dans la fidâité, car, pendant dix ans, il joua Louis XI et Charles le Téméraire, les auuuaut l'un contre l'autre et les réconciliant suivant ses vues. Enfin le Duo de Bour> gogne le livra au Roi, qui hii fit faire son procès; il fut condamné, pour cause de trahison, à avoir la tête tranchée, et son exécution eut lieu le 19 décembre
36. Jean, Duc do BotTRBOW, contribua beaucoup au gain de la bataille de Formigny, en i45o, chassa les Anglais de la Guyenne, et battit Talbot, leur Général , qui laissa la vie à Taffaire de Castillon, le 1*7 juillet i453. Il fut nommé Grand-Chambellan du Roi Charles VU le la mars 1457, et fomenta la guerre du Bien public contre Louis XI, terminée par le traité de Conûans. Jb^n i483, après la mort de ce Monarque , sa fille, Anne de France, dauie de Boaujeu, belle-sœur de Jacques de Bourbon, le fit nommer Connétable, charge dont il ne remplit jamàis les fonctions. Il se ligua aussi contre Oiarles VIII, .et mourut le i*""^ avril i488.
37. Qiarles, Duc de Bourboh, Pair de France, se distingua en Italie à la bataille d'Agnadel. Il fut fait Connétable en i5i5, établit la discipline dans l'armée, passa les Alpes et étonna par son audace dans cette lieureuse expédition , qu'il couronna par la victoire de Marignan et ^a coiiqucle du Duché de Milan, dont François le fil Vice-Roi. I^uise de Savoie, Régente de
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France peiulaiit la capLîvit^dc sou fils François P% coih çaty à Tàge de quarante ans, une violente passion pour le Ck>nnëtabte, et lui oflfrit sa main. Charles de Bourbon la dédaigna. Dès lors il eut à supporter toute la haine de cette Princesse : malgré ses services, ses pen» sions lui furent retirées, ses biens confisqués; enfin les vexations auxqudles il fut en butte lobligèrent à quitterla France. Il se retira auprès de l'Empereur Charles-Quint , qui le reçut à bras ouverts. Le Connétable se mit à la tête des Impériaux, et battit François à Pavie. La Cour de France paya cher la perte de ce grand homme. Cependant, par le traité conclu à Madrid le j4 janvier i5a6, il rentra dam ses biens; mais après sa mort, qui eut lieu à l'escalade de Rome, le 6 mai i5a6, il fut condamné, dans un lit de justice tenu le 26 juillet de la même année, à être privé de ses charges.
38. Anne de Moisxmorency, créé Maréchal de France le 6 août 1 5a2 , après le malheureux et glorieux combat de la Bicoque, dans le Milanais. i534, Henry YIII, Roi d'Angleterre, admirateur de ses talens et de sa bra* VDure, lui envoya l'ordre de la Jarretière. En 1 536, il chassa de la Provence, sans tirer l'épée, 1 armée de Charles-Quint, composée de soixante nnlle hommes. Il fut fait Connétable le 10 février i538, et un mois après Chef de toutes les affaires de l'État, Surintendant des finances et Lieutenant-Général du Roi , chaîné de représenter sa personne. 11 signa, le 1 8 juin suivant, une trêve de dix ans avec Charles-Quint II fut disgracié sur de légers motifs en i 5l^2 , et rappelé cinq ans après. Il battit les Impériaux en Lorraine et dans le Luxembourg, et contribua beaucoup à la paix de Cateau-Cambresis, en
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l55<j. Il essuya, lu iiiémc année, une secondo disgrâce, de la part de François II, et fut encore rappelé en 1 56o. £n 1 56a il donna la bataille de Dreux, où il resta prisonnier. Ce grand iioiuuie , pendant tout le cours de sa pénible et brillante carrière, soutînt constamment ce caractère de droiture, de grandeur et de fermeté qui le firent un des liéros de son siècle. Considéré de ses Souverains, respecté du soldat, toujours brave, quel* queiois malheureux , souvent blesse, deux fois disgracié, deux fois rappelé, il mourut les armes«à la main pour la défense de sa religion et de son pays, à la bataille de Saint-Denis, gagnée sur les Huguenots en 1567*
39. Henri de Montmorency, connu dans ses premières mines sous le titre de Maréchal de Dam ville, fit prisonnier le Prince Louis, de Condé à la bataille de Dreux, en liGa. 11 fut nommé Gouverneur du Languedoc sur la démission de son père, Anne de Montmornuy, eu ijG3, et parvint à pacifier cette province. Charles IX, eu récompense de ses services, le créa Maréchal de France le 10 février iâ66. 11 ne cessa de combattre et de harceler les Huguenots jusqu en iS']/^^ qu'il fut dbgracié par Catherine de Médicis. Dans son dépit, il s'unit aux mécontcns ( taux Huguenots, et battit en Languedoc les troupes du Koi, qu'il avait auparavant commandées. On lui fit offrir les faveurs de la Cour avec le marquisat de Salaces, à condition qu'il céderait son gouvernement de Languedoc; mais il refusa constamment. Cependant il opéra sa réconciliation avec le Roi le si mai 1677, et lui soumit Montpellier; mais il rompit une seconde fois avec Henri HI, et fit le plus de mal qu il put aux ligueurs '^ix$c{}x en jSSg, épo-
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que de la mort du Duc de Guise. Henri IV, parrenn
au trône, se l'attacha et le revêtit de la dignité de Connétable. Il mourut le 2 avril itii4 (i)*
4o. Charles d'Albert, Duc de Luyxes, fut comble ^ ^ d'honneurs et de dignités par Louis XIII , qui lui donna
l'épée de Connctabie le 2 avril 1G21 {J^ojez son article, page 63 de ce volume).
4i- François de Bonjme, Duc de Lesdiguières , se signala dau» les armes comme chef du parti calviniste, et jouit de toute la faveur d*Henri IV lorsque ce Prince monta sur le trône de France. Il fut fait Maréchal de France pour prix de la conquête de la Savoie, en 1608, et se fit catholique en 1622. Cette même année, Louis XIII réleva à la dignité de Connétable, /7o//r avoir toujours été vainqueur et jamais vaincu. Il mourut le septembre 1626.
Après la mort de Lesdiguières, Louis XIII supprima la dignité de Connétable, parunédit du
mois de janvier 162^.
MARÉCHAUX DE FRANCE
T^'ëtymologie la plus raisonnable du litre de Maréchal se tire du mot gaulois Mardi , cheval , et de
rallenuind Scalcii , maître, d'où Ton fit Marescallus , maréchal ou maître des chevaux.
(1) Il ftit père de la belle Princesse de Gondé, qui inspira
tant d'amour à Henri IV.
On ne peut guère fhter d^une manière certaine Té*
poque de 1 origiue de cette cliarge. La plupart des historiens en attribuent la véritable institution à Philippe-Augusle, parce ^iravaut ce Prince l'histoire ne nous en fournit que de rares exemples.
Cette charge ne consistait d'abord qu'en une inq>eclion sur les écuries du Roi , sous rintendance de Connétable, à peu près comme fut plus tard celle des Écuyers cavalcadours.
Dans la suite, leur puissance devint militaire et s'augmenta à mesure que celle du Connétable prit plus d'accroissement (i). Guillaume-le-Breton, en parlant de la conquête de l'Anjou et du Poitou par Philippe-Auguste, nous apprend que le Maréchal conduisait déjà Tavaiit-garde de larniée.
Lib. vif. Fit subitô tetrà eastris imeptio noctf,
Qnipjxf MAtif scM i festinum diixerat agmen
Lib. viii. Henricus {%) vcro, modicus vir corpore^ magms FiriùuSf armuiâ midU virtute secmdus, Cujus erat pnmwn gestare in ptÊe&t^ jnimm , Quippè Marescalli elaro Julg^at honiure»,.
Et plus loin, pariant encore du même personnage, il dit:
fttfv MAAtscÂLLi cttftctis prœlatus agebat
U u'j eut d'abord qu'un seul Maréchal. baint-Louis en institua deux , et depuis ce temps ils augmentèrent jusqu au nombre de vingt. Cette dignité était amovible, et pouvait être donnée ou retirée suivant la volonté du
(t) Fojez pour preuve, pages 4^0, 421 > 4^ alinéa; et 4^3, a* alinéa.
(a) Henri CLKKEirT. Foyez page 4^3.
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lloi. Aiasi, lorsque Philippe de Valois choisit Bernard deMoreuil pour être Gouverneur de sou fils aiaé Jean*le«Bon, alors Duc de Normandie, il écrivit à ce Marëchai qu'il fallait se dépouiller de son office; et, comme celui-ci faisait quelque difficulté d'accepter, le Roi lui rëpoudÎL : a Si nous semble que votre honneur y est « non pas gardé seulement, mais accru, et quant au «t prouffit, il nous semble qu'il y est plus grant quMl né « seroit à e&tre Mareschal ^ car, pour plusieurs fraudes ic qui se faisoient pour cause des droits des Mareschaux, « nous avons ordonne que dorez-cn-avant nul Maresclial a ne prendroit nuls di'oits, mais ferons tourner à nostre d prouffit tous les droits qu ils soloient prendre, et ils a auront cinq cents livres tournois, chacun d eux, par « an, pour toutes choses;' et si ne les auront fors seule- <c ment durant les guerres, e(; nous voulons que vous «( ayez, pour estre avec nostre fils, cinq cents livres CE chacun an, lesquelles nous vous donnons à vostre « vie , elc »
En i36i , ils étaient déjà Grands-Offîciers de la Couronne.
Henri II, en 1547, rendit une ordonnance par laquelle il divisait le Royaume en trois départemens, ' sous rinspection des Maréchaux chargés de la disci- v pline des troupes, de l'entretien des places et de la juridiction militaire.
François créa les Maréchaux à vie , et les honora du titie de Cousins, titre qui leur fut depuis conservé.
Sous Philippe de Valois^ le revenu de la charge de II. 29
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^rik^hal Ae FFSkBCù était, comme nous vqbods de le voir plus liaut , de cinq isents livret, dont ils ne jouis» s^ifiot quç quiând ils ëtaieat ea fonctions; ils avaient m OUir^ W dievul de rëourie du Boi , quand ils allaient en campagne.
Henri IV, en 1698, régla qu'en tous temps ils auraient ia,ooo livres d'appointemens par an, et quanc! ils oommanderaieiit Tarmée, huit mille livres par mois de i|ttai«nte«einq jours. Le Roi leup entretenait en outre, à ses irais, un Secrétaire, un Auniouier , uu Cliirupgien , un Capitaine des gardes et leurs gardes.
Louis XV, par une ordonnance du 17 mars 1^08, fixa le traitement des Maréchaux à 3o,ooo livres. Ceux (jui avaient le gouvernement des provinces reccvaienl un supplément de û,ooo livres par moiS| pour frais de résidence.
Lors de sa nomination , le Maréchal avait droit de présenter un Commissaire des guerres, qui était aussi**
tôt pourvu par le lloi, sur cette présentation.
Les Marëcliaux avaient le titre de MàTiseigneur. Ils étaient juges du point {l'honneur, et leur tribunal, appelé la ConnéiabUe ou TMe de JUéuàiV, siégeait çn la salle du Palais. Ils avaient pour cela des Prévôts et des iuieulenans dans toutes les Provinces, lesquels tenaient rang immédiatainent après les Lieutenans d^ Roi et avant les Baillifs et Sénéchaux des Provinces.
Louis XIV, par une ordcmnanee du mai '69^ j pégk ainsi les honneurs d^ aux Maréchaux de JbFance :
Lorsqu^un Maréchal de France entrait dans une ville de gi^me, on le saluait de {dusieurs vol^ de canon ,
quand même il n'aurait pas commandé dans la province. *
-H y devait avoir ime garde de cinquante hommes , compris deux sergens et un tambour , commandés par Un. eapitaîne, un lieutenant^ uh sens-Ueitleiiant oo
enseigne avec drapeau. Cette garde était tirée des plus anciens regimens de la garnison, et plaofe devant l%ÀteI du Maréchal avant qu'il arrivât
A, son entrée dans la ville , les rues devaient être bordées d\ine double haie d'inianterie, depuis la parie par où il entrait jusqu'à son liotel, et ces- troupes devaient présenter les armes , les OlEoiers saluer , et les tambours battre aux champs.'
£nfin , lorsqu'il passait devant un poste , TOfiicier devait fiiire mettre ses soldats sous les armes , tambour battant.
Les Marécliaux étaient, de droit, Chevaliers des OrdmduRoi.
La dignité de Maréchal de France ne s'obtenait autrefois que pour le service déterre, mais Louis XIV Ta
aussi accordée au service de mer.
La rançon d'un Maréchal de France était de 4O9OOO livres.
" A sa nomination, le Roi lui remettait, pour marque du commandement et de la puissance qu'il lui déléguait sur les gens de guerre, un bafon de vingt à vingt*deux pouces 9 garni de velours bleui semé de
Jleurs-^e^lfs d^or*
iJéevL des Maréchaux, portait pour orneniens extérieiffs, deux bdions d'azur semés dejkurs<le4ie if or,
.posés en sauloir derrière Vécu^ qui était couvert <lu
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HiaïUcau ducal. L'iiistorien du Haillau, qui ticnvait du temps d*Heiiri III « dit : « que les Maréchaux mettaieiil a coutuinièrement aux côtés de leur^ armoii les une « liacbe d'armes, comme le Coonétable mettait ime « épée nue. » Quelques auteurs ont conclu de là que Tusagedesbatoas de Marecliaux était postérieui* au règne 4le ce Prince; cependant ou en trouve à des sceaux du temps de Charles IX, qui avait régné avant Henri III.
Au sacre des Rois, les Macédiaux remplissaient plu* Meurs fonctions criionneui ; et à la cérémonie de celui de Louis XV, le Maréclial de Saxe reçut du Roi le
sceptre royal, et le Maréchal d'Uxelles la main de juslice, pendant que ce Prince se mit à genou pour faire sa prière d'action de grâce*
Les Mareciiaux de France pi'êtaient serment entre les mains du Roi. Voici la formule de ce serment :
Vous jurez à Dieu vostre Créateur sur la foy et loj' que tenez de luy et sur vostre honneur^ que bien et loyalement vous servirez le Roy cy-présent en roffici» de Maréchal de France, duquel ledit Seigneur vous a aujourd'hui pourvû, envers tous et contre tous, qui pourront vivre et mourir, sans personne queicouquc en excepter, et sans aussi avoir aucune intelligence ni ' particularité avec quelque personne que ce soil, au préjudice de luy et de son Royaume, et que si vous entendez chose qui luy soit préjudiciable, vous le luy révélerez. Que vous ferez vivre en bon ordre, justice et police les gens de guerre, tant de ses ordonnances qu'autres , qui sont et pourront être cy^près à sa solde et service» Que vous les garderez de fouler le peuple et les sujets dudit Seigneur, et leur ferez entièrement garder et ob-
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cierver les ocdonoaiM^es faites sur le$diu gens de guerre. Que des délinquans vous ferez faire. la punition, juttioe et correction , telle qu elle puisse être exemple à tous autres. Que vous pourvoirez, ou ferez pourvoir et donner
ordre à la forme de vivre des geiis de guerre. Que vou» irez et vous vous transporterez par toutes les provinces de ce Royaume, pour voir et en tendre comme iceux gens de, guerre vivront, et garderez et deffendrez do tout Yostre pouvoir qu'il ne soit fait aucune oppression ni moleste au peuple. £t jurez au dcmeuraut que de vostre part vous garderez et entretiendrèz lesdites ordonnances en tout ce qu'il vous sera possiLle, et ferez et accomplirez entièrement tout ce qu'il vous sera ordonné selon icelles, et de faire en tout et par tout ce qui concerne ledit ofiice Maréchal de France, tout ce que un bon et notable personnage, qui en est pourvu comme vous eu estes présentement, doit et est tenu de faire en tout et par tout ce qui concerne ledit estât. £n signe de c e , et pour mieux exécuter ce que dessus, ledit Seigneur Koy vous lait mettre en la main le bâton de Maréchal, ainsi qu il a accoutumé de faire à vos prédécesseurs*
Série chivnologique et historique des Maréchaux de
Finance (i). .
Règne do Philippe 11, dit jiugusU* -^1180.
Albérie CLiaiEWT, Seigneur du Mctz, était JNlaréclial de France vers ii85. Cest le premier qui ait
(i) Quelques liistoricQS font i^monter bien avant U: règne
de Phili^ipe-Aiii^ditc la i»cne-de$ Bfarécliaiix ; imh iabscurîté
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joui de quAlqua importanoei. U fut tuë au siège de
Saiut-3caii-J Acre, en iigr.
Guillaume jdb fiominuL ëtak Maréchal de FniBce euTiroii fers Pan 1 19^»
Mevelon d'âabas parait être le successeur du précédent. Il exerçait vers
Henri Clament P', frère d'Albëric, était eu charge vers iao4* Q aida Guillaume, Sénéchal d'Angers, dans la concjuéte de rAcjuitaine, et soumit plusieurs villes du Poitou; il mourut en Iii4 {f^ojrez page 448)* ^
Guillaume pe ul Tourj^^elle, Maréchal de France en laaOy mentionné en cette qualité par André m Lik Roque, dans son histoire de la maison dUarcourt, et par Ménage, dans son histoire de Sablé.
Jean Clément, fils d'Henri Clément, eut dès son bas âge le titre de Marédial, sous la tutelle de Gauthier de Nemours; il n'en remplit les fonctions qu'en
£%ft0 de Louis FUI, dit le Lion. —1223. Gauthier, Seigneur deNEUOim, suocéda è
Clément en 1226. 11 exerçait encore eu 12 53.
Kobert ii£ Coucx fut promu à cette dignité vers le * même temps que le précédent ; il mourut en 1260.
Bèpie de Saint'Louis. — 1226.
Heuri Clémekt II, Seigneur d'Argentan, fils de
qui règne sur ces premiers temps , à cause du peu d'imporlance dont ces oûîciers jouissaient alors, ne permet pas d*aTancer rien ée certain*
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Jean Ciémeut, fut fait Maréchal vers 1262. Il ejLercait Ferry PAsri, Seigtieur de CaALtEHAilûki et dë Ma-
Henri de CousArrcss, Sénéchal de Cstscogne et Ma-
reciial de France, mourut en iu63.
£ric DE Beauiku, Seigneur ^^Hebmevc, fut fait
Martîclial en l'iGj, cL mourut on layo élevant 1 unis, en Afrique^ où il avait suivi Saint^Louis^
Jean-Guillaume de Bêaumowt eiterça depuis 1267 jusqu'en laôg.
Renaud de Pa£CiG£l¥ mourut aussi en Afrique dan^
JRègne de PhUippc III, dit U Hardi. — 1270.
Raoul DB SohES, Seigneur d'Esti^^ts , iioinnié Maréchal en 1270, fut Tun des six chevaliers qui suivirent Saint^'Lotiis en AfHqtle; tl tnonrut «i tlSs.
Lancelot i>e Sajnt-Maard était aussi de l'expédition
(le Saint-Louis en Afrique, et se distingua & Carthage, où il protégea la descente des troupes. Il fut nommé Maréchal en 1270, et exerçait encore en 1278.
Ferry be Yerkeuxl. Les auteurs ne s'accordent pas sur la date précise de sa promotion. Il paraît certain qu'il n était plus eu charge en 1280.
Guillaume Crespin, Seigneur nu Bfic^ fut fàfit Ma« réchal vers 1282; il était Tun des commissaires nom* met» pour k réforifiatiott des baillages d'Amiéas, de
Lille cl de Tourna V.
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Bègne de Philippe IF, dit le BeL^iSB6.
Jean DEHARCOUET,SiredeLiixBBO]firEetdeBR]OiaiK^
se distingna en Aragon sous Philippe- le-}Iardi| qui réleva à la dignité de Maréchal de France en ia85; il ])rit Douvres en l 'J.^G^ dans une exptiJIlion qu'il commandait contre l'Au^leterre, et mourut eu i3o2.
Raoul LE Flameng, Seigneur de Cânt, exerçait dès 1285 y avec Jean de liai court.
Jean de Yarennes. Deux actes authentiques prouvent qu'il était Maréchal de BVance en i'nji et i j.g'i,
Simon de Meluit, Seigneur i>£ la Loupe, était de Texpédition de Saint-Louis contre les Sarrasins. Il fut nommé Maréchal en 1293 , aprcs s'être distnigué en soumettant le Roi de Majorque, et en arrêtant les frères Narbonne, qui s'étaient ligués avec le Roi de Caslille; il fut tué à la journée de Courtray eu i3oa.
Guy DE Clermoitt , Sire de Nesls , créé Maré^ chai de France en 1294 , se signala au siège de Lille, et mourut devant G>urtray, en z3o2.
Foulques de Melle, Maréchal de France en i3oa, avait fait des prodiges aux sièges de Touruay et de Lille; il commanda eu Flandres en i3i4)i mourut vers iSij.
Miles DE Noyers , Sire de Vandoeuves , fut promu en t3o2; il porta l'oriflamme de France à la bataille de Cassel en x325 , se signala à Crécy en i346, et rendit des services h l'État, comme diplomate, dans les divisions survenues entre i'Evêque et leshabilansdc Beauvais, ainsi que dans les préliminaires de paix avec le fils aîné du Comte de Flandres^ il mourut en i35o.
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Jeaa de Gorbeii«, Seigneur d£ Gbis, nommë ea
i3o8, conclut, eu i , la paix avec le fils du Comte de Flandres, et servit encore <kns cette dernière province , sous le Comte d'Evreux^ il mourut en i3i8.
Règne de LouU JC, dit Utuin. — IZliu
Jean de Beaumon^t fut élevé à cette charge eu i3i5» et mourut trois ans après, en i3i8.
Règne dfi Philippe dit le Long, — 1316.
Renaud de Trie, Sire de Moreuil, nommé en i3i6, mourut en i3fio.
Jean des Barres , Sire de Chaumont , fut promu en i3i8; il était encore en charge en i3ao«
Règne de Charles IV, dU U i?e/.~1322.
Mathim de Trie, nommé en iSaat, coopéra à la
-conquête de la Guienne en iSa^» et conniianda en Flandres én i3a6. 11 offrit au Roi Philippe de Valois, au nom de la province de Normandie , l\[\^ooo hommes pour faire la guerre à l'Angleterre, et obtint le commandement d^une armée contre cette puissance; il mourut en i344*
Bernard de Moreuii* fut fait Maréchal de France en j3a6, et se démit de sa charge deux ans après pour être Gouverneur du Prince Jean, iils de Pliilippe de Valois^ il lauui ut en i35o {Voy'ez page 449)-
Règne de Philippe FI, dit de Valois. — 1328.
Robert-Bertrand de Briqlebec, créé Maréchal en .i3a8; il s'était distingué en Gascogne et en Langue-
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doc^ el ae trouva dqiub à pitisiem affiûrei^ boUiii»
ment à Tironfosse, contre Édouard VI , ù lournaj eu. i34o^ à Uemieboa ot à Aiinij.
AîiCFx, ou Ange AU , Sire de Joinville, exerça depuis i338 jasqu*en i35i.
Charles de Montmoreisct , nomme en 1344? commanda l'année sous le Duc de ]!<(orinanditt , depuis Jean II, et battit, Fannëe suWanté, l'armée anglstise. Miremoût, YillolVauciie, Angoulême, ïunneins et Crë^ cy furent le théâtre de ses principaux exploits* Il donna sa démission en i347, ^^^^ ' ^^^ P^^^ habiles négociateurs du traité de Brétigny, en i36o; il mourut en i38r«
Robert DE Waurïn, Seigneur de Saint -Yj-:KA]\t, créé Maréchal en 1344) À la mort de Mathieu de Trie, se trouva aux mêmes affaires que Charles de Montmorency. U se démit de sa charge eu i348f ^ mourut eu i35o»
Bigne dé Jean II, dit U Bon. — iaôÛ«
Guy DE Nesle II, Seigneur d'Oefemowt, fait Maréchal en i35o, ne fut pas heureux dans le sort des armes.
Battu et pris par les Anglais en Saintonge en i3ji , il fut tué par eux devant le château de Moron, avec cent quarante chevaliers, en i35a.
£dou£trcl DE Beau JEU se trouva à l'affaire de Crécy en i346i, et, quatre ans après, défit les Anglais devant Saint- Orner, où il fut promu au grade de Maréchal. U lut tué au eonkbat d'Ardres, en i35i«
Amoul d^Akdreham, promu en i35i , fut fait prisonnier par les Anglais en i35G; il servit on Langue-
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doçy battit et soumit les compagnies de révoltés du Gévaudan, et'coiiiinandà, avec le célèbre Duguesdini les armées françaises envoyées en Espagne pour établir sur ce Uooe Henri de Transtamare. Ce Priuce livra,. ccmtrc l'avis d^Arnoul d'Andrdiain^ la balaiUe de .Nava*^ rette^ qu il perdit eu i3(>7 ; le Maréclial ^ fut faii .pri* sonnier ; il mourut «a 1370*
Ilogues DB Hakgesx s'était distingué contre les Anglais eu i337i i338 et. 1340^; ii rattjpin^ le Maxéchal d'O^emont en i352^ et HUMurut la Hiâw aÉuBiëe4
Jean D£ Gusm^o^x, Seigaeui: d£ Cuaktilly^ créé Ma-^ rédial w U figum camine pléaipot^lAiaîrQ dam la paix qui se négociait avec les Anglais eu i354i ^ fut tué à la bataille de Poitiers eu Xi3;56^
Jean l£ Meotgrb se Boucicadt y promu, éo j356, sauva i^aris de Tattaque des Anglais en x3ôo^ et reprit la Charité-sur^Loire sur les compagnies qui s'ea étaient emparées en i364 ; il mourut en i368.
Hobert D£ CLEEMOiifx exLcrça en même temps que le précédent, et mburut en i358«
d€ Çha»U$ V, dit le Sage. ^iMk*
Jean de Neuville paraît avoir exercé depuis i36i> * jusqu'en r38o.
Jean de Mauquenghy de BLAiRViLtE, fait Maréclial
en i3G8, battit les Anglais av©6 Duguesdîn, dans le Maine; se signala à Be(^erel^ à Ardres et à Kosebecq;; il mourut en iSgr.
Louis DE Champagne, Coinle jl>k Sancfrïie, fait Maréchal de fVance en i36d) obtint Tépée de Connétable en i397 {J^oye^ son article, page !\l\6).
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Bégtifi iU CharUs FI, dit U Mun-Aimé. iZSO.
Jean le Meingre ]»£BoucicA.frr, deuxième du nom, mis en charge en 189 1. Il s*ëtait diatingnë en plusieurs
occasions, notamment à la journée de Rosebeeq; il commanda une armée en Italie , et obligea le Duc de Milan à prêter serment de fidélité au Roi ; il servit ensuite à l'assaut du Bras de Saint-Paul, à ^icopolis et à Tripoli, en Guienne et dans le Comtat Yenaissin ; il mourut prisonnier en Angleterre , ayant été pris à 1% bataille d'Azincourt, qui s'était livrée contre son avis, en l4i5j il mourut en 1/^21 {Vojtz, tomel^^, p. :i3o).
Jean de Rxeux, d'abord, au service du Prince de
Galles, passa à celui de la France^ où il parvînt au grade de Maréchal en 1397; il battit les Anglais en Bretagne, et fut suspendu de ses fonctions pour avoir échoué dans une entreprise tentée contre la province de Galles avec ia,ooo hommes : il fut remis en charge en i4i3; il donna sa démission eu \t^\1^ et mourut la même année.
Louis DE LoiGWY fut promu en i4a*^j «t mourut la même année.
Jacques d'IIeilly remplaça le précédent, et fut tué à Azinoourt en i4iâ.
Pierre de Rjeux de Hochefort, fils de Jeau do Bieux, remplaça son père en 1417; il eut à soutenir les droits du Roi contre la faction de Bourgogne, qui le destitua lannoe suivante. Entièrement dévoue à Charles VII, alors Dauphin, il le servit avec zèle, et termina sa vie dans les prisons d'Angleterre , en i439*
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Claude Beauvoir, Seigaeur de Chat£LUS, fut fait Maréchal de France par le Duc de Bourgogne ea i4i8, et destitué par Henry V, Roi d'Angleterre, Tannée suivante. Il fit prisonnier, au combat de Crevant^ le Connétable d'Écosse Jean Stuart, en 14^3 , et assista, eu 1 43 1 9 au congrès assemblé à Auxerre pour traitei^ de la paix; il mourut en i453.
Jean de Villibrs de l*Isle-Adah, créé sous le gouvernement du Duc de Bourgogne en i4iS , et destitue par Henry V, Roi d'Angleterre, en i4ai (ybjez page
Jacqaes de Moutreron, âu en i4i8 sous la régence du Doc de Bourgogne, destitu(é par Charles VII, mourut la même année de sa destitution, en 14^2.
Bègnc de CJiarUs VII, dit U Fictorieux^ — iA22,
Gilbert Moxier de La Fayette dut sa promotion ,^ ea it^ii ^ aux services signalés qu'il avait rendus au Roi dans le$ campagnes dltalie, oii il avait commandé conjointement avec M. de Lautrec» Il se signala depuis contre les Anglais à Beaugé , à Orléans , et assista aux. conférences de paix qui eurent lieu k Anas, ainsi qu'autraité conclu entre le Comte de Dunois et le Duo de Sommerset; il mourut en 14^4*
Antoine de Yeri&t fut nommé , sous la Régence du Roi d'Angleterre, en 1422; il combattit à Crevant contre les Fraucais, et était présent à la journée de Bullegneville., où le Duc de Lorraine fut battu et fait prisonnier^ il mourut en 1439*
Jean de la Beaume-Mowtrevei,, créé én i^%ik^ se Signala eu Savoie et on Bourgogne; il travailla à la
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rut eu 14^5.
Amaury de Severac, promu en i4^4; ^ s'était fait remarquer par son zèle pour le Comte d'Armagnac contre la faction du Duc de Bourgogne, en i4 1 7 ; il battit Tarmée du Duc devant Paris, et fut assassiné eu i4^7-
Jean pK Brosse 9 Seigneur de Boussac, succéda à Severac en 14^7 ; il battit les Anflaîs.à Orléans, à Kou* vray-Saint-Deuis , à Talay, à Koueu , à Lagny , assista Jeanne-d*Arc au siège d'Orléans, et mourut en j433.
Gilles DB ïiAVAL, connu sous le nom de Marédial de RArrz ; après avoir servi le Duc de Bretagne son
Souverain , il se signala dans plusieurs circonstances au service de la France, et notamment au siège d'Orléans, où il seconda puissainiucnt Jcaïuie d'Arc; au sacre de Charles YII, c'est lui qui apporta la Sainte-Ampoule de Tabbaye de Saint-Remi h la Cathédrale. Il semUe avoir pris dès cette époque un goût particulier pour les cérémonies de la religion, goât qu'il mêla depuis aux pratiques de débauches les plus abominables et aux crim^ les plus atroces. Devenu, par son mariage avec Catherine deThonars, Ym desphis riches Seigneurs du Royaume, il n'usa de -sa fortune que pour se livrer à tons les excès d'une imagination déréglée. Il eut d'abord une garde de deux cents hommes, dépense que les plu» grands Princes pouvaient à peine soutenir; et il traînait eki outre k sa suite plus de cinquante individus, chapelains, enians de cligsur, pages, serviteurs, lapiu^ part agena ou l^mpiices de son libertinage, et tous montés à ses dépens; il «vait aussi un jeu d'orgue qu'il
HKS MARÉCHAUX DE FHANCB.
fiuiait tai4<Km portêr devant lui | sa chapelle était toute
tapjôsée de drap d or et de soie; ses chapelains , liabillés d'éearlateilaiiblëde meau-<vair et depetit«>gri6, portaient: les titfes de Doyen, deChantre, d'Arohidikore et même d*£véque. U donnait à grands irais des représentations des mgretères. âa fortune a'étant traovée bientôt épuia^
par ces profusions, il imagina de chercher dans 1 alchimie les ressources qui lui manquaient* C'est alots qu'on le vit s'adonner à des actes monstrueux, dont PantiquM , dans sa plus grande dépravation, ne fournit pointd'exempie» Des en&ns enlevés à de pauvres paysans » après avoir servi à ses inidmes plaisirs , étaient immolés par lui y et des parties de leur corps employées dans des sacrifices impies* Des parens, des amis du sire de Raitz, un Gilles de Sillé, un Prinçay,unRogerdeBricqaevilIe, semblent avoir été les complicesde sescrimes^soit en lui procurant des victimes, soit en étouffant les plaintes de leurs pareus. On e^t effrayé du nombre des malheu* reux qu'il a dû fiiire périr, quand on songe que ces ma^sacre^ eurent iiçu presque sans relâche dans ses nombreux châteaux; que, selon ses propres aveux ^ quand il fut arrêté en i440i i's ne durèrent pas moins de huit ans; et que, malgré les précautions qu'il prenait le plus souvent de brûler les cadavres et. d'en jeter les cendres au vent, on en trouva quarante-six dans les fossés de Chantpçé et quatre-vingts à Alachecoul. Jugé et condamné par le tribunal de Rennes , il fut exécuté le .25 octobre i44o- Il avait obtenu, avant de mourir, d'être conduit processionnellement au lieu de spn supplice par l'Eveque de Nantes. Son corps, qui devait êtrm i^rûlé, fut rendu à sa famille, qui le fit enterrer dans
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1 église des Cannes.^ — Les détails de ce proois, qui »
passe en lion CUI S tout ce qu'on peut connaître ou imaginer, soat consignés dans plusieurs manuscrits ifÂy aitjoardliui encore, existent à la Bibliothèque royale. £a les lisant , ou ne sait ce qui doit le plus surprendre ou des écarts de la nature qui produisit un tel monstre, ou de la tolérance des lois qui pendant si loug-temps laissèrent impunis ces éponyantables for&its, ou enfia de la stupidité et de Tignorance du peuple qui en fui à la fois le tëiaom et la victime l
Jean de Villiers de l'Isle-Adam, que j'ai déjà mentionné page 4^99 embrassa toui^-tour le parti da Roi et celui do Dnc de Bourgogne. Il fut fait Marëchal eu 1435, et montra beaucoup de valeur et d'adresse dans i*un et l'autre parti. Il s'était rendu maître de Paris en 1 4 1 8 , au nom de la faction Bourguigiione , ei en i436 il le reprit au nom du Roi. Tl fiit tué dans une sédition populaire, à liruges, Tan 1437.
André de Moutfort de Latal, Sire de Lohié&c,
Maréchal de France en x439, sous Charles VIT, fut destitué par Louis XI en i46j ^ puis rétabli sur la fin de la même année. II se signala à Orléans, à Pontoîse, eu Guyenne, à l'IleJourdain, à fiayonne, Bordeaux, etc.».; il mourut en i486.
Pliilippe DE CuLAKT DE Jaloighes fut fait Maréchal en t44i ; il assista, près du Hoi , à l assaut dePon- ^oise; il se montra surtout dans le Bordelais, qu'il soumit Il vainquit, en i444, le Comte d'Armagnac à Hle- Jourdain; il mourut en i454*
Jean Poton de Saintr^lilles fut promu à la dignité
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de Maréchal , ea 14^4 9 Charles VU , après avoir porté glorieusement les armes dans les provinces rebelles , surtout en Guyenne , dans rOrléau^s et le Bordelais. Il se battit contre le G^nte d'Armagnac , et fut destitué par Louis XI à son avènement au trône. Il mourut deux mois après, en 146 r.
Règne de Louis XI* — lAdi.
Jean,' bâtard d*Armagwac, Comte j>k Commiutges, dut ses titres et ses biens plus à l'amitié de Louis XI qu à ses exploits guerriers. Il remplaça Loh^ en i46i, et soutint de ses propres fonds larmée de Catalogne ^ en i46a; il mourut en i473.
Joachim Rouhaulx D£ Gamaghes fut promu eu i46i 9 après avoir servi avec honneur en ITormandie , dans le Bordelais et plusieurs autres provinces, et depuis sa promotion , en Catalogne. Il se démit de sa dignité en 1471 , et mourut en 1478-
Wolfart DE BoRZEtLES, Comte de Boucan, fut
mis en charge en 14^4? destitué Tannée suivante; il mourut en 1487*
Pierre de Rouan m Gyé, créé Maréchal en i47G, Conjointement avec trois autres Seigneurs , il tint les rênes du Gouvernement pendant la maladie du Roi , à Chinon, en i48a; concourut à soumettre la Picardie, battit les Italiens au-delà des Alpes , et contribua au traité de paix conclu avec le Duo d^Orléans; il fut suspendu de ses fonctions en i5o6, et enfermé au château de Dreux; il mourut en i5i4*
II. 3o
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Bègne de Charles f^lll. — ibSZ.
Miilippe m CkèTScannt) Seiga«iir m» Corbes, èk
n£S QuERDES, promu en i4B3. 11 détacha Maximilien^ Moi des Romains^ de k costlitian des Princes 4e Franee mécontens; sarpriL Saiiit-Omer, et s'en empara avec six cents hommes; il prit Thérouane, se battit en Flandres^ négocia ét conctul la paix avec TAngleterre; il juuurut en i494*
Jean m BAuraicomiT , fiiit Maréchal en 1486, couiuiandait à la bataille de Saint-Aubin en 1488 , et àTexpédition dâ Naples eu 1494^ mourut en i499-
Bègne de Louis XI J, dit U Père du peuph. — idOS.
Jean- Jacques Tjuvuuse, Marquis m ViGiirx, remplaça Baudiicoui L Cil 14997 il ta ses armes en Italie, y soumit nombre de villes, entre autres Yaleace et Milan; il repassa les Alpes par un défilé daiifiereux , et se distingua aux. laineuses journeeii de iVI^ngnau ; il mfmrut en i5i8.
Charles ju'A^iluisf^ de Chau.mont promu en i5oG, soumit Përouse et Bologne la même année, prit Gènes et s'empara d'Arone en i5o7, commafidà I arrière-garde à la bataille d'Agnadel, et conquit une partie du Milanais; il mourut en iSii.
Odet DE Foix DE Lautrec , promu en 1 5i i , fit avec distinction la guerre en Italie et en Allemagne ; couyert de vingt blessures, il resta pour mort à la bataille de Ravennes; il défit l'armée du Vice-Roi à Naples,' et, après avoir conquis cette contrée , il y mourut de la peste eu i528.
DES MARÊGH/iUX DE FRANCE.
Robert Svua&t b'Aitbignt. Ses andens services
militaires au-delà des Alpes et contre Ferdinand d'Aragpû lui valurent le bâton de Marécbal en i5i4; il lîit fiiit prifSCMliiier à Pàvié,' et sauva, eh i536, Marseille et Arles, que l'Empereur GharlefrQuint assiégeait; il ittour^it en i544*
Règne de François dit le Père des lettres. — 1515.
Jacqu^ Dfi Çhabanites 2>b la. Paucs , célèbre par ses fiiits d'armes sous les Rois Charles YIII^ Louis XII et François I^', ^t fait Marécbal de France en i5i5« Pendant, toutes les guerji?es de son temps, il battit les Espagnols, les Impériaux et surtout les Italiens; il Ait tué devant Pavie, oii il commandait l'avant-garde, en i 5ii j.
Gaspard CoLiGix y de Chatilix)» . François créa exprès une cinquième charge de Maréchal de France pour le récompenser de ses services, en i5i6. Il se distingua comme plénipotentiaire, kmdiitl<Bité d'aUiftnce avec l'Angleterre, et comme grand capitaine en Italie et en Picardie^ il mourut en i5aa.
Thomas de Foix-Lescun renonça à l'état ecclésiastique, et devint Maréchal de France en i5iâ* U suivit le Maréchal de Lautrec et $t avec lui les guerres dltalie. En 1622, il rejut un coup de sabre au visage, au Gomba;! de la Bicoque ;. il fut &it prisonnier à Pavie^ en 1^:23, et y mourut des blessai es qu'il avait reçues en défendant k iioi/
Anne , Duc bb Moim obbetct , créé Maréolul de France en i^â^a (^f^ojr. sm. article, aux Connétables^ page 445).
U\S SéRIK CHRONOLOGIQUB ET HISTORIQUE
Uobcrl DE LA Marck F*", promu au maréciialat ta 1 5^6 , s'était distingué^ en 1 5 1 5, à la bataille de Marignau et par lu prise de Crémone. Il défendit courageusement Péronae , vivement attaquée par le Comte ck Nassau, en ï536, et mourut l'année suivante, iS^j. '
Théodore de Trivulce fut promu en iSaô. 11 avait précédemment commandé les troupes vénitiennes* Il se signala au service de France; et, après avoir fait une balle défense à Gênes, en iSa;, il ne rendit la ville que parce qu il manquait de vivres; il mourut eu 1 53i. . René de Montéjean. Les historiens ne le considèrent •ni comme habile diplomate « ni comme habile génétal. 11 était à la |)ris€ do Turin en i535 ; il fîit promu en i538, et mourut en i539.
Claude d Aniïebaut reçut le bâton de Maréchal en il 538. Il se battit dans la Bresse, le Dauphiné, le Lyonnais , la Provence et la Champagne. Disgracié et rappelé par lienn II , il mourut à La Ferre, qu'il mit en état de défense contre l'Empereur qui voulait s en emparer , en i 56a.
Oudart DU BiEz , lait Maréchal en i54^, fut mal secondé par son gendre Vervins , qui rendit aux Anglais la place de Boulogne, on i544- Du Biez fut ar* rété en i547 et condamné à avoir fat tète -tranchée. Le Roi empêcha Texécution de ce jugement et le fit enfermer au château de Loches; il mourut en i553.
Antoine de Jjbtxbs n&s Prjês de Moittpbzat , créé Maréchal en i544 ; il avait précédemment fait preuve de courage au siège de Naples , dans le Piémont et à Marseille ; il mourut la même année de sa promotion. ^
Jean Cajulccioli, Prince de Melphes, était Sénéchal
DBS MARÉGUADX DE FflAXGE.
un royaume de Naples avant d'entier au service de
France; il se battit contre l'Ëmpereur en Proveuce,
en i536, commanda au siège d'Késdin, et secourut
Luxembourg; U fut fait Maréclial en 1544» et mourut
en i55o. *
Règtui de Nenri //.— 15&7.
Jacques d'Albon, Marquis de pRONSAd, connu sous le nom Ae Maréchal de Saint^^y^ndré , s'était distingue à la bataille de Cërisoies, en 1544) ^^^^^ réchal de France, en i5479 pai* le Roi Henri II, doat il devint le favori. Après la mort de ce Prince, i' prit une part très-active au maniement des affaires, et forma, arec le I)uc de Guise et le Connétable de Montmorency, une union fort étroite pour gouverner la France* Cette union fut appelée par les Protestans le triumv irat ; il se trouva aux batailles de Renty et de Saint-Quentin , et fut tué d'un coup de pistolet à celle de Dreux, en i56a.
Robert de la Mark II, Duc de Bouiixok, promu,
en i547, fut ambassadeur auprès du Pape en i55o, et commanda à la prise de Metz en i55at; il défendit Hesdin en i553, et y fut fait prisonnier; il mourut en ]556.
Règne de François //. — iôôO.
Charles de Cussé, Comte m Bris5AC, remplaça le Prince de Melphes en i55o; grand guerrier juste,
actif, et fidèle observateur de la discipline militaire, il se distingua en nombre d'occasions avant et après sa promotion; au siège de Perpignan, en i54^, Henri II, alors Dauphin, lui adressa celte belle luuaugc : « 5i je
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ic n'étais le Dauphin de France, je vcMAdnû& étie le ock « lonel de Brissac » Il mourut quelcju^ tonps après la reddition du Havre, en i563-
Pierre os ^trozki , pareol des Médieis, quitta rétaf ecclésiaslique pour embrasser le parti des armes, et parvint au ni4re€balat en jS54 : il se iiaitit en Italie 'avec peu de succès, et fut blessé grièvement en levant son camp sous Marciauo ; il prit Calais en iSSy, ocui* tribua à la prise du château de fiam, et fut tué devant
Thionville, eu i558.
Paul m LA jBauthe mThsrmes fut promu en i558; il ëtait au siëge et à la prise de Calais, d'où il fit une sortie pour investir Dunkerque; il attaqua et prit Bergues-Saint-Vinox, livra bataille au Comte d'Egmont près de Gravelines; mais, investi par les troupes qui débarquèrent, il fut fait prisonnier; il mourut en j562.
François ns Montmorency, promu en iSSq, réprima les séditions des Calvinistes , coopéra à la prise du Havre , et tailla en pièces; la cavalerie du Prince de Condé à Saint-Denis ; il fut soupçonna de trahison et reconnu innocent ; il mourut en 1579.
Bégne de Charles IX. — 1660.
François de Scépeaux de laYieilleville, fiiît AEai* réchal en 1662, fut l'un de ceux qui concoururent le plus efficacement à la prise du Havre ; il pacifia plu* sieurs provinces de France, ainsi que le Comtat Venaissin; il avait servi en Italie : il ramena, en 15:^8, deux galères ennemies, sur Fune desquelles il avait été &it prisonnier i il prit, en 1 55a , Pont-à-Mousson par stratagème , et mourut en 1 i .
DES MARéCHAVK DB mANCB.
Imbert de la PLATRiàiiE i>£ Bqukdillojm obtint eu i564 i6 bâton de Marëchal, que lui valurent ses services w Cbampague, la capitutation de Tbiouviile en iSSS, et son sage Goaimaa<]eineBl em Piémnt; eû i555, il avait pris le château de Fumeu, et protégé les travaux de Marienbourg^ de Rocroy et- dit ACauber* Fontaine; il mourut en 1567.
Ueari Duc m Moir^MonENCT» JVbréclial eu 1 566 (f^ojr, 8oa article, aux Connétables , page 446).
Ârtus DE CossÉ DE Bri-ssac, créé JVIai'éciial en 1667 , assista k la bataille de Saiat*Daais, commanda lannée contre les Calvinistes , et dégagea , à la ijataille de Muatoootour , le Duc d'Ânjou, en culbutant la cavalerie ennemie; il était, en i573, au siège de La Rochelle, et mourut en 1082 ( f^ojez page 376).
Gaspard de Saulx-Tavaitnes reçut le bâton de Marëclial en 1570; il avait assisté au siège de Calais, pacifié le Dauphiné et battu le3 Calvinistes. £n i54îi, il était aux sièges de Dainvilliers, de Luxem- Lourg, d'Arlûo, de Yirton et de Montmédy; il prit seul Carignan et marohait au siège de La Rodielle, lorsqu'il tomba malade, ( t mourut en i573.
Honorât de Savoie» Marquis de Vililars, Amiral de France eu 1 50y, et Maréchal en 1 5 7 1 , avait accompagné Henri U aux prises de Metz, Toul et Verdun, en 1 552, et depuis il battit les Calvinistes en Guyenne et dans le Quercy. Il sauva la vie au Duc d'Anjou à ia bataille de Montoontour, en 1569, et qnourut en i58o.
Albert de Gowdi , Duc de Retz, promu en 1 573, se distingua à Ulpiain, Coni, Vcrceil, e( dans les expédi* tiens du Piémont; il mourut eu 1602.
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Bègne de Henri ilL —1(^7 lu
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rhabit ecclésiastique et prit le parti des armes, sous la Gondnke de son grand-oncle, le Maréchal de Thermes; il servit en Italie, et fut blessé au siège de La RodieBe, en ibji'f il fut promu en 1574) commanda dans le Bas-Languedoc, et devint Gouverneur de Saluées; il mourut en 1579.
Biaise de MoirTLU€ (MoMTESQtnoir-LASsKRAjr-MAS*
SKNCOME ) , entra a seize ans au service coiiiiiie simple soldat, et parvînt au grade de Maréchal en lôy/^; il se montra vaillant guerrier, battit les Calvinistes en plusieurs occasions, servit avec distinction en Italie, en Picardie et dans le Béam^ et mourut après la prise de Gensac, en 1577.
Armand de Gontaut, Baron de Biron, promu en 1577 {^ofez son article, aux Maréchaux-Généraux ).
Jacques nE GoYom, Comte de Matignojn et j>£ Tho- BiGNT, promu en 1579, obtint de nombreux avantages sur les Calvinistes, fit prisonnier le Gouverneur du cliâteau Trompette , soumit Bordeaux et plusieurs autres villes; il avait sauvé du massacre général les Calviniste» de ses gouvernemens d'Alençon et de Saint-Malo, après la Saint-Barthâemy, en 1672 ; et mourut en iSg^,
Jean n'AutfONT, créé en 1679, fit preuve d'attachement à la personne de Henri UI, à la journée des Barricades, préserva Angers de 1 attaque desLigueurs, combattit, en 1569, à Saint-Denis, Jamac, Montcontour, et se signala a la balaille d'Ivrj^, en iSgo. Il mourut de ses blessures en i SgS,
DES MARÉCHAUX DE FRANCE
* Crttillaume, Vicomte raJoTEUfts, quitta l'état ecclésiastique et Vévêché d*Alet, dont il était pourm, pour
embrasser le parti des armes; il servit puissamme^at les intérêts du Roi contre les Calvinistes^ et leur enleva^ en
i562, Lcsignan el plusieurs autres places; il fut fait Maréchal de France en iSSa, et battit^ en i584t le Maréchal deDamville, qui avait refusé de signer laUgue, et qui prit sa revanche quelque temps après eu mettant en déroute^près d'Àzillanet, les troupes deJqyeuse, qui mourut eu i Sqs.
François Gouffier, Marquis j>b Crèveobua, fut désigné, en i586, pour la première charge vacante; mais il mourut sans exercer ^ en i594*
Règne de Henri IF, dit le Grand. — 1569.
Henri de la Tour dAuvergke, Duc de Bouillon, Souverain de Sedan , promu en iSg^^ combattit à Beaumont le Maréchal de Lorraine; emporta plusieurs villes d'assaut y au nombre desquelles ou compte Dun, sur la Meuse; en iSgS, il défit, près de Virton, onze compagnies espagnoles ; il alla deux fois en Angleterre comme Ambassadeur; il fut père du grand Turenne, et mourut en 1623.
Jean de Saulx, Vicomte de Tavannes, fait Maréchal de la Ligue en iSg^j mourut sans exercer, en i63o.
Antoine Semoir, Duc de Joteuse, de même
promotion en mai , se uoya clans le larn en octobre suivant iSga.
Antoine DE Saiht Paul, de simple soldat, parvint au grade de Maréclial de la Ligue en i Sg5 ,
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prêta senucat ail ftarlemaot la même aanée^^ fut t«ë par le Duc de Guise Tannée sutTante, 1 5^
Giarles m Gottaot, Doc tue Biron, promu en 1694 (^oy&z son artidey anx Ifarédiaint^Grénéraïut).
Claude, Baron tm la Châtre, d'abord Maréchal de
la Ligue en 1 , cl confirmé par le Roi Tannée suivante, commanda l'armée dans TOrléanais, le Berry , la Tonraine et la Marche; il contribua à la prise de lu* liers, et mourut en 161 4-
Charles m CossÉ, Duc de Brissac, Maréchal de la Ligue en iSqS, fut confirmé Tannée suivante par Henri IV; il commanda en Bretagne, soumit Dinan et prit deux autres places; il conclut la paix de Loudun, et mourut en i6ai.
Jean de Montluc de B vl vgny, créé en i594, fournit au Hoi les moyens de soumettre Laon, ne put défendre Gambray contre les Espagnols, et entreprit inutilement, en 1 599, de la reprendre par ruse; ii mourut en i6o3*
Jean de Beaumanoir, Marquis de Lavardin, se distingua à l'armée de Joyeuse, et fut fait ensuite Maréchal de France en i5g5; il commanda pour le Roi en Bourgogne, et fit une ambassade en Angleterre; il mourut en i6i4*
Henri de Joyeuse, Comte nu Bouchage, Duc nt JolmsB, fib de Guillaume de Joyeuse, dont il est questioii plus haut, avait suivi avec éclat la carrière des armes jusqu'en iSô;. La mort de Catherine de Nogaret la Valette, son ^ouse, lui fit prendre la l'ésolutîon de se jeter dans un cloître, pour y passer le reste de sa
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vie dans les regrets et la douleur. Il se fit capucin ;
mais, en iSg^, les Ligueurs le tirèrent de son monastère pour le faire coinl)attre k leur tête. U servit avec ardeur et dévouement le parti de la ligue jus([u'ca 1596, <{ù'il fît sa paix avec Henri lY. Ce monarque Thonora du bâton de Maréchal de France, cette même année; mais le goût qu'il avait pris pour la vie retirée le. fit rentrer dans le.cbître en iSgg; il mourut eapu^ cin en i6o8.
Urbain de Montmorency « Laval » Marquis de
Lois-Dauphin, d'abord fameux Ligueur, rentra au service du Aoi en 1595^ et fut£ùt Maréchal en 1597; ii obtint Fambassade deYienne, puisensuitele commande^ ment de Tarmée royale contre les Princea mécont^ns; il enleva le quartier du Duc de Piney-Luxembourg, et dégagea les carabiniers ruraux investis à Mouicou ; ii mourut en 1629.
Alphonse d'Ornako, nommé en 1 697, s'était distin<>v gué contre les Calvinistes» qu'il combattit dans le Dauphiaé; il fut blessé en i SyS au combat de Sommières : en 1587, il mit les ^nemis^ en pièces sur bords d^ l'Isère ; il mourut en 1610.
Guillaume de HAUXEiiEa, Comte de Fervacques» se trouva^ en 16749 aux sièges de Saint-Lo, de Carentan et de Domfront, et lut blessé à ce dernier^ il reçut le bâton de Maréchal en 1597, après avoir repoussé
les Espagnols dans un sanglant combat près d'Amiens,, dont ils taisaient le siège, et mourut en 16 J 3.
François de Bqnne de Lksdiguières, créé Maréchai en 1609 {f^oye;s page 447^
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Coircnro-Coirciin, Marquis d'Akgbb, fut créé Ma<rcchal de France en i6i3 {Vojez page 62).
Gilles DE CoimTEj!nrAn, Marquis de Soinnuir ci^é
en 1614? s'illustra par son dévouement à Henri IV. 11 avait sauvé le Maréchai de Montmorency de la mort à laquelle l'avait condamné, en 1574 9 Henri III; il coni' manda l'armée de Touramc, obligea Chinon a se rendre, et mourut en i6a6.
Antoine, Baron DE RoQUELAURE, fut aomi né en 161 4; il avait assisté à la bataille d'Ivry et au siège de Pâris; il eorobattit au siège de Nérac en i6ai , et mourut dans bon gouvernement de Lectoure en i6a5.
Louis, Marquis de laChatr k, Li gueur soumis eni 594 , fut promu au grade de Maréclial en 16 1 6 ; il fut Gouverneur de plusieurs provinces, sans s'être &it connaître par
aucun exploit, et mourut en iG3o.
Ponce DE Lauziéres, Marquis db Thémines; après
avuu lait des prodiges de valeur contre Farmée des Ligueurs, il arrêta le Prince de Coudé, et reçut en ré^ compense le bâton de Maréchal en 1616. H allait an secours de l'île de Ké lorsqu'il mourut en 1627.
François be la Gr a.nge i>'ARQmBif de McHTrcKT, mis
en charge en 161G, commanda eu Rerry, et emporta plusieurs places du parti du Prince de Condé; il avait été blessé à l'attaque de Tours en 1389, et avait combattu à Ivry l'année suivante; il mourut en 1617.
Nicolas jL>t: l'Hôpital, Manpiis de Vitry, fut charge de larrestation du Maréchal d'Ancre, et promu la même
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j t nnée 1 6 1 7 ; il commanda l'aile droite de Tarmée du Roi devant Soubise; il mourut eu x644*
Charles de Choiseul, Marquis de Praslin, fidèle scr, viteur d'Henri XV^combattità ses côtés à Ivry, et fut fait Marëchal de France en 1619; il prit Caen, fot blessé au siège de Saint-Jean-d'Angely , à celui de Monlauban, et commanda à Soubise, à Montpellier et sur les côtes de JMëdoc; il lauurul en 1G26.
Jean-François j>e la Guighe, Comte de Saint-Gé-
aAïc, élevé au marëchalat en 16 19, réprima en Poitou les partisans de la Reine-Mère, et battit l'armée du Prince de Condë à Nanteuil; il soumit Montpellier et plusieurs autres places en 1622 , et mourut en i632.
Honoré d'Albert, Duc de Gkauliœs, fut crée Maréciial eu 1619; il concourut à la prise de Saint-Jean* jd'Angely et de Montauban, commanda l'armée de Picardie, prit Grandvilliers, et^battit les Espagnols dans l'Artois en i635; il mourut en 1649-
François d'Esparbés De LussAïf, Vicomte d'Adbe- TEBibE, Maréchal en 16209 servit sous le Duc de Mayenne
aux sièges de CaumonL et de Nérac; il mourut en iGa8.
Charles DE Blahghcvort, Marquis j» CRÉqvir, Maréchal en 1621; il commanda au sicge de Moalpellier, se distingua dans le Piémont et en Italie par la prise de plusieurs villes, et mourut au siège de Brème en i638;-
Gas|>ard ns Cougity, Duc d& CfiAXiLLOK, fut fait Mifltréchal en i6m , battit le Duc de Rohan à Beaucaire, commanda au siège Je Bois-le-Duc, puis à l'armée de Savoie; il défit celle du Prince Thomas à Aveia, en
i635; il mourut en 1G46.
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Jacques Nompar de Caumokx, Duc de la Force, promu en 1622, coHunanda «a Picardie, eu Flandres, en Artois et en Italie; il se distingua dans les armes par la prise de Xaiineias eu i6a2, de Saluées eu i63o, de Haguenatt en i6349 ^ mourut en i65a.
François , Marquis de Bassompierre , promu en 1632, slllustra comme habile diplomate et comme vaillant guerrier; il assista au sîëgede La llochcile eu 1627, et à celui de Privas, où il fut ble»é, en 1629. Son attachement pour la Reintf>Mère le fit mettre à la Bastille; il mourut en 1646.
Henri, 2^Iarquls de Schomberg, fut mis en charge en i6st5; il commanda Tarmée devant La Kochelle, servit en Piémont, se rendit maître de Privas, en 16Î19, et des vallées de Lucernc, d'Agrogne et de Saint- Martin, en i63o; JI battit et fit prisonnier le Maréclial de Montmorency, à Gistelnaudary, et mourut en
Jean - Baptiste d'Ornatvo, Comte de Montlor, s'était distingué dans les guerres de Savoie, et avait mérité les faveurs d'Henri IV et de Louis XIII, qu'il avait servis avec fidélité; il fut foit Maréchal de Jbrance en 16:^16; persécuté par le Cardinal de Richelieu^ il fiit enfermé k la Bastille, puis à Yincennes, où il mourut la même année 1626.
François -Annibal, Duc d'ëstrees, quitta levéehé de Uoyoa pour embrasser le parti de» armes; il fut fait Maréchal de France en 1626; il commanda en Xianguedoc et en Allemagne, délivra Goroone en 1629, poursuivit le Duc de Rohan, et prit Cauvisson; il fut
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ment de i'Xk-de-Frânce et de Soissons; il mourut eii 1 670.
Thîmoleon J3 Iipiptat, Marquis dj^ Saint-Luc, crëé en 1627 9 oomioanda à Paris ea i636. 11 avait précé» demment donné des marques de sa valeùr aux siëges d'Amiens, de Soissous et dans Tile de Hé; il mourut en i644«
Louis, Marquis pe Marillac, promu en 162g, à la suite de Texpédition de l'armée de Champagne qu'il conduisit en Languedoc; il fut un Général habile et expérimente; mais, s'ëtant déclaré l'ennemi du Cardinal de Richdliea, il fut décapité en i63a.
Henri II, Duc jjk Montmorency, fut élu en i63o, après avoir repassé les monts pomr secourir le Duc de I^a Force près de Veillane. Le Cardinal de Richelieu ne put lui pardonner l'entrevue qu il avait eue avec Gaston, frèr^ du Roi : couvert de dix-sept blessures qu'il reçut en se défendant à Castelnaudary , il fut livré à la justice, et décapité en i63a.
Jean du Caylar de SAiNT-BojiWET , Marquis de ToiRAS, mis en charge en i6ioj pour le courage, la présence d'esprit et le désiutéressement qu'il avait montrés à ia défense de Casai; victime de BicheHeu, qui le dépouilia en i633, il passa au service du Duc de Savoie, et mourut au siège de Fontanette en i636.
Antoine CofiSFiBE^BUnÉ, Marquis j>'£ffiat, promu en i63i , avait déployé son génie militaire en plusieurs' rencontres, surioutà Massé et à Carignan; il allait commander l'armée que Je Roi envoyait à Trêves^ iorsqo^il mourut, en i63a.
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Urbain Maillé, Marquis de Belezé, crée îrlaréchsU ai i63a; il prit Spire, battit les Bspagaoh en Flandres, fut Ambassadeur en Hollande, et se distingua au combat de Collioure, livré contre les Espagnols en i64i 9 depuis huit heures du malin jusqu'à h, nuit; il j perdit trois chevaux , dont deux furent tués sous lui ; il mourut en i65o.
Maximilîen de Biêthdne, Duc de Sully, créé Maréchal dcfrance en i634; il est connu dans l'histoire par son attadiement à la personne de Henri IV, dont il fut le compagnon d armes et le Ministre fidèle. En 1577, n'ayant encore que dix-huit ans, il fut renversé à coup de piques du haut de l'escarpe de Villefranche, en Përigord; dégagé de la vase, il remonta à l'assaut et combattit encore avec plus d'intr^idité (Voyez pages 6a et 377).
diaries de Schômberg, Duc d'H^lwen, promu en 1637, en récompense de la victoire qu'il remporta à Leucate sur les Espagnols commandés par le Général Serbellon. Dans le cours des années i638 et 1689 , il prit le château d'Estagel, la ville d'Ille, et chassa les Espagnols du territoire français; il mourut en i656.
Charles DE LA Porte, Duc de la Meillerate, se signala en 1629 dans les guerres de Piémont à l'attaque du Pas-de-Suze, et l'année suivante au combat de Garignan. Il fut nommé Grand-Maître de rartillerie de Franoe après le siège de La Mothe 'en Lorraine, et servit en cette qualité dans les guerres de Bourgogne et des Pays-Bas. il fut fait Maréchal deErance sur la brèche d'Hesdiii en 1639, par Louis Xm, qui prit une canne, la lui présenta en lui disant : « Je vous fais Marcclial de
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«t France. Voilà le bâton que je vous donne; les services
(( que vous m'avez rendus m'ol^ligent à cela; vous con* tf tinuerez à. me bien servir. » Oc la MaiUeraye s excusa de n'être pas digne de cet honneur, « Trêve de complice mens, reprit le Roi; je n'ai jamais fait un Maréclial ff de meilleur cœur que vous. » Notre histoire ne nous en foui'nit point qui aient éle iails d'une manière plus glorieuse. En 1646 il prit Piombino et Porto^Longona, et mourut en 1664.
Antoine, Duc de Graalmoi^t, se signala on Flandres, en Champagne et en Catalogne; il fut blessé sous Binghen en i635, servit au siège de la Capclle, et s'empara du pont de Vaux en 1637; il fut fait Maréchal de France en t64i, assista le Duc d'Enghien à la bataille de Nordlingen, en i645, et mourut en 1678.
Jean-Baptiste DE Budes, Comte de Gu^briant, prolAu en 1642, avait déjà fait preuve de bravoure et de grands talens militaires sur les bords du Weser, levé des troupes en Allemagne, et halUi, en 164 ï, les Impériaux à Volfembuttel. Le célèbre Duc de W^mar lui légua ses armes, et le Maréchal se rendit digne de ce don; il gagna, en 164^9 la bataille de Kempen, oii les Généraux I^amboi et Mercy furent faits prisonniers, et mourut de ses blessures, devant Rotweil, en
Philippe, Comte de La Mothe-Houdaitoourt, se
signala en Aragon et en Catalogne , fut fait Maréchal de France en 164^9 et Vice-Roi de Catalogne Tannée suivante; il fut défait devant Lerida par les Espagnols, et disgracié; mais il se justifia, et fut réintègre dans ses emplois ; il mourut en 1657.
XI. 3i
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R^ns de LsmU XIF^ dit le Grand. — i6&3.
François de l'Hôpital , Comte 00 Hixlibr , ancien abbé de Sainte-Geneviève de Paris, devint Marécliai
France en i643; il avait servi en Flandres et en Champagne, et avait été blessé à Rocroy : il s'était aussi trouvé au siège de La Rochelle, en 1627; il mou* rut en lûGo.
Henri de la Tour d'Auverghe^Bouillon, Vicomte
dcTuRENNE, créé Mar échal en i643 (/^o/. son article, aux Maréchaux-Généraux ).
Jean, Comte jde Gassion , promu en i643, après le siège de Thionville , où il fut bles&é, servit avec honneur en Champagne et en Lorraine; il soumit Menin, Armentières, et, en i64^i il chassa rennenii des environs de Bruges, de Dunkerque et de Courtray; il fut tué au siège de Lens, en 1647.
Ctsar DE CiioisEUL, Duc DuPLEssis-PnASLm; ses talens milit^ire^ lui avaient ic Ucinent mérité 1 estime et la confiance de Louis XIV, qu'il l'opposa à Turenne. Avec des forces inférieures, il couvrit les grandes villes de la Champagne, fit une guerre savante et arrêta son adversaire, qui de Stenay, où il était campé avec a5,ooo hommes, voulait marcher sur Vincennes pour délivrer les Princes. Il le força de livrer la bataille de BJietel et revint victorieux , après avoir pris le canon et les bagages de l'ennemi , ao drapeaux , 60 éteiH dards, et fait 3,ooo prisonniers; il mourut en 1675.
Josîas , Comté de R aiiixaw , fut fait Maréchal en
i645;commanda i armée de Picardie, servit en Flandres,
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prit plusieurs villes, entre autres Link, Bonrgbourg, Lillers, Bétkune et Saint- Venant ; il mourut en i65o.
Nioc^s HB Nbofville, Duc rm Yilleroi, orëé en 1646, s'était trouvé au siège de La Rochelle, à raifaire du pont de Carignan ; il pritPignerol^ et suivit le Roi en Flandres: il s'était courageusement battu, en 1620, à la prise de Saint-Jean-d'Angeiy et au siège de Mon* tauban ; il mourut en i685.
Antoine, Duc d'Aumont, commanda en Flandres^ battit les Espagnols à Douay, assiégea fiergues, et contribua à la conquête d\me grande partie des Pays- Bas; il fut blessé ea 16 17 9 au siège de Montauban, et au combat de Tîle de Rë en 1627. En 1646, il prit Courtray et Mardik , fit capituler l' urnes et Dunkerque ; il fut créé Maréchal de France en i65i , et mourut en 1 6G9.
Jacques b'Sstakfes, faÂi Maréchal en i65i ; il avait
assisté à la prise de La Rochelle, au combat de Veillaue , et servi en Champagne et en Flandres ; il était à Dixmude, à Ypres et à Lens , et fit le siège de Gondé en 164^ ; il mourut en 1668*
Charles de Mokcht , Marquis D'HocQUiiroomrr , promu en i65i , fut Vice-Roi de Catalogne, et servit en Flandres. Il était à la bataille de la Marfée, en i64i» et à celle de Villefranche en Roussillon, deux ans après; il quitta la France pour servir TLspagne, et fat tué dans les rangs ennemis devant Dunkerque, en i658.
Henri de Sej^neteiire , Duc de la. Ferté , reçut le bâton de Maréchal en i55 i ; il avait soumis la Lorraine, les villes de Clermont, Laiidi ccies , Montmédy, et défait, en i63>9, les Espagnols à Saint-Nicolas; Ghi'^
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liiay avait aussi cétlé à ses armes en 1G40; il mourut ea ]68i.
Jacques Rouxel, Seigneur dit Plessis , Comte do Grancey et de Médavi, promu en i65i,coiniiiaacia eu Italie; il avait précédemment servi en Flandres avec tiistiuclion : il se signala au siège de Saverne, où il fut blessé ; il mourut en i68o.
Armand Nompar de Caumokt , Duc de La Force , .promu en x652^ servit en Flandres et en Suisse, et se distingua dans plusieurs occasions, principalement au combat de Colioi-edo, en i636, où il culbuta reiineuii après deux chocs vigoureux ; il mourut en 1675.
Philippe DE Cléreivibault , élu en \G5?. pour prix de ses services vu Flandres et en Normandie; en i65o, il avait fait capituler Bellegarde , et pris Montrond en i65î; î! mourut en i6G5.
César -Phébus d'Albrkt, connu d abord sous le nom de Comte deMiossens, puis sous celui de Maréchal d'Albr£T, fit ses premières armes en Hollande sous le Prince Maurice d'Orange et sous le célèbre Jean deWerth; il assista aux sièges de Mardick et de Du«kerque en 1646 ; il dut le bâton de Maréchal de France au dévoueinent (pril témoigna, pendant I(*s troubles de la France, à la lieiuc-Mère Anne d'Autriche, et à son - Ministre le Cardinal Mazarin; il se trouva à la bataille de Saint-Denis et au combat de la porte Saint-Antoine; il mourut en 1676.
Louis Di: FuLCAiiLT, Comte du Dai oxon, élevé à la dignité de JVIaréclial en 1 653, avait d abord servi en Portugal, et s^était battu conti*e les Espagnols en Toscane ; il était sur Tescadre qui bloqua Roses en i645; il mourut en 1659.
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Jean DE ScuuLEHBBRG^ cféë eu i658, fit ses premières armes, en partie, su us le Maréclial de La Forçej commanda en Berry et en Artpis, et mourut en 1671*
Abraham, Marquis de Fabert , promu en iGj8, après de nombreux services en Flandres, eu Languedoc et en Allemagne; il fut blessé à plusieurs actions, notamment au sicge de Saverne; il sojiinit M^rieu-. bourg, Rocroy et plusieurs autitss places cédi^ par. l'Espagne; il mourut en iG(>2 {^Fojez Lomé T^. page.
Jacques de Casteln^au, Marquis de Mauvissièrc,
fournît eu très-peu de temps Tune des plus illustres carrières militaires ; il assista en Flandres aux plus impoi laulcs affaires, et u'avaiL ijuc trente-huil ans lors qu'il fut fait Maréchal de France, sur le cliamp de bataille devant Dunkerque; il fut bientôt atteint d'une balle, dont li mourut, après s être couvert de gloire, en^ i(i58.
Bernardin G]CAULT,Mar(jui.s de r)iiLLE±uM)s, promu eu 1668, servit en Flandres et dans les Pays-Bas; il était aux sièges deTournay et deDouay, et fut ambassadeur en Angleterre; il prit, en iG^S, la ville d'Lrt;kelens, le fort d'Argenteau et Novare, et assista, en 16849
COiJibal (lu puiil (le INIayur; il mourut eu 1694*
François de Bi^aixchefort, Marquis de Chkquy, promu en 16C8, servit en Flandres et en Lorraine^ prit Pont-^-Mousson^Longwi,el commanda Tannée du Bas- Rhin; il passa ce (Leuve en 1679, battit l'armée aile* mande, et prit plusieurs places; en ï68/| il investit i^ixembourg, et força la place à capituler; il mourut, en 1687.
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Louis im Crevant, Duc b'Huiiières, fut créé en
ï668; il commanda l'année de Flandres, prit Aire, le fort de Link et Vatenciennes; il contint les forées espagnoles et hanovriennes ; en 1677, il sortit des lignes et se distingua à la journée de Mont-Cassel , où il tailla rennemi en pièces, et facilita ainsi la prise de St. -Orner; il força, l'année suivante , Trêves , Mayence et Bitche; en 1692, il se trouva au i:iëge deNamur, e| mourut en i6y4-
Godefi oy, Coiiile d Estp^adi s , eut l intendance générale des vivres, troupes et fortifications, servit en Flandres et en Espagne , se distingua devant Dunkercpie en iG5o, et, deux ans après, fut forcé de rendre I4 ville à FArcbiduc; il soumit une partie de la Catalogne, et vint reprendre par artifice, en 1661, la ville de Dunkerque, au moment où le Roi d'Angleterre envoyait Tordre à ses troupes de ne pas la rendre aux Français; il commanda depuis dans cette place; il suivit le Roi en Hollande, prit Liège en 1673, et, pour prix de ces services, fut fait Maréchal de France en 1675, et Intendant des finances en i684; il mourut en 1686.
Philippe DE Moutaut bkBénac^ DucmNavaiixes, d'abord page du Cardinal de Richelieu, en t635 , assista aux sièges de Saint-Omer, de Goni et de Tortone; il porta les armes en Italie, en Espagne, et assista à plusieurs actions; il fut blessé grièvement à Crémone, où il fit des prodiges de valeur; il battit les Espagnols sous Paris, dans la guerre des Barricades, contribua à la conquête de la Franche-Comté, et chassa du Boussilion les Espagnols c[ui étaient au moment de
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s'emparer du XaAguedoc ; U fut créé Maréchal en ' 1675, et mourut en i684«
Frédéric AhmjlnVj Comte de Sqhohserg» avait servi sous Guillaume II, Prince d'Orange; étant passé au service de France en 1 65 2, il parvint par ses hauts faits au grade de Maréebal en 1675; il battit les Espagnols devant Arras , au Qucsnoy et à Landrecies ; il Assista à la bataille des Dunes et à la prise de Dun* kerque ; passa en Poirtugal , prit Valence et Akantara ; commanda ensuite larmée deFlaudres, et contribua à la prise de Luxembourg; il repassa en 1689 au service
du Prince d'Orange, se trouva eu personne à la journée de la Boyne, où il fut atteint de deux blessures, dont il moivut en 1690.
Jacques-Henri de Dukfort, Duc de Duras, neveu . fhi Maréchal de Turenne, avait &it ses premières armes au-delà du Rhin, et fut fait Maréchal en iGyS ; il força MontécuculU à lever le siège de Haguenau; commanda deux ibis Tarroée d'Allemagne, où il fit preuve de bravoure; prit plusieurs villes dans le Wurtemberg, et rentra dans Philisbourg, avec nombre de prisonniers et quantité de butin pris sur renneiiii j il mourut en 1704*
François n'AuBUSSON, Duc de la. Fettilladb, promu en 1675 , fut blessé devant Ijaudrecies et devant Valencieanes ; il stt'vit en Italie et en Hongrie contre les Turcs, qu'il battit complètement a 1 allai re de Saint- Godard; il commanda en 1676 sous le Hoi , et fut pré<sent au siège deMons; il mourut en 1691. Cest lui qoi fit abattre Tancien hôtel de Sennetère, pour former la place des Victoires. Il y fit élever à ses propres frais une
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Statue pédestre de i^iiis XiV, ea brouze doré, avec eette inscription : Viro immortaU.
Louis- Victor de Ruchechouart, Duc de Vivoîtîce, se troaya aux aiïaires d'Arras, du Qoesnoy, de Laadncies, et fut, en 1664, de l'expédition d'Afrique dirigée contre Gigery , pour protéger le commerce cjue troublaient les corsaires d'Alger ; il fut blessé au passage du Khm en 1672; coininanda, en 1676 , une flotte eo Sicile, et s^emparà de Messine; il signala sa valeur dans un combat naval qu'il livra aux amiraux d'Espagne et de Hollande dorant Palerme; il fut fait Marédial la même année 1676, et marcha au siège <k Gand; il mourut en iti^U.
François-Henri de Montmoreitct, Duc m Ltokm- BOURG, fait Maréchal en 1675, après la reddition de limboui^, à laquelle il avait contribué; il repoussa depuis les Alleuiaïuis a Ivokesberg, prit Monlbéliard, se trouva aux sièges de Valenciennes, de Cambraj, de Gand et d'Ypres, puis commanda à plusieurs reprises larmce de Flandres, où il se nusura souvent avec le Prince d'Orange, qu'il battit à Saint- Denis, à Nerwinde et Steiukerque; il triompha au^i du Prince de Waldeck, à Fleurus et à Leaze; il mounit en 1G95.
Hmiri-i^ouis o'Aloigny, Marquis de Kochjefobt, créé en 167 5, après avoir rendu de grands services à l'État; il s'était trouvé aux affaires de Thion ville, de Spire , de Mayence, de Gourtray, de luérida, de J>ns et des Dîmes; il commanda en Flandres, et favorisa le passage de la Meuse à l'armée royale, par la prise d'Huy; j} mourut en 1676.
ras MARÉCHAUX 0B vhahce. 4<^J - Guy-AIdonsc de Durfort-Dubas, Duc de Lorjges, avait fût la guerre en AUemagàe et contribué à la prise eles villes ^e Landau, Trêves, Lanclsb<»*g, Darmstadt, Landshut, etc., lorsqu'il fut promu, en 1676, à la dignité de Maréchal de France; il assista à la prise de Coudé, commanda ensuite l'armée de Flandres, et se trouva aux sièges de Gand , d' Ypres et de Luxembourg ; il avait eu plusieurs fois le commaudement de l'armée en Allemagne; ii-mourut en 17021,
Jean, Comte d'Estrées, fit ses pramières armes en 16449 estropié à la main droite par suite d'une
blessure qu'il reçut à Gravelines; il fut créé Lieutenant-Général des armées navales en 1 668. Il se signala particulièrement sur les cotes d'Irlande, sur celles de Zélande, à Tile de Cayenne et |i la Martinique, où il livra un combat naval des plus sanglans; il parvint au grade de Maréchal en 168 1, et fut fait , Vice-Roi de l'Amérique en 1686; il mourut en 1707.
. Claude m GHOiSEDL-FRABrGiàRBs , fait Maréchal de France en 1693, commanda Farmée de Normandie , puis celle du Khin , et empêclia les ennemis de passer le fleuve, en couvrant Philisbourg et Landau, et en cliassant les Impériaux de Spirebach ; il avait servi en Hongrie, et s'était trouvé précédemment à plusieurs sièges, entre autres à ceux d'Arras, de Landrecies, de Gondé, de Valenciennes, ete.; il défendit Landrecies, leQuesnoy et les places environnantes, pendant le jsiégc ^ de Dunkerque; il mourut en 171 1.
Jean-Armand de Grajtdpré, Duc de Joyeuse; il avait contribué à la leckiilioa des places de llethel, ^ Stenay et de Landrecies, et servi en Franche-Comte
SÉRIE CHaOKOLOGJQLE ET HISTORIQUE
et à l'armée d'Alkmagne» lonqu'il fut promu, en 1693»
à la dignité de Maréchal de France; il commanda en Flandres, et y rendit de$ services signalés; il mourut en 1710.
François m: ISklfville, Duc 0£ Yilleroy, après s'être distingué dans les campagnes de Flandres, et surtout au siège de Namur et à la bataille de Steinkerque, fut £sit Maréchal de France en 1693 : il com* manda 1 armée de Flandres, et s'illustra dans la fiuneuse marche de Vignauiont au pont d'£spierres, où il repoussa le Prince de Wirtemberg : il oommanda aussi eû Italie, et mourut en 1730.
Louis-Françoîs, Duc m Boutflebs » Colanel<îàiëral des dragons , fut créé Maréchal de France en i GgS , quatre mois après la prise de Fumes, où il avait fait quatre mille Anglais prisonniers ; il oommanda Tannée de la Meuse, et prit !Nainur en 1696 ; il assiégea Ath, battit les Hollandais et les Espagnols en plus d'une rencontre, et se distingua surtout à la défense de Lille, qu'il ne rendit qu'à la dernière extrémité. Le Prince Eugène, qui venait de prendre la place, lui dit : Je suis foit glorieux d'ai^oir pris Lille, mais j'aime»
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liC Maréchal de Boufflers fut un des héros de son sièele; le vicomte de Turenne lui dut en partie le gain de la bataille d'£ntzheim. Ce fut encore le Duc de BoufBers qui fut duu*gé de commander la retraite à la bataille de Malplaquet, en 1709 : il la fit en si bon ordre, qu'il ne laissa. à l'^nemi ni canon, ni prison* ^iers; il mourut en 1711.
Anne-Hilanon de Costentin, ConUe de Tourville,
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avait d^à £ût preuTe de courage comme Chevalier de Malte, dans diverse» ^péditions maritimes, notamment contre les Turcs, les Algériens et les Anglais, lorsqu'il fut crée Vice- Amiral, en 1689. Sa bdle conduite dans la IVIaiiche, où il battit avec des forces inférieures les flottes combinées des Hollandais et des Anglais , le fit élever au grade de Maréchal de France en 1G93; et, la même année, il prit, brûla ou coulâ a fond soîxanleHjuinze vaisseaux au Vice-Amiral Rook, près de Cadix; il battit par mer Palainos, (|ui fut prise pu 1694; il mourut en 1701.
AnneJules, Duc de Noaillbs, fut promu au grade
de Maréchal en 1693, ayant alors le conuuaudeiuenl de l'armée de Roussillon^ il fit capituler Roses, passa le Ter sous le feu des Espagnols, leur fit plus de deux mille prisonniers, euiporta Palainos d assaut, prit Ci-r ronne, Ostalric et plusieurs autres places; il mourut fen 1708.
Nicolas DE Catinat de SAUvr-GRATiEif avait porté les armes en Flandres, et s'était distingué devant Tournay, Douay , au passage du Rhin, au combat de Turckheim, sur la Meuse, à Dutikerque, et en plusieurs autres endroits. Il commanda l'armée d'Italie, et battit le Duc de Savoie à Staffardc, eu 1G90; il fut fait IViaréchal en 1693, et commanda ensuite sur la Lys, prit Ath, malgré les efforts du Prince et de rÉIecteor de Bavière; il passa au couiiiiandemeut de Tarmée d'Allemagne, et refusa le brevet de Chevalier des Ordres du Roi, en 170$; il mourut sept àm après, eq 171^,
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Noël BouTOw, Mai-quis i>e Chamilly, pai vmt au grade de Maréchal en 1703; il ayait servi sous Schoiuberg à la prise de Valence et d'Alcantara , à la (l^'faite des Lspagiiols à Castel-liodrigo, et à celle du Marquis de Caraoène à Badajoz; il défendit Graves jus^ ([u a la tlci uièic cxLrcmitc; il fut blessé au siège de Gand, servit aussi à rarmée d'Allemagne, et fut le> Commandant en dief du PoTtou, de la Satntotige et de. TAngoumois; il niouruL en 1715,
Victor -Marie, Duc p'Estrées, connu aussi dans, l histoire sous le uoiii de Mai(|uis de Cœuvres, servit avec honneur en Espagne, où il contribua à la prise de Roses, sous le Maréchal de Noailles, et à celle de Barcolonne sous le Duc de Vendôme, il battit, avec Tescadre qu'il commandait, la flotte des alliés , aux envi-, runs de Malaga, et fut créé Maréchal en lyoS ; il obtint la permission de porter le titre de Grand- d'Espagne, que lui avait déféré le Roi Philippe V. Il fut reçu à l'Académie irauçaise en I7i5, et mourut ea
1 raiicois-Louis D£ Rousskleï, Ck)uite de Château- Reitaud, créé en 170^; il avait assisté au combat des Dunes. Etant Enseigne de vaisseau eu i664-» i' se distingua au combat contre les Kois maures, sur les cotes de Barbarie, à Alger et au capdeGlar; il mit, dans ces diverses rencontres, les Anglais en fuite; il servit aussi en Irlande, puis devant Gibraltar. Philippe V, Roi d'Esj)agn( , le nomma Capitaine-Général de l'Océan, eu 1701 ; il lut fait V ice-Amiral du Levant à la moitde
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TourviUe ; mais il fut mal secondé par les Espagnols ,
qui Tabandonnèreat , et son expédition des Indes n'eut pas le succès qu'il s'ea était promis. U mourut eu 1 7 it>.
Sébastien le Prestre de Vauban fut clcvé à la dignité de Maréchal en 1703. C'est à lui que la France est redevable des progrès que Fart militaire fit dans le système des fortifications sous le règne de Louis XIV. Ce Maréchal ordonna et coniluisit les travaux de réparations de trois cents places anciennes, en fit construire trente-trois nouvelles, se trouva à cent quarante batailles ou combats, et dirigea cinquante-trois sièges. L'histoire a consacré honorablement son nom, ses ver-
tus et ses talens. Il mourut en 1707.
Conrard, Marquis deKosen , Comte dsBotweiller,
s'échappa du collège de Kiga à 1 âge de treize ans, et prit les armes sous le Prince de Saxe , qui en lit sou page. Condanmë à avoir la téte tranchée à Stockolm , pour duel, il vint en France à dix-sept ans, oli il servit trois ans dans la cavalerie, sans se faire connaître. Il porta les armes avec honneur devant Landrecies, \alenciennes, Montuiédy,Graveliues,Masseick, Saint-Tron, Nimègue et Maestricht, et se trouva au combat de Seneff; il battit les troupes de Brandebourg , près Minden et sur le Weser; assista à la marche de Vignamont, à la bataille de Nervvinde, à la prise de Charleroy, et à celle de Ni- » mègue; il fut créé Maréchal en 1703, et mourut en
Nicolas Dir Bul, Marquis j>'Uxeli4BS, ancieo Abbé de
Bussières, quitta l'état ecclésiastique pour entrer au service eu 1671; il lit la campagne de Hollande avec
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le Eoi, servit aux si^^ d'Orsoy, de Rhiniberg, d*U^ trecht , de Duisbourg ^ de Maeslriofat ; eut* part & la cuuqueLe de k Franche-Comlë ; servit en Flandres, aux sièges de Valeucieoaes et de Cambray, ainsi qu^à l'armée d^AJlemagne. Il fot fait Biarëchal en 1703, et iiâsiâta depuis, comme pleuipolentiaire, aux conférences de Gertruydenberg et d'Utrecht. U moumt en lySo.
René de FROULAY,Comte deTessé, Colonol- Général
des dragons, assista au siège d'Épinal, où il fut blessé.
II contribua à la reddition de Rimberg, d^trecht, de
Duisbourg, et se distingua au passage duIUiin; il servit
aussi dans leRoussillon , commanda en Dauphiné et en
Italie; il eiiipoi la Ville-Franche, Vciilaue et le fortSte.-
Brigitte. Il fut un des négociateurs pour la paix de^iôgô;
il revint ensuite à Tarmée de la Lys , servit au siège
d'Ath, retourna en Italie, défît le Grénéral Trautmans-
dorff à la journée de Saint- Antoine , et y reçut plusieurs
blessures; il empK>rta de vive force les forts de iiorgo-
Forte, et fat créé Maréchal de France en 170}; il
attaqua Gibraltar et se signala en Espagne. Il mourut
en 1725.
Camille d^Hostun, Duc de Tallajit, promu en - 1703, commanda l'armé d'Allemagne, assiégea et prit leVieux-Brissac etLaïul m; il fut fait prisuimier à Willingen par les Anglais* On le a*éa Ministre d'État à son retour d'Angleterre. Avant sa promotion, il avait servi honorablement en i'rancl)e-C(wté, en Hollande, à la prise de plnsîenrs ailles , dont k» principales sont Besançon , Arulieim et Maestricht, et en Flandres au com-
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bal de SenefT, où il eut deujv ciievaux i\ié$ sous lui. 11 avait amti porté las araïas en AUainagiie« li nMMinlt
eu 1728.
Niealas-Auguste aelaBauhe, Maix]uisp£MoNTaBVBL, servit aux sièges ^le Tournay, de la Capeiie , de Douay, de Courtray, d'Oudeuarde et de LUle, où il sçiit remarquer par sa bravoureu U fut grièvemoiit blessé à
Taffaire du pont d'Ëspierres , assista aux sièges de Buric et de Rées , et reçut plusieurs blessures au passage du Rhin; il servit aussi en Hollande, se trouva au siège de Maestncht, au combat de Seneff, à Coudé, Bouchain, Valencieones , Gambray, Cassel, Gand, Ypres, Khinfeld, Luxembourg, Mons,Namur, et au combat de Steinkerque, oii il se signala d^une manière particulière. Nommé Maréchal en 1703, il défit les révoltés des Céveanes, affaiblit ceux du Languedoc, et commanda en Alsace et en Franche-Comté. Il mourut en 1716.
Henri, Duc d'Harcovrt, commandait en Bavière
en 1703 , lorsqu'il reçut le bâton de Maréchal; il y fut blessé à la bataille d'HochsLett; il* commanda ensuite l'armée du Rhin , prit Seltz, Werdt, Weissembourg. Eu 1706, il passa la Montre, s'empara des retranchemens de Drusenheim, dégagea le fort Louis, et de là porta ses armes en Italie. 11 avait fait ses premières armes sous le Maréchal (le Turenne , et s'était trouvé, en 1673, au siège d^Una, aux batailles de Sinsheim, dcTurckheim, au siège de Valenciennes, à la journée d'Ourteville, oii il fit des prodiges de valeur. Il mourut des blessures qu'il avait reçues devant Turin, en 1 7 1 8.
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Jacques de FitzJames, Duc de liERWicK, ûls naturel du Roi d'Angleterre Jacques II, suivit oe Mbaarque en Fi ance en 1688, et tenta plusieurs expéditions pour le nkablir sur son trône.. Il se signala au si^ deLondonderry et à la bataille de la Boyne en 1 690 ; il «itra ensuite au service de France, et Louis XIV lui donna le commandement- général de l'armée qu'il envoyait, en 1 703, pour soutenir Piiiiippe V sur le Uoiic; il fut fait Maréchal de France en 1706. 11 gagna, l'année suivante, la nicmorable bataille d'Almanza, et prit Barcelonne en 1714. 11 eut, en 1733, le commandement de Tannée d'Allemagne, et fut tué d'un boulet de canon devant Pliiiisbourg, en 1734.
Cliarles-Auguste de Goyon, Comte de Matignon, fut promu au grade de Maréchal en 1 708 , au moment 011 il allait couuuander les troupes d'enil)ai(|ueuient destinées pour l'Écosse; cette expédition n'ayant point eu de suite, il reçut le commandement de Farmée de Flandres, et se trouva au combat (VOudt iiarcle.ll s'etall précédemment distingué en plusieurs affaires, principalement à la sortie faite dans l'île de Candie, oii il fut blessé, à la prise de Wesel, d'£mmeric, et au passage du Rhin en I ; il soumit Turckheîm, Limbourg, Condé, Gand, Ypres, Luxembourg, etc.; il fit l'expédition dlrlande en 1688, le siège de Mons en 1 6g i, et ne perdit aucune occasion de montrer sa valeur. Il mourut eu
Jacques Bazin de Bezons avait fut ses premières
ai iues en Portugal sous le Comte de Scliomberg; il fut présent au siège de Foreira, servit en Catalogue,
dans rîle de Candie et à lattaque des retraiiclicmens turcs; il contribua puissamment à la conquête desBay^ Bas et de la Hollande ; il passa ensuite en Italie, et marcha au secours de Mauloue et de Goîto , prit Luzarra et Governolo; il se trouva à Tattaque de la hauteur de SainteCathenne ^ à rembouchure du Rhône, et commanda, en 1 709, Farmée d'Espagne, où il reçut le bâton de Maréchal ; il eut part à la prise de Landau quatre ans après, et mourut en 1733.
Pierre de Montesquiou d'Artagjvais , plus connu sous le nom de Comte d'Artagnan, prit, avec k grade de Maréchal , en 1 709 , le commandement de Tarmée de Flandres, conjointement avec le Maréchal de Villars. Il concourut à la prise d'Oisy l'année sui* vante, s'empara de Thuin, repoussa avec perte le Duc d'Albemarle, qui s'avançait sur Arras et qui s'était emparé de Bapaume; proposa et fit faire avec succès l'attaque du camp de Denain, s'empara de Marchiennes, et assista à la prise de Douay, du Quesnoy et de Bou» chain. Il mourut en 17:25.
Règne de Lôuiê XF. — 1716.
Victor-Maurice, Comte de Bao(^li£, accompagna le Roi en Flandres en 1667, et fut présent à la prise de Tournay, de Douay et de Lille, à celles de Dole et de Gray« U servit au siège d'Épinal, de Chatte et à la eon» quête de la Lorraine, à la prise d*Orsoy, de Rheimberg, au passage du Rhin, à la reddition d'Utrecht, de Duis*bourg , de Maestricht ; il combattit à Seneff et à MuK .hausen, où il lut blessé. Condë, Luxembourg et plusieurs autres places furent le Uiëâtre de ses exploits. Il était le
II
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doyen desLitHileiians-GciiorauiL, loi^qu il reçut le grade de Maréchal, en 1724* U mourut en 17^27.
Antaîne-Gaston- Jean -Baptiste, Duc de Roquï»
jUAURBy servit en 167 9. sous le Maréchal de Turenne, à la conquête des Pays-Bas et de la Hollande. Il se distingiui à la prise tic Montbelliard et lors de la défaite du Duc de Lorraine et du Prince de Saxe-Eysenach^ puis au passage de la Rintz, à Fassaut de Rell et du chiteau de Liclitcniberg j il combattit à Fleurus en 1690, puis à Mons, Namur, I7crwinde,Charleroy, Dixmude, Deinse et Bruxelles; il ballit les Calvinistes dans le Vivarais, contint ceux des Cévennes, et, de concert avec le Duc de Noailles, défit les Anglais et les Hollandais près de Cette; il fut créé Maréchal de France eu 1724? mourut en 1738.
Jacques- Lëonor Kouxel de Graitgey, Comte m MipAVY, buivit le Roi au siège de jMacstricht en 1G73; combattit k la priiie de Besançon et de Dole Tannée suivante, se trouva en Flandres an combat de Seneff, et fut blessé et fait prisonnier à la journée de GonsarbricL en 1675. 11 se signala particulièrement à Philisbourg, JMauheini , Worms , Spire , Trêves , à k défense de BpWy à (a bataille dp Stafifarde et à la, prise de Saluée. Il fut aussi employé en Italie comme I.ieutenant- Gïé4ièraji, et eut part à l'aifaifie de Li^arraj U seconda le Duc de YimdQm^ d^ns le Trentin ^ le Maréchal de Vill^rs à l'armée du Dauphiné , et le Maréchal de Ber- ayidi 9ur les i^nnitières 4^ Piémont. Il fipt fait Mturéjchal en ; 7^4) et iiiuurut en ijaS. :
Lëonor^ Marie m Maine, Comte ou Bourg, fit ses
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premières arides en Fraoche-Gomté, et se distingua k
lattaque de Besançon vu iG74> depuis il se trouva à nombre dactious, devant Condë, Bouchaiu, Yaleaciennes, Saint-Omer, Ypres, Kell et Strasbourg; il assista aux sièges de ilonibourg et de Bitclie^ à la prise de Courtray , de Luxembourg et dePhilisbourg en 1688; il coiiiiiuuuia un corps sur la Moselle en i^o5, et fut ensuite envoyé sur le iiliin et en Allemagne en 1709, et 17 14. Il fut promu au grade de Maréchal en 17^4, et commanda dans les Trpis-Evêchés. Il mourut en 1739.
Yves, Marquis d'àlkgre, servit aux sièges de Limbourg, db G)ndéy de Valencienues et de Cambray; <*ombatLiteu 1G76 à Rokesberg, au passage de la liintz et à l'assaut de Kell , puis au siège de Luxembôiurg ; il fit une belle marche dans la Gueldre , et vint rejoindre rarniëe, sans perte. Il assista depuis aux aitaires de Yal* court et de Fleurus , puis au combat de Steinkerque , où il eut un bras cassé d'un coup de feu ; il força , en 1O949 les retrancliemens du général Steyer k Langkandel, et battit, Tannée suivante, la nombreuse cavalerie du Comte d'Athlone; il assiégea et prit seul Bouchain en 17 1 2 , Il fut fait Maréchal en 1 7 2 4» et mourut en 1733.
Loub n AuBUSsoNf Duc de ljl FEimLkDn^ servit comme volontaire au siège de Philisbourg , ensuite à Manheim, Worms, ^pi^'e, Openhçim et Frankendal; il combattit à Fleurus , Mons et Namur en 1692 , ^uis à Steinkerque; il assista à la prise de F4rne$, d'Hay, et k la bataille de Nerwinde^ où il iit remait{uer sà bjravoure. Il chassa de la Tarantaise le Marquis de Sales, et battit le Duc de Savoie e^ Piémont; ii investit Turin ^
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et s'y signala h lattaque des deux chemins couverts; Û parvint au grade de Maréchal en 1724, et mourut Tannée suivante i^aS.
Antoine 9 Duc de Grammokx^ servit au siège de iPhilisbotirg, 011 il reçut les propositions de la capitulation, en i6b8; il se trouva à Tattaque de Walcourt, et eut un cheval tué sous lui près de Mons. Il combattit
à Fleuius, à Liège, à Leuzc, à ISLiiiiur, à Tongres, a Huy, à Nerwinde et à Charleroy, à la marche de Vignamont, à Bruxelles, à Ath, à la bataille de RacAil- Hcs; îl commanda à Lille, et fut blessé à Malplaquet; il servit en 1 713 au siège de Landau, à celui de Fri* bourg, et fut fait Maréchal en i ^24' H uiourut raïuiec suivante.
Alain*£mmanuel, Marquis de Coêtlogoh ^ d'abord Eliseigne au régiment Dauphin, passa au service de mer eh 1670; il assista au combat naval de 1675, et arrêta Ru} ter. U s*émpara de Barlet dans la Fouille, et brûla plusieurs bâtimens à Tennemi. Dans la Méditerranée il battit deux vaisseaux espagnols, et prit un corsaire al* gérien. Il fut fait Chef d'escadre après le combat qu^il soutint contre le Vice- Amiral anglais, quoique son vaisseau eût pris feu. U obtint le grade de Contre-Amiral en iGc^ii, et dégagea son Général ([ui élait en danger au combat de la Hogue. U prit plusieurs vaisseaux marchands sous Gibraltar, et s*empara de la flotte mar* chaude hollandaise, en 1 703 ; il commanda le combat naval qui eut lieu la même année, près de Malnga, contre les flottes anglaise et hollandaise; il fut fait Yioe-Amiral du Levant à la mort de Château-Renaud,
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ca 1716, et IMurechal de i raace sept jours uviint sa. mort, arrivée en l 'j'io,
Armand-diarles j>e Gowtaut, Duc deBiron, plus connu sous le nom de Marquis de Biron, se trouva au siège de Courtray, au bombardement d'Oudenarde et à la prise do Luxembourg; il servit en Flandres, en Piémont; il fut blessé sous le camp des Yaudois; il combattit au siège de Pliilisbourg, à la prise de Manhcim, à Spire, Worms et à Trêves, et servit en Irlande. Après le combat de la Boyne, il contribua à la belle retraite des six bataillons français; il se montra au siège de Nice, et j )>gnit l'armée à Carmagnole, qui se rendit* Il fut promu au grade de Maréchal en 1734, et présida le tribunal jusqu'en 174S) comme étant le plus anciea des Maréchaux; il mourut en 1756.
Jacques DE Chastbnet, Marquis de Puiségur, était * ' au siège de Yalenciennes en 1677; il fit des prodiges de valeur à Gand, à Ypres, à la bataille de Saint-Denis près de Mons, au siège de Luxembourg, à la prise de Philisbourg et à la bataille de Fleurus; il contribua au gain de celle de Leuze sur le iVince de Yaldeck, et assista aux sièges de Namur et dHuy ; il servit encore avec distinction à l'affaire du pont d'Espierres, puis à Dixmude, Deinse, Bruxdles et Nimègue. £n 1703, il commanda en Espagne aux sièges de Salva Terra, de Segura et d'autres places, qu'il soumit; il* passa. ensuite enCata? logne, et fit le siège de Barceloniie : on l'appela en Flandres, et il se trpuva m combat d'Oudenarde, puis à la . prise de Wameton et à la journée de .Malplaquet; à Tarmée du Kliin, il concourut à la reddition de Spire, ^onnsy Keiserktttern et de Kell, eo 1733: il fut fiii^
5o'i SKRIK chuonologiqitb et historique Marécbal laniuio suivante, 17349 et mourut eu 1743.
Claude*François Bii>al, Marquis d'Asfejld, s'était signalë, dès i683, au bombardement de Luxembourg, comme LieiUoiianl de dragons; il coatiiiua tic servir avec distinction dans les Pays-Bas et dans la Hollande; il passa à rarmée du Khiii eu i(>97? et en Ëspague en 1 7o3; il fut fait Lieutenant-Général après la prise de Moutalbaii et de Marvan; il fît capituler Alicantc en 1709, malgré le feu des Anglais, qui teutèrent vainement d'effectuer une descente pour secourir la place. En 1 7 1 a, étant appelé sur le Rhin, il assista au siège et à la prise des places de Spire, Worms, Keiserlautern et landau. En 171 5 il soumit les habilans de Tîle Majorque; en 1733 il commanda Tarmée d'Italie, et eut part à * la conquête de plusieurs places, dont les plus impor* tantes sont Milan, Fuentès, Arrone, Tortone, etc. Il repassa l'année suivante, 173/1, à l'armée du Rbin, et y commandait lorsqu'il fut fait Maréchal; il se rendit célèbre par l'importante prise de Pbilisbourg, qu'il effectua malgré le débordement du Rhin ; il prit W orms, et battit dei|& mille cinq cents hussards sous les murs de Mayence; il mourut en 1 743.
Adrien-Maurice, Due m Noaill», fit im premi^ campagne sous le Maréchal son père, au siège de Roses, el se distingua à la défaite des £spttgiiols près du Ter, à la prise de Gironne, en 1694; il servit en Allemagne, et se trouva aux wéges de firisac, Spire et Laadcu. Après plusieurs belles actions on lui confia, en 17 10, le commandement de 1 armée de Cataiogue; il battit ks Anglais en Languedoc et en RoussiUoii , leur fit aban-
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donner Âgde et Cette, maintint les révoltés du Vivaj^ai^ et des Cévetines. Il fut promu, en 1734, à la place dm Mar«^bal deBerwlck, tue au i>iége de Piiiiisbourg, où il 49pinfnaiidl3i canjointem^nt avec le Marquis d'Asfeid. Il fit preuve de grands talons militaires à lactioa de^ Detteingea^qui, par l'imprudente bravoure d'un 6ffi«> eier, ne fut pas décisive; il força le prince Charles à repasser le lihin. Eu 174^9 il suivit le Roi dans les campagnes de Flandres; en 1 7569 il était Président du tribunal des Maréchaux , et mourut en 17G8.
Chrétien • Louis de MoNTikioREivcT - LuxEMBOuSiG » Prince »k Tiugby, servit en Flandres et dans les Pays- Bas, et fut présent aux principales actions , entre autres» è Namur, Steinkerque, Huy et Nerwinde; il passa en Allemagne en 1701, puis en Espagne en i7o3; il servit ensuite en Italie au siège de Révère , à celui de Verpé, h la bataille de Cassano, oii il fut blessé, puis à la prise^ de Soneino. £n 1708^ il commanda un corps d'armée sous Gand et Oudenarde. Par un stratagème heureux, il entra dans Lille, avec un secours d'armes, de munitians et d'hommes. 11 commanda Tarrièr^arde. k Malplaquet, et se distingua au choc de Denaîn; il était à la prise du Quesnoy et de Bouchain, au siège de Kell, o\x il s'eoupara dèd ligaen de Detteing^; à cdui dePiûliS" hourg en 1734- H f^it fait Maréchal lu môme ani;iée; mais sâ promotion^tie fut déclarée que Taiinée.stiivaiil^;^ il moimit en 1 746.
François dë Franqcetot, Duc de Coigny, Colonel- Général des dragons, s'était distingué esk Flandres, m AUen^ne et en IttiUe, puis à Philisbourg, Manheim, FiatiJuendaliy Namur et Heidelberg , lorsquil empocU
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Valenee en 1696; les années suivantes il fit des pro^ dîges de valeur à Ath, Ruremonde, Yenloo et StephcQSvert; il dirigea, en 1733, les sièges de Pizzigbitone, du château de Milan ^ et assista à plusieurs actions de l'ai inée dltalîe; il eut le commandement en chef de cette armée en 17349 époque de sa promotion au marëchalat. Il commanda ensuite Farmée du Rhin , et défendit vaillamment la iroulière, depuis Huningue jusqu'à Strasbourg, avec onze mille hommes , contre ciiKjuante mille que lui opposa le Prince Charles de Lorraine, en 1743* L'année suivante, il reprit Weissembourg, le poste du Moulin et le village d'Alstat, dont renneini s était empare. Il fut cliargé de la conduite du siège de Fribourg , et emporta cette ville d'assaut « sous les yeux de Louis XV, en 1744* ^ mourul en i 769.
François-Marie, Duc i>£ Brogue, fils du Maréchal Victor-Maurice de Broglie, dont il a ëtéquestîon p. 497i combattit à Yalcourt en 1689, ensuite à Fleurus; alternativement en Flandres, en Allemagne, en Italie ; il se trouva aux journées de Bruxelles, d'Atli, de Nimègue, de Yér^ie et au combat de Cassano; soumit l'ile du Marquisat, contribua à la prise deHaguenau ; donnsi de grandes preuves de bravoure à lattaque des retranchemens de Stoloffen, à la prise de Winhing, à la défaite du général Janus , près de Ix)rch , à celle de l'arrière-garde des Impériaux sous Seckingen; il força Lauffen , et concourut à la prise de Manheim , au siège deJt^ribourg; en Italie, il assista à celui de Gerra-d'Adda, à la prise de Trezzo, Lecco, Fuentès, Sarvalle, I^ovare, Arone et Tortone. Promu au grade de Maf^dial en I734) il donna des marques d'intrépidité, en
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1^35, à la bataille de Parme, qu'il commanda. Dans sa dernière campagne en Bavière, il contraignit le Prince Charles à lever le siège de Braunaw. Il mourut
en 1745.
Louis, Marquis de Braitcas, fit la campagne d'Allemagne en 169I5 servit au siège de Mous, et fut fait Enseigne de vaisseau Tannée suivante; il assista à la prise de Roses, et était devant la flotte qui battait Palamos; il servit sur terre, en Espagne, dans les Pays-Bas et en Allemagne, et fut blessé au siège de Reiserwert, en I 702; il combattit au siège de Saiva-Terra en 1704, à Gibraltar en 1706; emporta d'assaut Ciudad-Rodrigo en 1707, fut présent au siège de Tortose, de IJeuia, d'Alicante, de Girone, et à plusieurs autres af&ires. Il fut nommé deux fois Ambassadeur en Espagne, et fait Maréchal en 1741* U mourut en 1750,
Louis-Auguste d'Albert d'Aillt, Duc deChaolnes, obtint une lieutenance en 1694 , suivit le Roi en Flandres, et assista aux actions qui eurent lieu à Bruxelles, Ath, Nimègue, Tongres, Uuy, au combat deBamillies et à Oudenarde; il lut blesse à Malpkqaet, et se signala à Denain, Marchieunes , Bouchain, Philisbourg et Worms. U servit aussi en Italie , et combattit à Chiary en 1701. Il fut fait Maréchal en 1741 9 ^t mourut en
Louis- Amand DE Brichantevu, Marquis DE Naitgis, servit d'abord sous Catinat,à Fattaque du pont d*Huningue, en 1702; il défendit le pont du Petit -Bras, d'où il repoussa T^nemi , et combattit à FridelingeA.
Jl se trouva ensuite à Rell, à la prise de Ketsingen;
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puis au passage dos Montagucs-Moires , à la levée du siëged'Augsbourg et au combat cFilochstett; il scâigttak encore à Tattaqiie des lignes deWeiesembourg^ à la levée du blocus du fort Louis et aux redoutes deStatinat, qu'il emporta ; il fit avec succès les campagnes de 1 7 lo à i ; 11 fut iiouiiné Marcclidl en 174 1> et mourut en 174a.
Louis DE GAirj)*P£-M£RO0£-MuiiTMOK£Ncr, Prince d'Isenghien et deM ashunbs, servit alternativemfmt aux iu Hiees dcHandrcs, du llliin, de la Mosciie et de Bavière; il se trouva au bombardement de Bruxelles en 1 (igS , puis à Niinc^ue, à Fridlingeu, à Kell, h Hochstett; dans cette dernière bataille, il fit un grand nombre de pri-* sonniers et prit plusieurs canons; il emporta Kempten en 1 703 , et se battit vaillaniment à Ramillies ; li défendit Gand, et se trouva au combat d'Oudenarde, au siège de WarneLou et à Malphu^ui t; il força le poste d'Arleux , les retrançhemens de Denain , et une demilune au siège de Douay ; il fut promu au grade de Maréchal en 1 74i- Il mourut en i747«
Jean de Durfobt, Duc de Duras, fit sa première campagne en Flandres, sous le Maréchal de Boufflers, en 170T ; il assista au siège de Tougres, combattit sous les lignes de Weissembourg, au fort Loi)is et à la prise de Tîle du Marquisat ; il fit toute la campagne du Palatinat, et se battit à Stoloffen, Phortzheim, à Winhing, Schomdorff, Seckingen , LatiffeA et Manbeim; il rej)assa en Flandres, et combattit à Oudenarde, âu sié^é de Wameton et à là bataille de Malpla([uet. U assista au siège de Giroune en 17 10, puis
• ' DES mahëgiiaux de fhaxck. f>o7 a celui de Fontarabie en 1719- Ayaut été rinpicyé ffnsuite deux fois à f armée du Rhin en qualité de Li^uîenant-Général, il força li^ relrancheincns deDotteingeii, et se trouva, ea 1734^ ^u siège de Phiiisbourg, où il Ait blesse. Il reçut le bâton de Maréchal en 174I9 mourut en 1770.
Jeau - Baptiste - Fraii<^:ois Desmaiiets , Marquis D£ Maillebois, était, en 1701, à l'expédition de Flandres contre les Hollandais, et combaltiL à jNimègae j il passa ensuite à l'armée d'Allemagne, puis à celle de Savoie, et assista au siège de Suze, où il s'empara de la liauteur de la Bruuette; il soumit les vallées de St.-Martiu et d'Aoust^ et contribua à ia prise de Yillefranche, de Nice, au siège de Chivas et de Turin; il servit avec distinction à larmée d'Italie et en Corse. Il fut fait Maréchal en 1 74 1 9 eut le commandemrat de Tannée de la Meu:»e, prit les défilés de Sferingen, passa le Danube, et poussa jusqu'à Diiigelfigen. Il assista au siège de.Fribourg eu I744« En Italie, il conamaiida à Spino, au château d'Acqui, à ïortone; prit Plaisance^ «t Pavie; mit en déroute le Roi de Sardaigne à Rivarole; chassa les ennemis de Valence, d'Alexandrie, du pont de Tanaro, et .se distingua principalement k l'affaire de San-Lazaro, et par sa belle retraite sur Nice, en 1746* U mourut en 1762.
Charles-L6ui$*Auguste Fouquet, Duc de Belle- IsLE, petît-flls de Nicolas Fouquet, Surintendant des finances sous Louis XIV, avait fait ses premières armes en 170 1 à l'armée d'Allemagne, et servi alternativement en Italie et en Flandres. 11 fut blessé dan-
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gereusetnent dans cette dernière province, au chemin couvert, devant Lille, en 1708. Créé Maréciial en 1741, au retour de son ambassade d'Angleterre, il
coiniiiaiida 1 driuëe sous TÉlecteur de Bavière, quil avait contribué, par ses armes et par sa politique, à
faire élire Empereur; en f]^^^ il commanda l'armée en Bohême, et s'illustra par sa belle retraite de Prague. Général de Tannée du Piémont en 1747 , il chassa les ennemis de plusieurs provinces de France qu'ils avaient envahies, et reprit Nice et Montalban ; il fit lever le siège de Gènes, et fut créé Ministre de la guerre en 1757. 11 était membre de l'Académie p. :i34)*
Arminius Maurice, Comte dr Saxe (f^ojrez son ^r^. ticle, aux Marécliawc-Généraux).
Jean-Baptisto-Ijouis d£ JUa^ngeron, Marquis de Mau-s LEVRIER , servit sous le Maréchal de Catinat en 1693 , à la défaite des iiulices piémontaises. Il assista au siège de Valènce, à celui d'Ath, au combat de Chiari, en 1701, et, les années suivantes, à la bataille de Luzzara, à la prise de fiersello, de Verceil et d'Yvrée; au siège de Yérue, à TafTaire de Cassano, à la prise de Moutnielian, et à Tattaque des lignes de Turin, où il se signala. £n 17349 ^ battit à Parme et à Guastalla, et contribua à l;i prise de Gonzague, de lleggiolo et de Révère; en 1744» il assiégea et prit Démont; il eut part au combat de la Madona del Olmo. Il avait servi, en 1713, à larmee du Biiin, et, en 17 19, à celle des frontières d'£spagne. Promu au grade de Maréchal en 1^45, il mourut en 1754-
Claude-Guillaume Tcstu^ Marquis de Bàiacoma^
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; En 170a, devaat Niinègue, il chargea vigoureuseineiit 1 la cavalerie du prince d'Orange ; à ia bataille d'Hocb* t stett, il traversa le Danube, et fit plusieurs prisonniers 4 sous Donavert ; il servit à l^armée de Roussillon , à celles du Rhin et de Bavière. Il fut nomme Maréchal en ; 1 746, après s'être trouvé à l'assaut de la basse-ville de Gironne, à celui de Barcelonne, aux sièges de Kell^ de Philisbourg et dù Wornis, en 1734; à la bataille de DetteingenJ, où il eut un dieval tué sous lui , en 1743; ail poste de Rhinvillers, 411 il soutint courageusement pendant quarante jours; à lattaque des lignes deWeissembourg, au siège de Fribourg, et à plusieurs autres importantes aiTaii^s; il mourut eu 1770.
Philippe -Charles , Marquis de la I'are. Nimègue, Spire, Brisac et Landau furent, de 1701 à 1703, le théâtre de ses premiers exploits; ensuite, eu Italie, il. assista au siège de Yerceil, d'Yvrée, de Verue et de la \ Mirandole; à Cassauo, il se rendit maître d'un retranchement; il passa en Espagne, et assista aux sièges de Barcelonne, de Fontarabie, de Saint*-Sâ>astien et de Roses. Sur le Rhin, en .17345 il combattit à Detteingen et à Philisbourg ; il monta Fun des premiers à la tranchée de cette dernière place. Il continua ses services en Autriche, en Bohême et en Flandres, et fut fait Maréchal en 174(5 ; il mourut en 175a.
François, Duc d'IIarcotirt, reçut le bâton de Maiëchai en 17469 après avoir battu l'armée des alliés à ^^ucouK. En 174^9 îl a^ait commandé l'armée de Bavière, et en 1744 Moselle, où il favorisa la retraite
de la garnison de Saveme, place qu'il reprit bientôt,
5lO SÉIUË CHEONOLOGIQUK ET HISTORIQUE i^uoique dëfeiulue par douzcî mille liuiiimcs. Il avait auASt concouru à la prise de Fribourg , ïournay, Derluoiule cl Malines, en 1745; il mourut, en i75o«
Guy-Glaude-Kolland deMontmorenct-Laval, combattit, en 1694? au pont d'Espierres, et Us aimées suivantes en Flandres, en Daupbiné et en Savoie; il se distingua encore à la prise de Fribourg , aux lignes de Detteiugen et au siège de Phiiisbourg. Il fut fait Maréchal de France en 1 747 ; il mourut en 176 1.
Gaspard, Marquis de CL£RMOJ)îX-To]yjy£RA£, se trouva à la prise de Kell en 1703, puis au combat de Hoclistett et aux lignes de Weissembourg; il fit avec succès les campagnes de Flandres et du Palatmat, et passa ensuite a Phiiisbourg; en 174^ ^ ^^^^^ Bohême. En 4745, il assista, à la bataille deFoatenoy, et en 174? à celle de Lawfelt. Il fut créé Maréchal cette dernièn? année; il mourut en i78i«
Louis-Charles, Marquis de laMothe-Houdancourt, servit comme mousquetaire au siège de Tongres, eu 1 703 ; combattit à Ramillies , à Oudenarde et à Malpla* quet ; il contribua à la défaite du Général Vaubouue ca 1713, et passa ensuite en Italie en 1733. Il fit des prodiges de valeur a la bataille de Panne, où il eut deux chevaux tués sous lui. En 174^9 protèges, à Oderbourg, le passage de Tarmée commandée par le Prince de Conti; se trouva au siège de Mous en 17/46, et à la bataille de Kaucoux. Il fut fait Maréchal en 17479 et mourut en 1755.
Woldemar, Comte de Lowindal, passsi au service
de France en,i74j ; il fil^ admirer sa valeur à la trail-
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chce dcvaut Menin, en i744i ^1 coaibaLtit à Ypres, et, à M bataille de Fonteiioy, il isonlriJbua beaucoup à k TÎctoîre que les Français remportèrent. Il prit Gand , O^teade et Mieuport , et emporta licrg-op-Zoom eu 1 7479 ^>algré la défense opiniâtre des assiégés et les se-* cours qu'ils rrcevaieuL il lut lait Marcclial en 1747' H servit en Flandres Tannée suivante , et prit Maestricht ; il mourut en i^Sj.
Louis^François-Annand nu Plessis, Duc m JRi*
CHEXriËU, célèbre dans l'iiistoiro du dernier siècle, «et œmme général et comme diplomate, signala ses pre- 'inières armes au siège de Philisbourg, à la bataille de Detteiiigen, et c'est à lui que la kmaçe doit en partie le succès de celles de Fontenoy, de Raucouxet del^iwfelt. Il prit le fort Malion eu 1766, et dirigea ensuite bi guerre d'Hanovre ; il fit capituler Farmée .anglaise à (]loster-Sewen. Il avait reçu le bal 011 de Maréchal en 174^* Il ^^ut un des quarante de l'Académie française, et mourut en 1788.
Jean-Charlas, Marquis m Sestnet^re, servit principalement en Italie, et se trouva à la prise d liostilia en 1703 , puis à celle de Verqeil et au boiAbardement de Trente. Il fit avec succès les campagnes de '7^5, 1743 et 174^' il passa, en 17477 à l'armée de Flandres, .et fit le siège de Maestricht en 1 748. Il dl>tint I0 }>àton de Maréchal ea 1767, et mourut en 1770.
Jean-Hector de Fay, Marquis di: la To€R-Ma.u- BoonGf fit ses premières armes à Tarm^ de Flandfes en 1701 , et passa ensuite à l'armée de Savoie; il y empêdia lebiocuA de Briançon, et repoussa l'ennemi aurdelsi
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du mont Genèvre^ après avoir franchi un défilé in*
connu. 11 contribua à la soumission de 1 île Majorque en 17159 et commanda sur le lihiu en 1743. il fut grièvement Uessé à la imtaille de Raucoux, et se trouva à celle de Lawfelt et au siège de Maestricbt en 174^^* H fut promu en 1 757, et mourut en 1 764*
Daniel-François de Gelas de Yoisms d'Ambres, Vicomte de Lautrec, combattit, en 1706, au siège de Turin, et Tannée suivante à l'attaque des lignes de Bihel et de Stolofihen, à Denain, à Marchiennes, au Quesnoy. En 1714? assista au siège de Barcelonne, et fit toutes les cam|>agnes d'£spagne et d'Italie. 11 se trouva aux batailles de Parme, de Guastalla, de Rauconx et de Lawfelt. Il obtint le bâton de Maréclial en 1757, et mourut en 1 762.
Louis- Antoine de Gontaut, Duc de Biron, marcha en Italie en I733, et fut blessé à Milan; Tannée suî*
vante il était au siège de Tortone, à Tattaque de Colamo, à la bataille de Parme, où il se distingua; à la surprise de Secchia, au passage du Mincio en 1735 ; il débusqua les Autrichiens de Goïto ; il fit la guerre de Bohême en 1741; et, un an après, il reçut deux coups de feu à la tête. En 1744 9 il combattit à Me> nin, Ypres, Furnes, Tournay, Fontenoy, Raucoux et Lawfelt; il fut fait Maréchal en 1757, et mourut en
Cbarles-Erançois de MoimfOREACY, Duc deLux^m^ BOORG, se trouva, en 17 19, aux sièges de Fontarabie, de Saint -Sébastien, à la prise d'Urgel et au blocus de Roses ; en 1 733, à celui de Kell ; Tannée suivante, a la
tiES MARÉCHAUX DE FKANOti. 5l3
prise de Trarbach et à celle de Pfailisbourg et de Wornis;
à Prague, en 1741 174^- II combattit a Fontenoy, à Anvers et à Raucoux; il fut fait Maréchal en l'jSj^ et mourut en 1764.
Louis-César Le Tb^lier, Comte d'£stiié£S, fit la guerre d'Espagne en 17199 et celle du Rhin en 1733. En 174^ maintint à ligra, d'où il entretint la cor* respandanoe avec les années de Prague et du Danub& En 1745 il eut un cheval tuë sous lui à Fontenoy^ et fit quatre mille prisonniers. Maréchal de France en 17571 il signa le traité &it la même année avec llmpératrioe- Reine de Hongrie , et commanda rannëe auxiliaire en Allemagne, où il se signala en plusieurs rencontres, particulièrement à Tattaque et à la prise du poste el des magasins de Bielcfeldt, à la bataille entre Hamelem et Hastembeck, oii l'ennemi perdit, avec trois mille hommes, ses positions avantageuses dans les goi^es^ et découvrit la ville de Hanovre. Il mourut en 1771*
Charles O-Brien de Cl are, Comte de Thomond, avait servi en 1 7 19 aux sièges de Fout arable , de Saint* Sébastien et à la prise d'Urgel ; en 1733, il assista au siège de Kell , puis à celui de Philisbourg , où il fut blessé; il défendit Lintz en Autridie ^ marcha au siège de Menin en 1 744 9 concourut au gain de la bataille de Fontenoy; en 1747? coopéra à la défense de Ma^ lines et du pont de Valheim, et se battit à Lav^felt et au siège de Maestricht. Il fut fait Maréclial en 1767, et reçut le commandement du Languedoc. Il mourut en 1761.
Gaston-Gharles-Pierre de Levis, Duc de Muepoix, assista au siège de Rell en 1 733 , à l'attaque des lignes
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de Detteingcii , à la prise de Philisbourg; en l'jl^iyàu passage du Danube, à Saint-Foelten, à la prise de Prague , an bk^sus d'£gra ; combattit en i ^44 ^ Montalban, passa le Pô et vint se placer devaut Farinée du Ik>i deSardaigne, qui fut repouasëe enti« Savone et Filial. En 17475 marcha en Provence, reprit Frejus^ et chassa Fememi au-delà du Var; iï oommaMdA en i^nguedoc, et fut fait Maréchal et Commandafit en chef des cotes de la Méditerranée, en 1757, ^ mou* mi la même année.
i^dislas-lgnace, Comte de Bercsény, dit de BercaÉBiT, passa du service de Hongrie à oelui de France en 1 7 1 , mit en déroute un parti ennemi sous Worms, fit la guerre en Espagne en i 719, et coopéra à la prise de Fontarabie, Saint -Sébastien, Urgel et Roses; H se trouva à Kell en 1733, à Philisbourg, à Prague en f 74<9 d^livra le château de Frawembecg, et eut un cheval tué sons lui ; il passa le Rhin en 1 743, se battk à Baucoux en 17469 ^t à Lawfelt en 1 747* Il iut promu att-marécbalat en i^&S^.
Hubert de Rrienwe d'Ahmentièaj-s, Comte de Cojîftkm , se distmgua dans la marine à la campagne: de 17 10, où il prit un vaisseau portugais, et fit partie de plumurs expéditions, en 171 7, sur les côtes d'Espagne, ei parauite à TUttis, Aïg^, à la Martinique, à Dmiker- ^e, où il exécuta un débarquement en 1744 > il pi'it, ^ n^iae annéd, un vaisseau anglais à k hautiemr de • Berlingues , un autre sous la Grenade, en chassa cinq sous le môle Saint- Nicolas, et s empara de presque toute la flotte marchande , composée de soiKante>-dix batimens. En allant prendre poi>session di^ son gouver-
ncmeat des Iles-sous-le- Vent , en 1747? il fut fait prisonnier par les Anglais. Il fut nommé Lieutenant-Général des armées navales en 1 757, et Marécha! dè Francé l'année suivante, après cinquante-trois ans de service, non interrompus; il comHnandâ en 1759 l'escadre de Brest , qui se battit contre les Anglais à la hauteur de Belie-Isle. Il mourut en 1777.
Louis- Georges- Erasme , Marquis de Contades; à Farmée d'Italie , 1784 9 il soutint pendant deux heures dans le château de Colorno, avec quatre cents hommes, l'attaque des ennemis au nombre de douze mille^ et ne s'en retira que par ordre supérieur, et sans se laisser entamer. Il fat blessé à Parme, et soaimt la Gorse en i74<'* A l'armée du Rhin, en 1743, il combattit à Meuin, Ypres, Furnes, au chemin couvert de Fribourg, à la tranchée devant Tournay, à Fontenoy, à Ostende, Nieuport et Bruxelles, où il se signala à l'attaque d'une redoute; en 1747 il dirigea Tattaque du fort de la Perle, et se trouva aux capitula* tions de Liefkenshoeck, Zamberh, Ilulst et de Berg-op- Zoom; en 1767 il s'empara de la Hesèe et combattit à Hastcmbeck, et Tannée suivante il harcela 1 année lianovrienne, sur laquelle il remporta plusieurs avantages ; ce fiit Tannée de sa promotion au grade de "Maréchal.
Charles de Rohan, Prince de Soubise, servait en qualité de Maréchal de Camp aUK sièges' de M^nin, d^Ypres, de Furnes et de Fribourg; il eut un bras cassé dans un combat qui eut lieu sous les mars de cette dernière place; il contribua au gain des batailles de Baucoux et de Lawfelt. £n 1767 il combattit à B.osback; Tannée suivante, il commanda Tannée aux.ina1rir
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dans la Uesse^ s'empara de la forteresse de Marbourg, et, ayant ëtë nommé Maréchal la même année 1758,
il resta encore un au eu Allemagne, où il assista aux affiiires de Spagenherg, de Wîtzchausen et du chileaii (le Calze. Il mourut en 1787,
.Victor-François, Duc de Broglie, fils du Maréchal François -Marie de Broglie, dont il a été que$ti<m, page 5o4 9 combattit à Parme et à Guastalia en 1784 « et contribua , en 1741 9 à la prise de Prague. Il se distingua l'année suivante au siège d'Égra, puis à la prise de Weissembourg , des lignes de Lautern ^ et au siège de Fribourg. II coopéra au passage du Rhin en i'j45 , se Mgiiaia au combat de Baucoux et au siège de Maestricht. £n 1757 il combattit à Hastembeck, s*empaia de plusieurs postes, et se trouva à la journée de Rosback. 11 prit Brème en 1 768 , battit lenuemi à Sunderhausen , et fit un grand nombre de prisonniers ; Tannée suivante, il remporta la célèbre victoire de Berglien sur les Hanovriens commandés par le Prince Ferdinand de Prusse. A 1 armée tl Allemagne, eu 1 75g, il força les ennemis à Castel et à Mundel , prit de vive force Minden, où il fit prisonnier le Général Zastrow; mais, bientôt après, il fut force dabaudonner sa conquête; il ouvrit le passage de Hanovre, reprit Wetslar, et fit repasser la Lohn aux eimcmis. 11 fut créé, par diplôme de l'Empereur, en 1760, Prince de l'Empire d'AlIêpiagne, pour lui et ses descendans mâles et femelles en ligne directe, et fait Maréchal de France la même année; il commanda à Francfprt, et mourut en i8o5.
Guy-Michel de Durfort , Comte de I-orge , puis Duc de Durfort et de Randan , fut Mestre de Camp de
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cavalerie en 1720, Lieutenant -Générât au gouverne*
ment de la Franche-Comté en 1 73o , Gouverneur des ville et citadelle de Blaye en 1765, et Maréchal de France en 1768; il avait fait toutes les campagnes d'Italie , d'Allemagne et de Bohême ^ et avait beaucoup contribué à la conquête de Téleetorat de Hànovre et au gain de la bataille d'Hastembeck. 11 mourut en 1773.
Louis DE BkikxYne de Confi ons, Marquis d'Arwen- TiàRES, fut fait Lieutenant-Général des années de France en 1746; il défendit la ville de Munster contre les Hanovriens en 1 759, et sauva, après ta perte de la bataille de Minden par le Maréchal de Broglie, un corps d'armée avec lequel il faisait le blocus de Lippstadt. U fut fait Maréchal de France eâ 1768, et mourut en ] 774-
Jean - Paul*Timoléon de Cossb, Duc i>£ Bbissac, Grand -Pannetier de France en 173a, servit avec
distinction dans les armées d'Allemagne, et fut fait Lieutenant -Général en 174B. Il fut Gouverneur des
ville et château de Salces en 1754, puis de la ville de Paris quelque temps après. Il obtint le bâton de Maré-
clial de France en 1768, et muiu uL en 178a.
lUgne de Loum XVI. ^ 111 k.,
Anne-Pierre, Duc dUargourt, connu auparavant
sous le nom de Comte de Beuvron, fit avec gloire tes campagnes d'Espagne, et se trouva aux sièges de Roses, de Saint-Sébastien et de Fontarabie. Il passa en Italie en 1734» et assista à la bataille de Guastalla. Employé en Allemagne en 174^7 il se trouva à la ba<* taiile de Prague, et battit le Général Nadasti sur les
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hauteurs de Saverne en i 744* f*^^^ Maréchal dt
France eu 17769 préserva Cherliourg H le Havre ik Tattaque des Anglais, et mourut en 1784.
Louis,. Duc DB No AILLES 9 oomiu sous le nom àt
Duc d'Ayen, Gouverneur-Général du lioussillon, puis Lieutesani-Général des armées du Boi, fut créé Idarecfaal de France en 177^. Il avait fait avec succès campagnes d'Italie et d'Allemagne, et s'était trouvé, sous le Maréchal de Noailles son père, au siège et à lu prise du château de Gonzague, on 1735. Il se distingua en Flandres, et combattit àFontenoy, à Lawfelt et à Hastçmbeck. 11 mourut en 1766.
Antoine-Chrétien, Comte DE Nicolai, servit am
distinction en Italie, dans les campagnes de 1733 à 1736. Il passa de là en Allemagne et en Bohême en 17/19. et 174^? puis en Flandres en 174G. Il combattit à Kaucoux, à Lawfelt , à Rosback, à Crevelt et à Minden. Il fut fait Lieutenant-Général en 1 74 8 , Commandanf dn Haiuaut en 1760, et Maréchal de France en 1 775. 11 mourut en 1777.
Charles , Duc m Fitz James, fils du célèbre Duc de Berwick, Maréchal de France (vojez page 496) ? commanda un régiment de son nom aux sièges de Kell et de Fribourg, en 1783 et 1734*11 fit toutes les guerres de Bohême, de Flandres et d'Allemagne, se trouva aux batailles de Fontenoy, d'Hastembeck et de Minden. A cette dernière il chargea Fennemi , à la tête la cavalerie française. Il fut fait Maréclial en 1773, et mourut en 1787.
f bilippe, Comte p£ NoAiiX£s et Duc de Movo^j^
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uvait fait se» pttmièi^ ftfmeft h MaréoM
I^oailles son père, j&h Aileai^gae 6t en Italie, il assista auK batailles de DeHeiagi^., de Ceew^^li et de MindÉii« il concourut à la conquête du Hanovre^ et fut fait Gou* veriiear des ville , cfaâl^u et parc de YfiçsaiUeft et de Marly^ en 1 720 ; jil fiil eféé Grand d'Espligae de pce* mière classe en 174^ .Qt J^&arécbal d^ France eo .1775^
LouîsrNieolas- Victor ofe Fétint, Comte dû Mtrr, s'^ tait acquis une réputation militaire dans les campagnes de Flandjnes et d'Allemagne. II se distingua aux ba* tailles de 1 ontenoy, de T.awfclt, et au siège de Bergop-Zoom. Il commanda, en 1759, l'armée de réserve «sur le Ba&-Rhin, et fut porté au ministère de la guerre au mois de juin 1774» P^*> ^^^^ Maréchal de France en 177^; il tnaiimt le f i (ictobre de eetle dernière année.
Ëmmanuel-Fëlicité 0ÉlhTiuroiiT, Due l>£ Duras, commanda, en 1757, au siège de Philisbourg. Il se trouva aux batailles de Foatenoy, de Bau€0u:t, de LawfeU el dUastembecl^. Il fut fait lieutenant-Général en 174B9 Ambassadeur extraordinaire en Espagne en 1762, Gouverneur de la Franche-Comté en 1770, et Maréthal de France en 1775. Il mourut en 1789.
Augustin-loseph , Comte de Ma.illt ( i ) , Marquis
>-Mî > — M. ■ , rf.,
(i) Cette maison, recommandaUe par son amenntté et 4ea
services, compte au nombre de ses ancêtres ;
Arnouid d£ Mailly, mort en 1 100, et doiu Tépitaplie, ràp-* |iortée par Aosel, ett citée tome 1^', page ^Soi
Nkelas ra Maillt, Chevalier, qui , de eenceit avec Thierry
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wfHAmovwoPj entfm au aenriee en et comnenca ses
campagnes en qualité de Lieutenant de la compagnie des gendftiniet éoossak, par le siège de Keil, en 1733. il reçut la croix de Saint-Louis en 174O) et se distingua dans la guerre de 174^9 où il fat £iit Brigadier. A Vei»sembourg, il repoussa ayec cent einquanle gendannes un corps de cavalerie et d'infanterie qui avait culbuté deux régimens français : cette aetion d'édat lui valut une pension de 3,QOO livres. 11 lut créé Maréchal- de-
de Flandres et Jean de Nesie , conduisit la flotte des Croisés ,
dans le 12^ siècle; il fut député, dit Ducange dans son Histoire de Cfjnsta/uinnple y pour demander du secours au Pape , au Roi de France y en Flandres et eu Allemagne» et fut l'un des trois BaroBS que Henri, £inperear de ConsttuitiDople» eaToya vers Oémétrius, Roi de Thessalonique.
Mathieu dk Màilly, qui s'acquit une grande réputation dans les guerres de Philippe-Auguste contre Richard^ Boi d* Angleterre. Il fit prisonnier Robert, Comte de Lincestrei et fut priit luî-nénie en 1 198 , près de Gisors, en défendant le Roi tombe dans une embuscade ; c'est ce que le poète Guyard rapporte ilaus ces deux vers :
Pris y fut Mqthieu de JkkUUjr»
£i maims autreâ de haui pamge,
Gilles X^^f Sire de M4|lly , qui fit le voyage de la ^erre- Sainte, en ia45, avec neuf Chevaliers ses vassaux, et y combattit vaillamment ; il fut père de Jacques de M «illy» Chevalier de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem , appelé par les Infidèles
le Saint- George s des Chrétiens j et de Gilles II, Sire de Mailly, qui accompagna le Roi Saint-Louis à Tunis , en 1270, suivi de qvinze Chevaliers ses vassaux , et ayant arbort; , à l'instar du Connétable, trois bannières {Roi^eandm Trésor des Chartes tbi toi^ Histoire de Montmoremo^t et Moeéri^ t. vn, p. 76, etc. },
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Camp eu 1745; fit la campagne d'Italie en 174^9 et obtint le gouvernement d'Abbeville en 1747- Il fut nommé successivement Lieuteilant-Genéral, Inspecteur- Général de la cavalerie et des dragons, et Gommandanl en chef du Roussillon. En 1 767, il assista à la bataille dUastembeck et à celle de Rosback, où il fut blessé el fait prisonnier (i). Ayant recouvré sa liberté, il revint à la Ck>ur, et vengea courageusement le Maréchal de Soubise des &utes qu'on lui imputait II fit encore les cam* pagnes de 1760 et 1762 en Allemagne, et, en 1770, il fut nommé Directeur-Grënéral des camps et armées des Pyrénées, des côtes de la Méditerranée et des frontières des Alpes* Le Roussillon changea de face sous son ad* ministration sage et bien entendue. II y réorganisa le service des places, rétablit dans le meilleur ordre les casernes et les hôpitaux, ët fonda à Perpignan une université à laquelle il annexa une bibliothèque publique. Ses soins se portèrent surtout vers l'éducation militaire. Il établit une école d'équitation , et appliqua une partie de ses appointemens aux émoiuuiens des maîtres chargés de cet ensdgnement. Il s'occupa ensuite du commerce, et prmci paiement du commerce avec r£spagne. C'est encore à lui que l'on doit le rétablissement du port de
(i) Fait prisonaier à la bataille de Rosbaok, et envoyé en Franoif par le grand Frédéric, pour porter des propositions
lie paix , il emprunta, avant son di'pat t, au Prince Henri de Prusse son ami, quatre-vingt mille francs , qu'il distribua aux Officiers français, ses compagnons d'infortune, pour les aider à supporter lear captivité , et n'exigea jamab le remboursement de cette somme.
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Venikvs, oit la rcooAÙisfiiQee un mopiumont à
Ici luemoire de Louis XVL il résulta de ces améliorations une graade émulation pour les dé&ichaiaeuft; on planta une quantité considérable de vignes, et les rl» chesses du Kouâ^LlloD &'accrurent par cette priacipale branche de S0n commerce. Le Comte de Mailly fat créé
Chevalier des Ordres du llui, et reçut h? bàlon de Mâchai de France en 1 7^3. (On eu verra le brevet rapporté ci-après, page 5a6.) En 1 790, Louis XVI lui oonBa le GOQiinancleineat d'une des quatre armées décrëtëeô par l'Assemblée nationale, et cdui des «t i5^ diviaions
militaires; mais, lorsqu'il apprit le départ de la lamille royale y il donna sa démission le a 2 juin* Au terrible 10 août, malgré son grand âge, il se rendit au dutteau 4e6 Tuileries, parviut auprès du Roi, et, mettant un ge^ nou en terre, il lui dit en tirant son épée : « Sire, aeu& « voulons relever le troue, ou mouiir à vos côtés. » Louis XVI le* releva, et le pressa de se charger de la défense du château» Il prit en toute hâte les dispositions convenables, résista courageusement h Tattaque qu'on en faisait; mais, d'après Tordre réitéré et le plus fonnd
du Roi de cesser le ieu, d reniouLa au luiheu des bou*^
lets, et se di&posait à descendre l'escalier de la ReHie, lorsqu'il tomba entre les mains d'un groupe d'insurgés avec un de ses officiers , qui fut massacré à coups de haches sous ses yeux. U dut son salut à un homme du
peuple, qui, frappé de son air vénérable, le déroba à une mort certaine et le reconduisit à son hôtel , sans vouloir accepter de récompense. Il fut arrêté sept ou huit jours après, et sa section se préparait à le con-% duire à l'Abbaye; le commissaire s'y opposa^ et le Ma«^
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réchal put se réfugier avec sa famille à Mareuil en Picardie , et ëcfaappçr aimi aux horreur» du a septembre» Mais, arrêté de nouveau le a6 septembre 1793, il fut traus£éré à Arras, et décapite le mars 1794? ^ 1 âge de quatre-vingt-six ans. Il monta sur l'écha&ud en çriaut : Fwe le Moi!.* Ses dernières paroles iui eut Texpression et la louange de tout^ 3a vie ; « Je meurs fidèl»
a à mon Roi, coiuuic l oat toujours clé mes ancêtres, » Mr le Maréchal de Mailly a laissé pour fils 1^ (jHO^t» de Mailly, qui a débuté dans la carrière militaire par la campagne de Moscou, en 1602. Il fut blessé à 1 affaire de Kalouga; il était, en i83o, Pair de Franoe et Aidt^ de-Cauip de S. A. R. le Duc de lioi deaux.
Jostph- Henri Bouchard D'EspA^niiKS de Llssan, Marquis d'Aubbterre, fut créé Lieutenant-Général en 1758, et Maréchal de France en 1783. Il fut Ambassadeur à tienne, en Espagne et à Rome. On doit des éloges à la conduite militaire quMl tint au siège de Prague vt dans toute la guerre Bolicme. Ses campagnes d'Italie ne lui font pas moins d'honneur.
Charles^uste, Prince dm Bbaitvau, Marquis m
Çraok, Prince d'£mpire Qt Grand d'Ëspague, Capitaine des gardes-du'corps^ fut &it LieutenaQt*G>énéni4
des armées en 1758, Gouverneur de Provence eu 1782,
et Maréchal de France en 1 7Ô3* Il m di^inguaau sÂégi» de Prague en 1 74^ ? puis à la prise du fort Mahoo «t la journée de Corback. Aux taleos mUiuues les plus consommés il joignait une connaissance profonde des lettres^ il fut nommé l'un des quarante de 1 Académie française, en 1771. Ses vertus, lestime die sa natioa
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de flon Souverain, sont de$ monuniens qui re&denl
encore sa mémoire chère aux Français; ii moumt en 1793.
Charles-Eugène-Gabriel de la Choix, Marquis de Castries et DE LÉVT, Ck>mmaQdant*Général de la gendarmerie en 1770, et Ministre de ht marine en 1780, s'était acquis la réputation d'un grand Général dans la guerre de Sept-Âns; il déploya beaucoup de talens dans le ministère , et fut élevé au grade de Maréchal de France en 1783; ii mourut en i8oo.
Noël ra JouR0A, Comte de Vaux, passa successivement par tous les grades militaires, et fut nommé Maréchal de France en 1 783. Il avait fuit la conquête de la Corse en 1769, et commanda ks troupes envoyées d^iu le Dauphiné pendant les troubles de 1 788. Il y mourut le i4 septembre de cette année.
Guy-André-Pierre 102 Montaiokency, Duc de Laval, fut fait Lieutenant-Général en 1759, et Maréchal de France en 1^83. Il fut Gouverneur de Coiiipiègne, de Sedan et de Carignan. Il avait servi avec distinction en Flandres et en Allemagne, et avait été blessé à la ba> taille de Raucoux en 1 746. Il concourut à la conquête derélectorat d'Hanovre en 1 767, et combattit à Creweh et à Minden. Il mourut en 1^08.
Henri-Philippe, Comte bjs SiGua, fut tait Lieutenant-Général en 1760; il s'était trouvé aux batailles dUastembeck et de Crewelt, et avait fait avec gloire plusieurs campagnes en Italie. Il fut nommé Ministre de la guerre en 1 781, et obtint le bâton de Maréchal de France en 1783. Il quitta le ministère en 1787, et mourut en 1801.
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Jacques-Pliiiippe, Comte de Chuiseul-Staiiivillï, avait fait ses premières armes en Hongrie, au service de rimpératrice Marie-Thérèse, et était parvenu, par l'illustration de sa naissance, son courage et ses talenS|au grade de Feld-Marëchal de l'empire. Il quitta le service de l'Impératrice, pour passer à celui du Roi de France, eu 1760, et fut créé Maréchal en 1783.
François-Gaston, Marquis de Levis, fut fait Lieutenan^Général des armées en 1761; il s'était signalé dans les campagnes de 1742 à 1748. Il fit la guerre du Canada avec le Marquis de Muntcalm, et fut créé Maréchal de France en 1783. Il mourut en 1787.
Nicolas. IjUCKNer, Bavarois de nation, s'était déjà acquis une réputation militaire sous les drapeaux du Roi de Prusse, daiis les guerres d'Hanovre, lorsqu'il passa au service de France. Il fut fait Lieutenant Général des armées , puis honoré du bâton de Maréchal , en 1 79 1 . Il commanda larmée de Flandres et ccUe de la Moselle en 1 79a, et mourut victime d'un jugement révolution-' naire en 1793.*^
Jean-Baptiste - Donatien i>£ Voubur de Aochambeiu s était illustré par sa conduite à la prise de Port-Mahon en 1766; il passa» l'année suivante, à l'armée d'Allemagne , et fit des prodiges de valeur au siège de Ravens« teîn, aux. batailles deCrewelt, de Minden et de Clostercamp. Il rendit de grands sévices dans les campagnes d'Amérique, et obtint, en 1 791 , le bâton de Maréchal de France. Il commanda l'armée de Flandres, et eut pour successeur dans cet emploi le Maréchal de Luckner. Il mourut le 8 mai 1807*
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Nous fournissons un modèle de Br*euet de Cétat et office de Maréchal de Fr€uice, donne par Louis XVI à M. le Comte de Mailly d'Haucourt :
«r LOUIS, par la grâce de Dieu^ Roi de France et
de Navarre, à tous ceux qui ces présentes verront^
SALUT
« Les droits les mieux fondés aux premières dignités de l'État sont ceux que réunit un militaire d une naissance illustre qui , parvenu de grade en grade à celui d'OfScier-Général , s'est dévoué pendant le cours d'une longue carrière à la défense de la patrie, et qui,. Uanchi dans les camps, a donné des preuves nmllipliées de zèle et de valeur; nous remplisaons le vœu de la nation en lui conférant le titre le plus glorieux , celui de Maréchal de France. Le sieur Augustin* Joseph , Comte de Maiixt n'HAVOOORt , Chevalier de nos Ordres , Tun dv. nos Lieutenans-Généraux eu nos armées^ Lieutenant*Général cùmtnajidant en ehef en notre province de Roussillon, ayant mérité cette haute dignité par la di^LmcLion de ses services, nous avons cru qu'il était de notre justice de la lui aooordén
a II commença à servir dès 1 706 , en quailité de Mou»> quetaire, et après avoir rempli lesToatettons d'Enseigne au régiment de iVIailly, et après avoir été employé dans r4tat<inajor de ee corps, il fut iionmé succesrivement Guidon de la compagnie des gendarmes de la iUiaa, Sous -Lieutenant de œlle dea eiiefau - iëgera de Berry et Càpitfline-Lieutewuit de eeHé défr gen^-> mes écossais. La guerre s'étant déclarée en 1783, il servit la même annëe-au- si^-de Kell, se trouva en
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1*734 à Tattaque de Stolhoffen, ainsi qu'au siège de Philisbourg, ^Taffaire de Clauzen en i y35;et, au mois de fé^rtér 1740, il fut décoré de la erorx de Saint* Louis. La guerre ne fut pas plutôt rallumée, en i74if qu'il passa à larmée qui était sous les ordres du Maré* chai de Maillebois en Weslphalîe, d'oîi il marcha avec elle sur les frontières de la Bohême et de la Bavière; il se distingua à l'attaque de Damnis , servit au siège de Brau* naW| rentra en France avec la gendarmerie, au mois de janvier 17439 fut pourvu du grade de Brigadier par brevet du 10 février suivant. Il se trouva à 1 affaire de l'île de Beynach, et concourut à la défense de FAlsace. On le vit donner des preuves de l'intrépidité la plus rare le jour de l attaque des ligues de Ycissembourg, Un régiment de ti»valerie et un autre de dragons venaient d^étre mis en désordre par un corps de cavalerie ennemie : il fond sur cette troupe à la tête de i5o gendarmes, et i lia repousse jusque dans ses lignes; une troupe d'hifanterie marche au secours de ce corps , elle est culbutée à son tour; U charge de nouveati la cavalerie qui s'était ralliée, la met on fuite pour la seconde fois , fait éprouver le même sort à i iu^uterie, et reprend 4o ofiiciers qui avftlest été faits prisonniers : quatre-vingt-cjuatorze gendarmes perdirent la vie dans ces différentes charges, et M. le Gomte de Mailly y eut un cheval blessé sous hii. L'honneur qu'il s'était acquis hii mérita des éloges du feu lic^, auquel il fut présenté quek{ue temps après cette actÎM, et qu^ lui aceordft une pension de 3,ooa fr. U ser
trouva à l'affaire de Keichcsvaux et au siège de Fribwrg. Créé Maréchakde^Gamp le mai 174$ 9 il servit en cette qualité au siège deTournay, d'Oude*
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narde, d'Ouderinonde et d'Ath. Il passa a Tarinée dltalie en 17469 et il oonunanda un cotps de réserve qui , après 1 af&ire d'Asti , oontint les ennerais sur k Xanaro. La colomie droite fut sous ses ordres à la ba^ taille de Plaisance ; il battit les ennemis qui lui étaient opposés, les força clans leurs retranchemens sur la Trebbia^ et emporta le château d'Qrsolingo» Mais, le centre de larmée ayant été dé&it , et sa colonne se trouvant cou* pée, ce revers n'ébranla point sou courage : sachant que Tannée faisait sa retraite sur Plaisance, il se détermina à marcher vers cette ville ; il déploya dans cette occasion tous les talens qu'on pouvait attendre du général le plus expérimenté et le plus brave : un corps de cavalerie tenta vainement de lui fermer le passage; il le charge, passe a travers les ennmis, leur enlève quatre pièces de canon, fait i5o prisonniers et rejoiul Tarmée. Chargé bientôt après de reconnaître celle du Roi de Sardaigne, il lui donna le change par la sagesse de ses dispositions , et, après Tavoir mis dans l'impossi" bilité d'entamer sa troupe dans sa retraite , il arrive sur les bords du P6, oii il reçoit 1 ordre de marcher au combat du Tidon; il ne put y arriver que vers la fin, et il le termina avec son corps de réserve. Le commandement d'une partie des arrière - gardes de l'armée lui fut confié depuis Gènes jusques en Provence, et il contri* hua à la défense de cette province jusques à la reprise des îles de Sainte-AIarguerite. Les troupes du Aoi de Sar« daigne éprouvèrent de nouveau sa valeur au passage du Yar ; il y força, deux de leurs bataillons. Il servit à l'affaire de TAssiette, à la tête de la colonne gauche de l'armée^ le corps qui était sous ses ordres y perdit
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1,875 hommeft,' et il reeut luinnidmd un eotîp de feu à
la cheville du pied. Des preuves aussi mullipliëes de lakat et de ooqrage aiénUieat une récompeas^: le gouvcmemeat d'Abbeville liit fut aeeordti à titre par le feu Roi , le i^*" septembre 1747. valeur et la capacilé icpi'il avait montrées en différentes œeasions lui reût déférer le commandemciit de 1 arrière-garde de l^acmée. U marcha avec les grenadiers vers Briatiç(Hi^ eontintleB ennemis, se porta dans le GMttté de Niée, et se trouva au combat de la Koya. Le feu Roi, pour re^ connaître les services qu'il lui avait rendus , ïéen ai grade de Lieutenant-Général de se ï> armées, le 10 mai 174^; le nomma Inspecteur-Général de sa cavalerie et dsses dragons, le ai mars 17/19, disposa en sa tavear^ au mois d'août suivant, de la lieutenance gëoémle et du commandement en chef du Rou8sill<»n. La guerre s'é^ tant déclarée de nouveau, il fut employé en 1787 à 1 aimée qui était sous les ordres du Maréchal d i^rées^ ié .trouva à la bataille dVlasDeimbeek , «t lâ seoondecolonne de la droite, qu'il commandait , y emporta une làUitorie des ennemis. Minden pri», il joignit sons Hn»novre l'armée dont le commandement était confié à nioti^ cousin le Matédhal Prince de Soubise« La bataille de RosbaiA, si fiitale à ia ]F*ranoe, donna' un édat h sa réputation. li s'y signala par des prodjges de valeur, à hk téte de deux brigades; fit partager nos {iertes.à nos ennemis, tailla en pièces leur gendanuene , et ne fut £nt prisonnier qu'après, qu'il eut été blessé à la tâta 4\in coup de eabre^ et renversé- a terre sans connais^ sance. La liberté lui est à peine rendue, qu'impatient de 90 distinguer de' souineau , il se rend i Famée d'Ain II. 34
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lemagne, fait les campagnes de 1760, 1761 et 1762, et se trouve aux affiâres de Corbâcb^ de Soest, d'Unna, de Filinghausen, à la reprise de Cassel, et aux combats de Grebestein , de Frudberg et d'Ameaebourg. Au re« tour de la paix, il repasse en HoussUlon, joint au talent du guerrier ceux de radjmuistrateur, et assure le bonheur de cette provkice. L'enseignement puUic, Tédu* cation des enfans destinés à la carrière militaire, le commerce, le rétablissement du port de Yeodres, les roul«s, la défense des cotes, toutes les parties enfin de ' l administration ont été tour-à-tour l'objet de ses soius vigtkns. Lesétablissemens sans nombre qu'il y a formés, dont plusieurs à ses propres frais, sont autant de monumens de sonzèle^deson liumauité,desabienfaisanceetde ses lumières. Le feu Roi rétablit^ m 1 77 1 , Directeur- Général des camps et at mees pour les parties des Pyrénées, des cotes de la Méditerranée' ét des frontières des Alpes, et nous avons nous - même jugé à propos de le nommer Uievalier de nos ordres, le ^6 mars 1776. Maist ne pouvant trop lui marquer de nouveau notre satisfaction des services distingués cpi û a rendus à TÉtat pendant la guerre, de l'usage respectable qu'il a fait de ses talens dans son commandement pendant la paix, et du zèle infatigable avec lequel il n'a cessé dé servir le feu Roi et nous^mème pmdant dnquante-deux ans, nous nous sommes déterminé à Télever à la dignité deiMa- * tëchal de France, savoir : que, pour ces causes et «litres
bonnes considérations à ce nous mouvant , nous avons ledit sieur.Comte deMailly fait, constitué, ordonné et établi, faisons, conrtiUlODS, ordoniions .et établissons par ces présentes, signées de notre main, Marécbai de
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France, «t ledit état et office que nom ayons de nou^
veau créé et augmente , créons et augmentons en sa faveur^ outre et par^dessus ceux qui sont à présent , lui aTons donné et octroyé, donnons et octroyons pour IV vou^, tenir et dorénavant en jouir, exercer et user aux honneurs, autorités, prérogatives , prééminences, fran-, chises , libertés, gages, pensions, droits, pouvoirs, puissancess iacuités, revenus et émolumens qui y appartiennent: tels et semblables que se ont et prennent, et tout ainsi quen jouissent les autres Maréchaux de France, encore qu'ils ne soient si particulièrement déclarés ni spécifiés, tant qu'il nous plana. Si duuuons en mandement à nos amés et féaux les gens tenant nos CoursdeFarlement,eti tous nos lieutenans-Généraux, Gouv^neufs, Capitaines, Chefs et Conducteurs de nos gens de guerre», et à tous nos Officiers justiciers et su^ jets, que ledit sieur Comte de Mailly, duquel nous nous réservons de prendre, le serment en tel cas> reqilis; ils fassent, souffrent et laissent jouir et user d'icelui , ensemble de tout le contenu ci-dessus, pleinement et paisiblement, et ayant à lui obéir et entendre ès-choses touchant CL concernant ledit étal de Maréchal de France. Mandons en outre à nos amés et féaux les Gardes de notre Trésor Royal , et Trésoriers-Généraux des dépenses de la guerre, présens et à venir., et à chacun deux comme il appartiendra , que les gages , pensons et droits attribués audit état et office, tout ainsi qu'en joùissent les autres Maréchaux de France, ils paient et délivrent, fiissent payer et délivrer audit sieur Comte de Mailly, par chaque année, aux termes et à la ma-
^ nîère accoutumée , en rapportant ces présentes ou co«»
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pieadAmeatcoUationoees, avtsc sa quittance, sur ce suîfisaate seolemeiit; nou» Toulons tout oe <faé payé el àélivre lui aura étéà Toccasioii susdite être passé etaiioue en la dépense des œmpft» de nos wmés et féaux ks ^ens tenant notre Chambre des Comptes, aaxqiieh mandons ainsi le taire sans diilicuité, car tel est notiv plaisir ; en t^oin de quoi nom avons &it mettre notre scel à cesdites présentes, douiiées à Versailles le x4 de l'an de grâce 1 783, et do nôtre règne te dixième. »
Signé LOUIS.
Par le Roi : Signé le Maréchal de Ségub.
Ensuite est aussi écrit : Aujourd'hui, i5*^ du mois de juin 1783, le Roi otant 4 Versailles, le sieur de Mailly, dénommé es-présentes , a fait et prêté è&^mains de S. M. la serment ifa û était tenu de lui hive à cause de l'état el office de Maréchal de France , dont elle la pourvu, moi ConseiUei: Secrétaire d'£tat et des eooi* manckmens de S. AL pnésent.
Signé le Maréchal de Steim.
luniCttAUx^imÊRAiix tm camps £t armSes;
La charge de Maréchal-Général de camp ne remonte
pas avant i558; elle fut créée pour Louis de Birague, qui n'eut d'autorité qu'au-ddà des monts.
Le second Maréchal-Général est Armand GoutauU de Biron. Il exerça cette change avec toute la plëi^tuès des pouvoirs qui y furent depuis attachés. Ses prpvisions, qui sont du 3o avril i568, portent : « Faisoas,or«
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u duuuous et établissons iMatcchal et Mestre de camp c< ordioftire et général par tout notre Royaume, et tou& €< autres lieux de notre so&dition et obéissance, et coti- « aéquemment en toutes et chacune les armées y exer- «K cites et exploits de f uerre, où notre trèsKîhef et très- « amé frère le Duc d'Âiijou et de Bourbounois , notre « Lieut)eiumt«<Gf aérai représentant notre personne en
« et par tout notre Royaume, pays, terres et seigneu- « ries de uotredite obéissance et autres qui pourroient «( être aprls lui en son Heu; nos Lieotenans-Gënéraux <c ou Maréchaux de France, auront pouvoir et autorité « de oommander, et ledit état de Maréchal et Mestre a de camp ordinaire et général, où il ii a encore par nous <K oi-devant été pourvu, lui avons donné et octroyé, « donnons et octroyons par eesdites présentes pour Ta-» c voir, tenir et doresnavant exercer ordinairement aux <f honneuis, aolorîtés, prérogatives, prééminences, « pouvoirs, puissances et facultés qui y appartiennent, « et dont il doit user comme dépendant dudit état et « charge, même en ce qui concerne le règlement, ordre « et poUce de tous les gens de guerre tant de cheval «f que de pied, de quelque nation qu'ils soient, et de a notre artillerie , étant eu nos armées et exercites; <r aussi pour tenir la main cl: avoir Tceil et regard à ce que a un chacun, tant des Chefs, soldats, Mestres de camp n particuliers et autres Ministres de toutes qualités em- <x ployés esdites armées ët exclûtes, fassent leur entier « de voir 9 et où il y auroit aueun d eux refusans et dé* « faillans, les ùire punir et ODirîgcr exemplairement, « après en avoir conféré et communiqué à notredit Lieua tenant«Général, pour en ordonher, selon son avis, et gé-
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« néralementferatexéclUeia et accomplira ledit sieor de
a Biroii, en ce que dessus et toutes autres par ticularités a dépeodaates dudit état et charge^ tout ce que un boo, a diligent Maréchal et Mestre de camp ordinaire et gén nécàl doit et est tenu de faire seloa sesdits pouvoirs « et facultés doat il n'est besoin faire icy autre plus ama pie déclaration ni expression, et lesquels nous y te- « nons pour tous déclarés et exprimés. Et afin que ledit tf sieur de Biron ait moyen de plus honorablement sW <x treteuk audit état et cliarge, et supporter les frais et a dépenses que pour ce lui conviendra faire, nous lui K avons donné et donnons ordinairement et dorénavant, (c soit en l;emps de paix ou de guerre, la somme de trois « cents livres d'ordinaire, pouf chacun mois pour son « état et entreteueuient, que nous vouions lui être payées « par le Trésorier de TExtraordinaire de nos guerres « présent et avenir, auxquels nous mandons aussi le a fàiire selon et ainsi qu'il sera porté par i^a états de la « dépense de notredit Extraordinaire de nos guerres, «( qui par Noos seront faits et signés de notre main, i
On pourvut quelques Maréchaux de France de cette charge. Il ne faut cependant pas croire de là qu'elle ajoutait à leur pouvoir et à leur dignité; ce n'était qu'an moyen d'augmenter leur traitement.
L'emploi du Maréchal-Général de camp était « de a départir les garnisons, postes, logis des gens de guerre, «c tant de cheval que de pied et de 1 artillerie^ vivres et « munitions, ès-lieux 4ea plus propres et commodes i tt l'assiette des camps et armées.» Ce sont les termes des provisions du Maréchal de Turemae.
Plusieurs auteurs^ tels que le Comte de liussy Kabu-
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tin, ie pàre Daniel, Aanisat et Piganiol de la Force, sont
dans l'erreur en disant que la charge de IMarcchal -Général de camp était supérieure à celle de Maréchal de France, <m bien qu'elle tenait le milieu entre celle de Connétable et celle de Maréchal.
Si des Maréchaux de France ont reçu ordre' d*obëîr au MaréchaU Général des camps et années, ce ne fut pas à raisoa de cette dernière qualité qu'ils lui furent soumis, mais bien parce qu'un pouvoir spécial du Souverain rangeait immédiateipeut so^ robéissaace du titulaire de la charge de Maréchal* GénémK tous les Maréch^x et; autres Qéaéra|ix qui siçrvaieut da|i> son «rmëe.
Cette charge cessa d'exister après la mort du Maréchal de Saxe, en i^So*
Série chronologique eù historique des Maréchaux- Généraux des camps et armées.
I . Louis DE B1RA.GUE, Colonel-Général de Tiufantopie italienne en i5549 se distingua eû Italie contre les' Iiiipériaux, par son opposition au Ducd'Albe; il fut crée Maréchal de camp général de là les monts seulement par brevet du 8 septembre i558, et exerça jusqu'à là paix de Cateau-Gambresis, conçlue en iSSq. Il mourut en 1572.
2. Armand dk GoNTAUr, Baron de Biroi^ Y^y déjà célèbre par sa belle conduite à la bataille de St,-Denis en 1 567, fut fait Maréchal de camp généra! le 3o avril i568, et commanda en cette qualité sous ie X)uc d*Anjou, aux batailles de Jarnac et de Montcontour, H
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fut créé OTa»d*M«tere de rgrtiUerte en iSGg {P^ojes page 555).
3w Jean us Lié aÔhoiit j» Phtgaillaho fit ses pre*
inières ai mes contre les Calviiuii tes, qujl vainquit partout et ne ménagea januds« 11 servit au siège de La Roc^KUe en r573,età celui du Brouage, après fequel il remplaça le Maréchal de Biron, le a octobre iSjy* £a 1 583 il eommanda Tarmée de Picardie. Il mourut en déoen-
Henri, MaNfns m LftiroifootmT, ctéê Maréctol
de camp gi néral, conjointement avec le préccdent, k n octobre 1677, mounit aussi en décembre i584.
5. Jean de Saucx-Lajiet, Baron de Thcrmes, fut pourvu le 3i décembre i584* Il ne se fit connaître par aucun exploit militaire , et mourut deux, ans après sa promotion, en octobre i586.
6. Bernard de Nogaret, Marquis de ul Yauetxe^ succéda au Baron de Thermes par provisions du 10 novembre i58G, et devint Amiral de France le mois sui- -vant. Le 6 août 1587, La Valette, avec seulement dnf cents chevaux et douze cents arquebusiers, attaquii^ sur les bords de Tlsère, quatre mille Suisses et quatre cents protestans. Il fit un tel carnage, qu'à peine en resta-t-il cent; il envoya au Roi neuf drapeaux, II arréta le Duc de Savoie en Provence, et le battit oomplétemciit à \ inon. Il assiégeait le fort de Roquebruiic, près Fréjus , lorsqu'il fut tué d'un Coup d'arquebuse^ le II février iSga.
. -7I Charles m Goittaut, Baron m Biaoïr II*, fit
ses premières armes sous le Maréchal de Biron soa
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père, €pii commandait alors en Giiienne. Le Maréchal se cassa la cuisse; et, sâ blessure ne lui permettant point de conduire les tmopert, les soldats, psfr nn inouvement unanime, choisirent le jeune Biron pour leur Générai. Ën 1 58a, dans la campagne de Flandires,
les Suisses le demandèrent d'eux-mêmes pour leur Co* loneL II ju&tiiia les belles espérances qu on Kvait conçues de son - caractère; il se signala particulièrement par la réduction de Vendôme, qu'il effectua en moins de trois heurts ; aux batailles d'Arqué ^ dlvry « et aut sièges de
Pans et de Rouen, où il fut blesse. 11 fut fait Maréchal de camp général à la mort du Marquis de La Valette, le ai août 1692, et, un mois après. Amiral de France et de Bretagne; il se démit de cette dernière charge en 15949 etrecut lebÉton de Maréchal deFrance le a6 janvier de la même année. Les Espagnols avaient surpris Amiens en 1597. Biron y alla avec quatre mille hommes, et, après des prodiges de valeur, obligea la ville de capituler. Aussi, lorsque le Parlement vint complimenter Henri IV, ce Prince, en montrant le Maréchal, dit : « Messieurs, voici le Maréchal de Biron, que je pré- « sente également à mes amis, et à mes ennemis. » Il aurait à jamais illustré son nom , si des liaisons avec les ennemis de son Roi ne l'eussent précipité dans des intrigues qui lui firent perdre la tête sur Téchaâmd, le. 3i juillet 1602.
8, François de Bonne, Duc i>£ Lesdiguières, créé Maréchal' Général des camps et armées du Roi le ào mars i6ai (Vojez page 447)-
9. Héinri de La foim D'AnvKRGinsAôuiLLOir, Vi^ comte DE ItiiENNi:, fit ses premières armes en H0I-.
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hnde, 9011s le PriiK» Maurioe de Namu, son onde; il
passa au service de France en i63o. En i635, n étant encore que Maréchal de camp, il vendit ses équipages, et sa vaisselle pour le soulagement de ses troupes. Il s^aoquit une giaude réputation au siège de Tai in en 1640, par l'habileté a?ec laquelle il entretint Tannée de vivres, et refioussa les ennemis. II fut promu à la diguité de Maréciial de France le 16 mai 164 3 ; enfin, en 1660^ Louis XIY ajouta à ses charges cdle de Maréchal-Gé-^ néral de camp* Ce iicios, qu oii peut à juste titre com^ parer aux plus beaux modèles de l'antiquité^ remplit l'Europe de ses exploits, et fat la gloire et le plus ferme appui de son Prince. Le Reine lui avait dit , après Ja retraite du Prince de G>ndé : « Qu'il venait de remettre n une seconde fois la couronne sur la tête de son fils;» et à sa mort, arrivée le 27 juillet 1675, le célèbre MontécucuUi répéta souvent : « Il est mort im homme tf qui faisait la gloire de l'humanité. »
10. Claude-Liouis-Hector , Duc de Yillars, avait mérité, par les actions les plus héroïques, le bâton de Maréchal de France, en 170a. 11 fut fait Maréchal-Général en 1733, et fournit une carrière militaire qui fit. l'honneur cl la gloire de la France; il servit encore son Prince comme diplomate et négociateur habile, en signant la paix de Bastadt, avec le célèbre Prince Eugène de Savoie, qui avait été son rival comme Général des troupes impériales. Il mourut le 17 juin 1734*
Arminius*Maurice« G>inte im Saxe, fils naturel
de Frédéric- Auguste II, Electeur de Saxe et iioi de Pologne, passa au service de France eyi 17^0. Il servit
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avec distinction pendant plusieurs campagnes, et fut nommé Marécfaal-Génëral de câmp le la janvier 1747; il gagna l'année suivante, sous les yeux du Roi, la mémorable bataille de Lawfelt. Ce guerrier est un des héros dont Thistoire moderne s'honore. Il gagna <en 1 745 la bataille de Fontenoy, et en 1746 odle de Kaucoux; il mourut le 3o novembre 1 760.
CKAHD-Umn DBS ARRALÉniniB.
L'invention de l'arbalète, appelée en latin arcu^ balista, est généralement attribuée aux Phéniciens.
C'était une arme offensive formée d'un arc attaché à un bâton ou manche de boîs, que la corde de l'arc coupait à angle droit lorsqu'elle n'était point bandée. Ce manche, qu'on appelait Varbrier de V arbalète, ou le cheualety avait vers le milieu une ouverture danslaquelle $e trouvait une petite roue d'acier, tournant sur une vis qui lui servait d'essieu. Cette roue sortait en partie et dépassait la surface du chevalet; sa circonférence avait deux ëchaucrures ou arrêts placés diamétralement : l'un, celui qui se trouvait en dessus, servait à arrêter la corde de l'arc lorsqu'il était bandé; l'autre, placé en dessous^ était proprement la détente, qu'on lâchait eu écliappant un grand ressort qui tenait la roue ferme par le moyen de cet arrêt.
Sur la partie inférieure du chevalet, au-dessous de la
roue, se trouvait une lame de cuivre attachée par deux vis. Cette lame était percée de deux petits troua* A la
par lie supérieure du chevalet étaient attachées deux
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pdit» ooloniies aussi ik cuivre, traversées p^r un fil de
fer auquel était suspendu uu petit globule, comme un grain de chapelet; cet appareil servait de point dm mire. Lorsque Farbalétrier voubil ajusta un objet quelconque, il faisait eu sorte que cet objet, le petit globule, et les trous de la lame de cuivre placée au-dessous de la
roue, se rencontrassent; alors il était bûr de tirer juste.
La corde de lare était double* Les deuK cordons étaient tenus séparés Tun de l'autre, à droite ou à gauche, par deux petits cylindres de fer, placés à égale distance des deux extrémités de Tare et du centre. Ces deux cordons étaient réunis au milieu par un anneau de corde qui servait à les fixer à Téchancrure ou arrêt de la petite roue dont j'ai parlé, lorsque Tare était bandé.
Ces arbalètes étaient de difiérentes grandcui's, depuis un pied et demi jusqu'à quatre et même cinq pieds.
Elles étaient de bois, de corne ou d'acier, et se bandaient ordinairement avec la main, par le moyen d'un bSton ou fer crochu , qu'on appelait pied de ckèim. On bandait les grandes avec le pied, quelquefois avec les deux, en les mettant dans une espèce d'étriers, comme le dit Guillaume le Jireton :
BaUiHiLdupUci tensâ pede missa sagitta.
Ces armes étaient eu usage en France du temps de Louis TI, dit le Gros; et dans l'histoire que Tabbé Suger nous a laissée de ce Prince, il dit qu'il attaqua Drogon de Monjay avec une troupe d^archers et d'arbalétriers, et que Raoul de Vermanduis eut Fœil crevé d'un quarreau (flèche) d arbalète.
II y avait encore une autre espèce d'arbalète qui ser-
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vait dans l'attaque ù^db places , et avec laquelle ou lançait des pierres et de gros traits appd^ matms; On nommait cette arme arbalète à jaleti et on la bandait à Taide d'un moulinet ou dHiiie poulie.
En 1 138, sous le règne de Louis-!e-Jeune, le second concile de X^atran i^endil un canon qui interdisait entièrment, sous peine d'anathéme, l'usage de ces armes, comme trop meurtrières. On observa quelque temps cette dtfaise; mais Richard Cceur-de-Lion, en Angle-» terre, et Philippe-Auguste, en France, la rendirent à leurs soldats, et elle redevint commune depuis. Hidiard fat tttë d'un coup d'arbalète.
L'arbalète était encore en usage en Francç sous le règne de François I^^. Ce Prince avait pour sa gardé une compagnie de deux cents arbalétriers à cheval , qui firent des merveilles à la bataille deMarignan. Depuis ce temps on n^en Titfilas guère qu'en Angleterre, jtisqu'w 1570, et chez les Gascons, qui les conservèrent fort tard.
Cette arme, qu'on a remplacée par le mousquet et le fusil , ëtait bien plus meurtrière ét plus avant^igeuse , ses coups plus certains et plus assurés, et sa force au moin» égale. f
Guillaume du Bellai rapporte qu'au combat de la Bicoque, I Sua , il n'y avait dans l'armée francâise tpi^un seol ailialëlrieri» mais si adroit, qu'un capitaine espagnol, nommé JeSMi de Cardonne, ayant ouvert la visière die son casque pour respirer, Farcher lira sa flèche avec tant de justesse, qu'il lui donna dans le visage et le tua.
Le même auteur rappiorte encore qu'au siège de Turin, en i536, le seul arbalétrier qui était. dans la place
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tua ou blessa plus d'ennemis en ciucj ou six escai uiouciies où il se trouva, que les meilleurs arquebusiers dans tout
le temps que dura le siège.
Les arbalétriers rendirent de grands services dan^ nos armées. Ils se signalèrent particulièrement à la ba* taille de Bouvmes, au siège de Saiut-Valery, etc.^ etc. Les historiens s^acoordeot à dire qu on a beaucoup regretté celte arme.
Les arbalétriers qui étaient à cheval s'appelaient eranequiers ou cranequiniers.
La charge de Grand-Maître des Arbalétriers^ qu'on trouve au nombre des grands offices de la Couronne, était la plus considérable de l'armée, après celle du Connétable.
Il avait la surintendance générale sur tous les Officiers employés dans la construction et la direction des machines de guerre, avant l'invention de la poudre à
canon.
Extrait du Becueil des Rois de France^ leur Couronne
. et Maison, et les rangs des Grands de France^
Par Juaa du TjLLJir.
Les Arb^lestriers , Axchers et Canoniers, ayant les Maîtres des Arbalestriers et de l'Artillerie, leurs supérieurs, débattoieut n'être sous la cliarge desdits Maréchaux. Le Roi .Charles YI, sur ce débat meu entre le Maréchal Boucicaut et Jeau Sieur de Hangcst, Maître des Arbalestriers de France, le 22 avril li^ii^ déclara que la connoissance desdits Aribalestriers, Archers et Canoniers, appartenoit et appartiendroit perpétuelle-
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ment et ta réception de leurs monstres et revues auxdits Maréchaux. Le Maître des Arbalestriers ëtoit aneien oflEk^, ainsi nommë dès le temps de Saint-Louis et auparavant, parce que des gens de pied, les Arbalestriers, étoient en la plus grande estime, et lui a suc-» cédé le Gouronnel de l'infanterie : c'étoit office, iion commission. Le tenait régnant Miilippfes-le-fiel, Messire Perre de Galard* Sous le Roy Jean, Messtre Ro* bert de lletetot; et régnant Charles V, Messire Baudouyn d'Annequin et Hugues deCbastillon.Sous le Roi Charles VI le furent Messires Guichard Dauphin, ledit, de Hangest, David de Rambures et Jean de Toi^ay, lequel, pal* la faction de Bourgogne, fut déchargé, el; en son lieu mis Messire Hué de Launoy, qui, pour se cuider assurer le troisième de février li^ixij en fit le serment au Parlement de ladite faction. Sous le Roi Charles VII , le furent les Sires de Graville et dd Blainville. Sous le Roi Louis XI, Messire Jean d'Estouteville, Sieur de Xorcj.
Extrait d'un Registre des Titres de Rochechouart-
Chandenier.
(Les droits andcns que saidaient avoir les Grands-Bliultm des Àibalei-
trien de France.)
Le Maître des Arbalestriers de son droit à toute la
Cour, garde et administratioa, avec la coiiiioissance des gens 4^ pied #anl; en TUst ou chevauche le Hoiy ^ de tons Arbalestriers, des Archers, de MaUrea d'En- ' gins, de Canoniers, de charpentiers, de fossiers et de toute Tartillerie de TOst; à toutes les monstres, à l'or-
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doanaoce sur ce ; à ia bataille premier assiet les e$€outes, envoyé querre le cry de la mât, et ae ville, fivteresse où château est pris, à lui appartient toute 1 artillerie quelle que 6oit qui trouvée y est, et se 1 artillerie de rOst est coromandée à traire sur ennemis^ le œve* oant (le rarUUerie est à lui.
Item, a $oo droit sur ks Oyes et Chîeves qui aoat prises en fait Je pillage sur les enaeoûs du Kai.
Série chronologique ei historique des Grands-^MoUrts
des jdi balëtriers de France.
1. Thibaud osMontléart, Grand*Maitre des Arbalétriers du iiui Saint-Loui^, tn i2jo.
Pierre de Gourtisot, en i3o
6. Thibaut, Sire de Chepoy, Amiral de France et Grand-Maître des Arbalétriers, en i3o4«
7. Pierre de Galard, Seigneur d'£spieux et de Li- MECit., exerça depuis Tan i3io, jusqu'en i33i.
8. Etienne de la Baume-Montrevel , dit le G atois , servit avec distinction contre les Anglais, à qui il fit lever le siège de Cambray. Il mourut vers i36o.
Mathieu de Rote, dit le Flamaitt, fut du n<NBbre
des grands Seigneurs du Royaume qui passèrent en An- - glelerre, en 1 36o , pour ramener en France le Roi Jean« H se trouva à la bataille deCocherd, et mourut en ï38b.
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10. Kuhert, Sire de Houdetot, fit le siège d'Honfleur en iSSy, et mourut en i35&
11. Louis DE Heneberque, qualifié Grand-Maître des Arbalétriers dans quelques titres y e&érçait vers 1 36o.
12. Baudouin de Leins, Sire d'Annequin, tué à la bataille de Cocherel en i364*
13. Nicolas de Ligne, Seigneur d'Ollignies^ exerça pendant quelques mois seulement.
14. Hugues DE Chatillon, Seigneur de Dampierre, assista au siège de Gand en i38o, et à la bataille de
Rosebecci en i382 ; il mourut en x3go.
Marc Grimaldi, Seigneur d'Ai^ tires, de Cagn-e et DR Villeneuve, fut créé Capitaine-Général de tous les Arbalétriers de France en 1373.
lis. Guichard Dauphik, Sire de Jaugvt et de la
FEaTi-CHAUDEROJîf , ISSU des anciens Comtes d'Auvergne, Gouverneur du Roi de France Charles VI, obtint, en iSyg, roffîce de Grand-Maître des Arbalétriers. U fut dépouillé de cette charge en i382; mais elle lui fut rendue en i388, puis ôtëe de nouveau en 1394» 6t enfin restituée en 1399; il l'exerça jusqu'à Tépoque de sa mort, arrivée en i4o3.
16. Renaud de Trie , Seigneur de Mabeuil et de Sb- RiPovTAHrs, Amiral de France, fut pourvu de la charge
de Grand-Maître des Arbalétriers en i394; il mourut en i4o6»
1 7. Jean, Sire de Bueil, de Montrésor et de Cour- CBLLS8, se couvrit de gloire à la bataille d'Azinoourt,
où il laissa la vie, en i4i5.
II
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18. Jean Sire de Hixgest et dh Huguevillf. fut pourvu de la charge de Giuad-âlaitre des Arliaictriers en 1 4o3 ; il conduisit des secours es\ Angleterre, au Prince de Galles, et se conduisit vaillaiiiment t& plusieurs rencontres. 11 se ruina au service du Roi, d fut obligé de vendre sa terre d'A) encourt au chapitre de Notre-Dame de Paris, pour payer ses dettes; il mourut en i4o6.
19. Jean IP, Sire de Hangest et d'Avesnecocet, {Mirent et successeur du précédent; il fit les guerres de Prusse et de Hongrie en iSSa et iSgS, et fut tue à la bataille d'Azincourt, en r4i5.
ao. David, Sire de Kaaibures, fut pourvu de la charge de Grand-Maître des Arbalétriers en il mourut en
Guillaume, Seigneur de Grasmesiîijl et d Ai CHTAL, fut nommé, en i4i5, à l'ciBce de la mai-
trise des Arbalétriers de France.
a I . Jean de Torsat, Seigneur de Lb2at , servit avec
honneur contre les Anglais ; il mourut en 1428.
asi. Jacques de la B£AUM£-MoinrA£V£L, Seigoem DE Notées AL-DE-MoNTFORT, Lieutenant-Général en Bresse pour le Duc de Savoie, fut un des plus célèbres négociateurs de son temps ; U mourut en i466. • 'aS. Hugues deLa^noy, Seigneur de S\xtes, Chevalier» de la Toison -d'Or, Capitaine renommé et né- Ifooiatieur hidnle, lut pourvu, en 14^19 cle la charge de Grand-Maître des Arbalétriers de France. Philippe- It^Hony Dukc de Bourgogne, le créa Gouvemmr de la .lioUande, de la. Zélande et de la Basse-vFrise ; il mourut
en 1456.
ORAND-MAlTRE DE L^ARTlfiLBRIfi. àl^'J
24- Jean Malet, Sire de Graville et de Majigoussi8f quitta l'office de Grand-Pannetier de Fraûce, pour celui de Grând-Bfaitre de» Arbalétriers, en i4^3. Il défendit courageusement la ville de Montargis^ assiégée par les Anglais ; il mourut en 1 449*
a5. Jean d'Estouteville, Seigneur de Toucy etDJB BlaintilIB, Prévôt de Paris, combattit à la joum^ de Guinégate, en 1479; il niourut en i494«
26. Jean, Sire d'Auxt, Seigneur de FowTAiNES'et DE FuMECHON, reprend Gamaches sur les Anglais en 1436 ; il mourut en 1 47 1 •
Cette charge demeura quarante quatre ans vacante, et ne fut remplie qu'en f 5i5 par :
il'], Aimar de Piue; il se trouva à la prise de Capoue, en i5oi , et s'empara, en i5i5, d^ Alexandrie, de Tor« tone et de tout le pays au-delà du Pô ; il mourut en i5a6.
En lui s'éteignit Toffice de Grand-Maîtni des Arbalétriers de France, qui fut remplacé par celui de Grand- Mattre de Tartillerie.
GEAim-MAlTaE DE L'ART Il«LEiiIE DE FEAHGE.
On appelait anciennement artUlene toutes les ma» chines de guerre propres à l'attaque et à la défense des places. Lorsque la poudre à canon fut en usage, on donna ce nom aux armes avec lesquelles on l'employait, tels que les canons , les mousquets , les arquebuse^i, etc., enfl» à tout le matériel de» armées (i).
(i) L'invention de la poudre à canon a été connue dans le
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Sous les règues de Charles VIU, Louis Xll, Frad* çois I" et Heari U, les équipages d'artillerie ctuient déjà forts et biens foum'is ; mais les guerres civUts des Huguenots, qui désolèrent le royaume sous François D, Charles IX et Henri H, ôtèrent le moyen de l'agrandir et de la conserver. Cependant on la vit presque considérable au siège de La Rochelle et à celui de la 1 ère, où elle aurait pu deTOoir un puissant moyen si elle eût été mieux, servie.
Sous Henri IV, elle fut mise sur un bon pied par SulK ; Louis XUl l'y maintint, et Louis XIV et Louis XV l'a u g 1 nentèrent considérablement
Dès les premiers temps, ceux qui avaient soui des machines de guerre ont été appelés Uailres de l'artillerie, et étaient sous la juridiction du Grand-Maître des Arbalétriers. En i33o, sous PhiUppe-dc- Valois, ik étaient au nombre de quatre, et avaient chacun leur département séparé. Le premier était auLouvre, à Paris, le second à Mdun , le troisième à Monlargis, et le quatrièmeàKouen. Us rendaient séparément leurs comptes à la Chambre des Comptes.
Sous Louis XI, ils ii'<^taient plus que trois , cl avaient un certain nombre d'officiers subalternes , de soldats ,
siècle; elle fut employée dan» le» iraranx de» mines <ia mont Ramraelsberg. Roger-Bâcon, mort en «94, et l'un de» nias habiles physicieus Jout l'histoire puisse s'honorer, con- ■«MMit pMfaitt»»' la composition de cette substance. Ainsi, I on peut réfuter l'opinion qui aUribue à Berthold Schwaru I» première invention de U poudre. Le». Arabe» l'ont connue longtemps avant les Européens.
GRAT^D-MAITllE Dh L ARTILLERIE.
Partisans, dWvriers sous leur autorité ^ dans le dépar-
lemeiit (|ui leur était assigné. Ce partage dura (quelques temps 9 et Louis XII réunit ces trois charges pour n ea faire qu'une, qu il confia à Guy de Lauzières , en i493«
IjB titre de Grand-Maître de rartilierie ne commenea
à être doiUié que sous François T *. Il fut contniuc sous tienri II , Charles IX et Henri III ; mais ce fut Henri IV, en ]6oi , ({ui ajouta le plus de splendeur à cette haute dignité, eu 1 érigeant en office de la Couronne e^ fa.<^ yeur du grand Sully^
Par les provisions que le Roi faisait expédier au Grand-Maître de rartilierie , il lui donnait la surintendance, l'exercice, l'administra tien et le gouvernement de rartilierie de France, tant delà que deçà les monts
et les mers, dedans uL dehors le royaume, pays cL terres de son obéissance. U ne se faisait aucun mouvement de munitions d'artillerie dans leRoyaume que par les ordres du Grand-Maitre ou de ses Lieutenans et Officiers à qui il donnait des commissions particulières pour cetefFet, en conséquence des ordres qu il avait reçus du Roi.
Tous les marchés de cette arme se faisaient en son nom, stipulant pour le Roi, et il arrêtait le compte général de lartillerie que le Trésorier rendait à la Chambre des Gooiptes, oîi le Grand-Maître de'vait être reçu comme ordonnateur de tous tes fonds qui avaient rapport à la dépense de Tartillerie, de quelque nature qu'elle lût : il avait en outre plusieurs droits et privilèges, comme tous les autres Officiers de la Couronne, fpais sans juridiction.
Ijç Grand-Maitre de l'artillerie portait pour marque
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d» sa digniié, au*4e8SOU« de l'écu de ses armes, deux
canons sin' leurs a/fiits^ ncvompagnés de boulets et de gabions.
Série chronologique et historique des Grands-Maîtres
de r artillerie de France.
1. Guillaume D£ Dourdaiî, Maître de railiiierie du Louvre y en 1290.
I, Guillaume, Châtelain de Montargis, Maître de l'artillerie du Louvre, depuis lagi jusqu^en i3i3,
3. Guilebert du Louvkjs succéda au précédent, et exerça jusqu'en i3i6.
4- Etieune Amigabd l*''*, Maître de l'artillerie du Louvre et de celle de Melun, en 1298 et i3aa.
5. Lambert Amigard II^, fils du précédent, fut Maître de rartillerie de Melun, par succession de son père, eu i322.
II. Pierre de la Vache, Maître de Tartillerie de
Melun, depuis 1296 jusqu'en 1327.
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• I ji* i^m DM Lyojx, buavecain-Maître des artilleries du Roi, depuis i344 j^^squ'cn 1379.
1 3. Ablet DC Ltok, fils da précédeut , fiit fàit , après
la mort de son père, Maître-Gëuéral et Visiteur tie l'artillerie du Roi ; il exerça jusqu'en 1397.
f 4* Jean D£ Màître-Génëral de rarlilleriey et
Visiteur de tôutes les aîrtilleries de France; il mourut te
1 0 juin 1407.
Jean GaXjDl^ Maùie de 1 artillerie, en Il^lS
18. Nicolas DE MàNTEVfLLE , Général-Maître et Visiteur de rArlillerie, en 1418.
1 9. Jean Petit, succéda au précédent, et exerça jusquen septembre 14^0.
20. Philibert de Mola?»s Ic iciiiplaça, et remplit cette charge jusqu'au 6 décembre i4^4*
2T. pierre Bessonneau , fui iustiLuc 3Iaitre de i'Artillerie par le Dauphin , depuis Charles VU ; il en fit les fonctions én 14^7 et i4^9-
Veiuton de Genestbl. exerça pendant la ii)aU«-
die de Pierre Bessonueau.
2^. Pierre GiUiissM£, commis au gouvernement de Tartillerie du Languedoc en i43f ;
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a3. Rà3nanoiiil Mabo, conuma «u goimncment de
rartillerie de France, en i4i^*
24. Guillaume de Tkuye6, commis à rexercict; de Maître de 1 artillerie, depuis i43a jusqu'en i435.
a5. Louis TiUSTAN i 'ÏTfrmite, Seigueur dv Moojlui et DU BovCHET, Chambellan du Roi , Prévôt des Maréchaux de France, célèbre sous le règne de Louis XI,, fut Maître de Tartillerie en i436.
26. Jean Bubeau , Seigneur de Montglas et de la HonssATE, exerça en 14^99 et se signala dans toutes, les guerres de son temps ^ il remit Cabùllou, Cadillac et Bordeaux, sous l'obéissance du Roi, en i453- U eut ordre de faire bâtir dans cette dernière ville les châteaux du Hà et Trompette, dout il fut lait Gouverneur^ Q mourut en i463.
27* Gaspard Bureau , Seigneur de Yiixecomble , de NoGENT et DE MoiiTFERifEiL, de la même famille que
le précédent, fut pourvu de la charge de Maître de Tartillerie en 1444) ^ assista à la bataille de Castillon
eu 1453. 11 mourut en 1470.
Hblioh le Groino, Seigneur de la Mothe-ait
Groing, succéda à Gaspard Bureau. Il se démit vers 1469, et mourut en i485.
29. Louis, Sire de Crussol, de Lévt et de IPuch RENSAC, PAnnetier de France, fnt commis en i4^ au gouvernement de toutes les artilleries. U mourut en
30. Gobert Cadiott, exerça après Louis, de Crus^. ^1, et mourut en i473.
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3 1 • Guillaume Bouastel , Seigneur de Lam^£rcourt et i>B THiEMBROimE, fut pourvu , le i5 aoât i473, de la charge de Général, Maître, Visiteur et Gouverneur de toute Tartillerie de France. 11 mourut en i477-
3^. Jean CnoLETy Seigneur de Dangeau et de Power AT, exerça jusqu'à sa mort, arrivée le 17 sep» tembre x479«
Guillaume Picart , Seigneur d'Estelait et de
i^AJDEYAL, succéda au précédent en i479) n'exerça que peu de temps.
34* Jacques Bicart deGaliot, Seigneur d'Acier et de Gourdon, Ait un des plus vaillans capitaines de son temps; il fit jouer avec le plus grand succès son artillerie à la bataille de Pavie , qui n'aurait pas été perdue par François F', si ce Monarque avait voulu déférer à ses avis. Il exerça jusqu'en i493. Brantôme prétend que François Ricard, Sieur d'Acier, son fils, lui succéda dans la charge de Grand-MaÎLrc de rartilierie; mais Buchéne n'en parle pas. Ce François d'Acier se fit tuer à la balaîlle de Cerisolles en i544j dernier maie de sa famille.
35. Guy de Lauzières, jSeigneur de Montreuil, dit Gujrnot, exerça jusqu en i5o4*
36. Jean de la Ghange , Seigneur de Yxeil-Castei* DE RoDssiLi^OK, fit les fonctions de Maître de Tartillerie à la journée de Fomoue, où il laissa la vie, en
37. Jacques de Sillt, Seigneur de Loitcrat, exerça l'office de Maître de lartîHerie au siège de Capoue, çn i5oi. Il mourut en i5o3.
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Antoine de la Fatfttb, Seigneur db Pontgi
BAULT, institue, par Louis XII, Maître de l'artillerie au-delà des monts; il se démit de sa charge en i5i5.
41. Jean de Pummereul, Seigneur du PLESSis-BiaoN, fut créé Maître de l'Artillerie au-delà des monts ^ sur la démission d'Antoine de la Fayette, en 1 5 1 j. il exerça cet emploi jusqu'en i524» qu'il fut tué devant la ville d'Arone, sur le lac Major. Brantôme dit à son occasion : (c iVL le Marquis de Pommercui fut Maître d'artillerie, en Italie, durant nos vieilles guerres : il fui le plus digne homme de son art qui fut jamais. »
4^. Jean de Ta.ix se signala à la bataille de Ceri-
solles, en iSf\f\. U fut Maître de l'artiliene et Colonel- Général de l'infanterie de France, tant deçà que delà les monts. U fut tué au siège dUesdin, en i553.
Charles DB Cossaé, Comte de Brissac, succéda
au précédent, et fut fait Maréchal de France en i55o. n mourut en i563.
- 44* D EsTAÉES, Seigneur os Co£U vaës, se signala au aervioe de François I^, dans toutes ka guerres qi»e
ce Monarque eut à soutenir. Il mourut en 1571.
45. Jeau Babuu, Seigueur de jla ik)URi>AisiÈRE,fut créé M^tre^Généml de rartiUerie m 1567. 11 mourut eu 1569.
Armand m Gontaut, Baron db Binotr, succéda
au précédent en iSÔq; il fut depuis iVIaréchal de France, et périt d'un coup de canon au siège d'Eper-
47- Philibert , Seigneur de la Guichk et de Chau- MOT^T, fut pourvu 9 eu iSyS, de la cliarge de Maître de Fartillerie de France , sur la démission du Maréchal de Biron. H combattit vaillamipeut à Ivry iu iSgQt et se démit en 1 596.
48. François jo'ëspinat , Seigneur de Saitct-Luc et DECnivs-CkiBUR, succéda au précédent en 1696; il fut tué au siège d'Amiens, eu 1597.
49. Antoine d'Estr^ks fut créé, le i^** octobre iSQy, Grand^Maître et Capitaine-Général de l'artillerie, tant deçà que delà les mers, les monts et les pays de Tobéis^ sance du B.oi; il se deuât en i599.
MAXIMn..lRBf I'^'' DE hÈSUUm, Duc UE SdLLT
Marquis mt Rosht 9 fut éievé à la dbarge de Grand- Maître de l'arlillene de France en iSgg, et, en sa faveur, Henri IV érigea cette charge en office de la Couronne, le (3 novembre lOoi. Il s'en démit en lûio, en {avçur de son fils*
51. MAxmiLiEir II 0e Béthoiie, Prince d'ëitbiche- Moirr et Marquis de Rositt, fils du prëoMent, fut pourvu de la grande maitnse 1 artillerie de France en i6io« Il mourut en i634*
5à6 SÉRIE CHRONOLOGIQUE ET BISTOHIQUB
5a. Henri de Sghomberg, Comte de Nantedil, Ma-^ péchai de France, exerça la charge de Grand oMaitre de
rartillerie , par commission spéciale, pendant les années 162 1 et i6aa.
53. Antoine RvzÉ^ Marquis d'Effxat, Maréchal de France, exerça aussi par commission spéciale, pendant la disgrâce du Prince dXnricUemont, en lôag.
54. Charles DE LA Porte, Duc de la Meillekate, Maréchal de France, succéda au Prince d*£nridiemont dans la charge de Grand-Maître deFartilIerie, en lôSa.. 11 mourut en 1664*
55. Armand-Cliaries de la Porte, Duc de Mazarik et DE la Meillerate , Prince de Château-Portien , fils du précédent, exerea la charge de Grand-Maître de lartillerie, du vivant de son père, qui s'en était dëmîs( en sa fiiveur; il y renonça lui-même en 1669/
56. Henri de Dailloit , Duc du Ldde, Tun des guerriers les plus célèbres de son temps, succéda au précédent en 1668 , et mourut en i685.
57. Louis DE Crevant, Duc d'Humières, Pair et Maréchal de France, exerça en i685, et mourut en
Louis-Auguste de Bourbou , Duc du Maine
Prince légitimé de France, succéda au Duc d'Humicres dans la charge de Grand-Maître de lartillerie de France. Il fut aussi Colonel-Général des Suisses et Grisons. Il mourut en 1736.
59. Louis-Charles de Bourbon , Prince de Dombes ^ Comte d'ëu, fils du précédent, fut pourvu, en survi-
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vance de soa père , de la charge de Grand-Maître et de Capitame-Génëral de rartillerie de France, par lettrespatentes du la mai 1710. 11 se démit de cette charge en 1755 , et mourut en 1775.
Après la démission de M. le Comte d^Eu ,
une ordonnance du a décembre 1755 mit sous Fautoriié immédiate du Roi le corps rojral de l'artillerie. Deux autres ordonnances , des 3 octobre iTjk 5 novembre 1776, organisèrent ce corps y et lui donnèrent pour Chefs supérieurs dix InspecteurS'Généraux y dont le premier eut le titre de Directeur - Général ou de premier Inspecteur-GénéraL Cette dernière place Jul supprimée en 1791.
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So3, a4. Devise de la maison de Gouiames : A celuy-^, à ceUiy4àfaccmrde les couromus. Far le mot aeear- 4er, oo doit entendre meêtn Raccord, el non pes déoemery donner.
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